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HISTOIRE     DV 

CHEVALIER 

BAYARD^  LIEV- 

TENANT    GENERAL   POVR 

LE    Roy   av    Govvernement 

de  Daulphiné, 

ET    DE    PLVSIEVRS    CHOSES 

MEMORABLES  ADVENVES  EN  FrANCE, 

Italie,  Efpagnc,  &  es  Pays  bas, 

Dh  Règne  des  Roys  Charles  VIII,  Louys  XI I,  0* 
François  /,  depuis  l'an  i^i^,  inf^es  à  1514. 
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AV     TRES-CHRES  TIEN, 

L  O  V  Y  S    X  I  I  L 

ROY     DE     FRANCE, 
ET    DE    Navarre. 
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IRE, 

Voftre  Noblejfe  doibtefire  aJfeZi 
excitée  à  'vom  rendre  tout  fidèle 
'fermée  :  non  feulement  a  eau fe  que 
fefl  faccjiùter  de  ce  que  elle  doibt  a  fon  pays ,  çf 
que  'VOUS  efies  fon  Roy,  mais  aufi  pourcc  que  tout 
ce  que  elle  a  d'honneurs,  ^  de  biens,  elle  le  tient  de 
^ojlre grâce,  çf  faucfir,  ç^ dcsRojs  'vos  prede-  . 
ceffeurs.  De  forte  que  ce  fembleroit  eflre  chofe-  ' 
fuperflïicdely  'vouloir  inîiitcrdauantai^re^  n'eftoit 
que  de  tout  temps  ilfeftrecongncu,  que  les  exem- 
ples de  ceux  qui  ont  bien  faïci,  peuuent  beaucoup 
pour  nous  exciter  à  les  future.  C'efi  ce  qm  m'in- 
cite de  publier  derechef  l'Hifloire  du  Cheualier 
JBayard,  furnommé  le  Cheualier  fans  peur,  ç^ 
fins  reproche.  Car  c'efi  ce  grand  Capitaine  tant 
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renommé  pour  fis  eminentes  'vertus ,  ç^  hauts 
fmcfs  d armes,  parluy  exécutez,  pour  le  fermée  de 
fis  Roy  s  y  en  quatre  batailles, quï  feurent  gaignées 
en  Italie  ^ar  les  François.  A  fiauoir  en  celle  de 
Fornoue,fiubs  le  Roy  Charles  VIII,  où  il  eftoit 
gendarme  de  la  Com^aignée  de  Loujs  de  Lu- 
xembourg, Comte  de  Ligny.  En  celle  d'Aignadel, 
fiubs  le  Roj  Loujs  XII,  en  laquelle  ileflott  Capi- 
taine de  trente  hommes  d armes,  ^  de  cinq  cent 
hommes  de  pied.  Et  en  celles  de  Rauenne,  &  de 
JUarignan ,  fiubs  Gafton  de  Foix,  Duc  de  Ne- 
mours ,  ^  le  grand  Roy  François  I,  ejquelles  il 
ejioit  Lieutenant  de  la  Compaignée  de  cent  hom- 
mes d arme  s  d Antoine  T)uc  de  Lorraine.  Il  f eut 
auec  cela  es  reprifes  des  Villes  de  Gennes,  ^  de 
Brejfi,  où  il  feit  merueiUes  de  bien  combatre.  Et  a 
la  defenfi  de  M.efieres  en  Champaigne  il  corn* 
mandoit  en  chef,  laquelle  place  il  défendit  contre 
'vne  puiffante  armée  de  ï Empereur  Charles  V, 
Outre  les  diuerfis  rencontres  aux  Royaumes  de 
Naples,  &deNauarre,  &  es  EJiats  de  Milan, 
Venife,  Ferrare,  &  es  Fays  bas\  Où  ilfefk  toufi 
tours  comporté  tres-valeureufement ,  ^  auec  ■ 


defisferuices  (f  trauaux ,  çf  que  on  luy  en  pre- 
fèntafi  beaucoup  plus  d ailleurs.  Il  eji  aufi  faiâ: 


honnorable  mention  en  cejleHifloire  deplu/ïeun 
'vertueux  Roy  s,  Princes  ^  ^  Seigneurs,  comme 
encores  de  quelques  Roynes  et  Princejfes.  Ce  qui 
faiéi  à  l'honneur  des  illujlres  Adaifins  dejquelles 
'vofire  Jïdaiefié  efi  ifiie ,  ou  qui  lujjont  alliées. 
Priant  Dieu ,  Sire,  'Vohs  donner  i!n  long  ç^ 
heureux  Rcgne  ,  autant  &  plus  qu'autre  Roy 
lait  iamais  <f«,  auecl'amour  ^  obe'îjfance  dcuos 
fibiecls.  qA  Parti  le  i.  Mars  lâip. 


Voftre  trcs'humblc  &  tics-obciflanc 
femiteur,  &  fubjed-, 
Théodore    Godefroy. 


ESriEN  N  E    PASêlviEK, 

Aduocatdîi  Roy  en  la  Chambre  des  Comptes 

a  Paris j  au  /.  liure  des  Recherches  de  la 

France^  chap.  20. 

'A  Y  nu  Chapitre  pieccdcnt  difcoum 
fur  la  vie  de  Pierre  Abclard  ,  cxtraidl 
WP  d'vne  noble  famille  de  Brctaiene.  le 
vousreprclentcray  maintenât  vn  Pierre 
de  Bayard  ,  Gentil-homme  du  Daulphuié.  Tous 
deux  parangons,ccluy-là  aux  bonncsled:rcs,cclUiy- 
cy  au  faidl  des  armes.  Le  premier  fçauant  &:  fuper- 
latif  deflus  les  fçauans ,  mais  d'vn  efprit  bizarre, 
inquiet,  &:  prefomptueulx.  Qui  luy  l^cit  encourir 
plufîeurs  ccnfures  &  rcprimcndcsdeicsiuperieurs. 
Le  (econd  vaillant  deflus  les  vaillants ,  mais  d'vn 
efprit  modcfte,  calme,  &  bien  recèle.  Qui  le  feic 
aimer  des  grands,  &  honorer  des  petits,  (?c  par  mef- 
me  moyen  rapporter  le  tiltre  de  bon  Chcualier  fans 
peur  &  fans  reproche.  Son  tnfayeul  mourut  aux 
pieds  du  Roy  lean ,  à  la  Tournée  de  Poi6tiers.  Son 
bifaycul  en  celle  d'Azincourt ,  foubs  Charles  VI. 
Son  ayeul  en  la  bataille  deMondehery.  Etfonperc 
eriefucment  bleflé  en  celle  dcGuineeuaftc.  Belle 
production  certes  d'vne  Généalogie, pour  rendre 
recommendable  le  Gentil-homme  dont  ie  parle. 
Et  ncantmoings  peu  de  chofe,fi  farecommcnda- 


tion  principale  ne  proucnoit  de  fon  propre  fonds. 
Toutes  ies  loUanges  que  nous  mendions  de  nos 
anceftres  font  pauures ,  quand  nous  manquons  à 
nous  mefmes.  lamais  ne  feut  euerrieren  fon  tout 
accomply  de  tant  de  bonnes  parties  que  luy.  Les 
vns  fe  trouuent  accompaignez  de  proiieffe,  mais 
en  eulx  quelquesfois  default  ou  le  lignaige  ,  ou  la 
prudence.  Et  ores  que  les  deuxfy  rencontrent,  tou- 
tesfois  le  meftier  de  la  guerre  engendre  fouuentle 
mefpris  de  Dieu  ôc  des  hommes  en  ceulx  qui  pen- 
fent  eftre  quelque  outrcpaiTe  fur  leurs  compaignôs. 
l'adiouile  que  pour  fe  medtre  plusaifément  fur  la 
monftre ,  ils  logent  auecl'ambition  d'honneur  fou- 
uentesfois  rauarice,aux  defpens du  pauure peuple, 
&  tout  d'vne  fuite  tantoft  la  cruauté,  tantoll  la  pail- 
lardife,  félon  les  occafions.  Tous  vices  eflongnez 
denoilre  bonCheualier,quin'auoit  autre  impref- 
fion  en  fon  ame, premièrement  que  l'honneur  de 
Dieu,  puis  le  feruice  defonRoy,pourladefenfede 
fa  Couronne.  Libéral  &  courtois  le  poiTible.  En 
toutes  les  efcarmouches  fe  trouuant  toufiours  à  la 
poindVe,  pour  faire  tefte  à  l'ennemy,  &  aux  retrai- 
d:es  le  dernier ,  pour  feruir  d'efpaule  aux  fiens. 
N'oubliant  vn  feul  poind:  de  bien  obeïr  à  ceulx  qui 
auoient  puiffance  de  commandement  fur  luy, ny  , 
de  bien  commander  aux  genfd'armesquieftoient 
foubs  fa  charge.  Saio-e  en  fes  aduis  aux  délibérations 
de  la  guerre.  Magnanime  &  prompt  à  la  main  aux 
exécutions.  Magnanimité  ordinairement  fuiuie 
d'vn  heureux  fuccez.  Aime  non  feulement  des 

noftres.. 


noftres ,  mais  aiilli  de  nos  ennemis  qui  le  rcÛGU- 
toient.  Il  poufla  à  pied  fa  fortune.  Premièrement 
gend'arme  de  lacompaigncc  duComre  de  Ligny, 
puis  Guidon, &  après Cnefd'vne  compaignecde 
genfd'armes ,  &  finalement  Lieutenant  du  Roy. 
Seruit  trois  Roys.  Charles  V 1 1 1^  Louys  XII,  Fran- 
çois I.  Et  fingulierement  ce  dernier,  pour  les  vertus 
Cju'il  recongneut  en  luy  ,  le  dioifit  pour  reccuoir 
l'Ordre  de  Cheualcrie  par  fcs  mains.  Plus  belle 
clofture  ne  pouuoit  eftre  de  fonHiftoirc  que  celle 
là.  le  n'ay  pas  icy  entrepris  de  vous  pourtraire  tout 
au  long  fi  vie,  qui  fcutclcriptcdVne  plume  hardie 
en  l'an  mille  cinq  cent  vingt  (cpt,  par  homme  qui 
ne  fe  voulut  nommer  ;  ains  me  contcntcray  de  vous 
en  rafraifchir  par  ce  Chapitre  la  mémoire,  que  ic 
voy  prefques  enfcuclic  par  l'ingratitude  des  ans. 

^'  ■.■■-■■  ■■■         -   ^1   ^  ■^. 

Le  Sïeur  de  M.  en  iHifioire  du  Seigneur 

de  la  Valette ,  Gouuerneur  de 

Frouence. 

A  renomme' E  du  Seii^ncur  de 
Bayard,  qui  durant  les  Règnes  de  Char- 
les V 1 1 1 ,  Louys  X 1 1 ,  &  François  I,  a 
exécute  des  beaux  faids  d'armes  tant 
deçà  que  delà  les  monts, feuft  demcurc'e  cfteinte, 
lans  la  fidélité  d'vn  fien  Secrétaire.  Lequel  voyant 
ItsHiltoriens  François  f'en  taire, ou  peu  parler, le 
frurtrans  de  ce  que  la  Loyluy  auoit  ordonne  ,qui 
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veut  tels  hommes  eftre  portez  à  l'immortalité, 
foubs  les  aifles  de  l'homieur  &  de  la  gloire ,  a  fai6t 
vneHiftoire  où  il  n'a  pas  feulement  bien  &  vérita- 
blement reprefenté  la  valeur  de  fon  maiftrejmais 
aufïia  faid  honnorable  mention  des  autres  Capi- 
taines qui  viuoient  de  ce  temps  là.  S  acquitant  de 
fon  debuQir ,  &  profitant  grandement  à  ceulx  qui 
font  venus  après.  le  confeillerois  volontiers  aux 
nobles,  qu'au  lieu  de  tant  de  liures  fabuleux  ils  feiC- 
fentlire  cefte Hiftoire  à  leurs enfans.  Dautant  que 
fans  y  prendre  rien  de  vain  ilsy  trouueront  de  quoy 
cultiuer  &c  fortifier  les  femences  de  vertu  que  nature 
amisenculx. 
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CHAPITRE     I.  VIII. 

Comment  le  Seigneur  de  Boyard  père  du  bon 

Cheualier  fans  peur  et  fans  reproche  ,  eut 

'vouloir  de  fçauoir  de  fes  enfans  de  quel 

efiat  ils  'voulaient  efire. 

V  P  AYS  deDaulphméjquepoffede 
prefeiitemcnt  le  Roy  de  France  ,  & 
ont  fai6b  les  prcdecefleurs  depuis  fcpt 
ou huid:  vingt  ans ,  que  vn  Daulphui 
Humbert  qui  feut  le  dernier  leur  en 
feit  don ,  y  a  plufieui-s  bonnes  ôc  grofles  Maifons  de 
Gentils-hommes,  &  dont  il  eil  lorty  tant  de  ver- 
tueux ôz  nobles  Cheualiers ,  que  le  bruit  en  court 
par  toute  la  Chrcftienté.  Enlortequetoutainfi  que 
fefcaxlatc  paiTe  en  couleur  toutes  autres  tcintSIurcs 
de  draps, {ans  blafmer  la  NoblefTe  d  autre  Région, 
les  Daulphinois  font  appeliez  partons  ceux  qui  en 
ont  cognoilTance  l'efcaiiate  des  Gentils-hommes 
de  France.  Entre  lefquelles  Maifons  clV  celle  de 
Bayard ,  de  ancienne  &:  noble  extradlion.  Et  bien 
fontceulxquien  font  laillis montré.  Caràlalour- 
née  dePoid:ici-s  le  trifayeul  du  bon  Cheualier  lans 
peur  &  fans  reproche  mourut  aux  pieds  du  Roy  de 
France  lean.  A  la  lournée  de  Crecy  fon  bifayeul.  A 
h.  lournee  de  Mondehery  demeura  fur  le  champ 
ion  ayeul  auec  (ix  playes  mortelles,  fans  les  autres. 
Et  à  la  lournée  dcGuincguallefeut  fonperedfoit 
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Charles  blefle,  que  oncques  puis  ne  peut  gueres  partir  de 
:v  I II.  Ta  maifon ,  où  il  mourut  aagé  de  bien  quatre  vingt 
ans.  Et  peu  de  iours  auant  Ion  trefpas  confiderant 
par  nature  qui  jaluy  defailloit^ne  pouuoir  pasfai- 
re  grand  feiour  en  ce  mortel  eftre,appella quatre 
enfans  qu'il  auoit  j,  en  la  prefence  de  fa  femme  Da- 
me tres-deuote  &  toute  à  Dieu ,  laquelle  eiloit  fœur 
de  l'Euefque  de  Grenoble, de  la  Maifon  des  Alc- 
mans.  Ainfi  fes  enfans  venus  deuant  luy ,  àfaiGié 
demanda,  qui  eftoit  en  faage  de  dix-huicl  à  vingt 
ans,qu'ilvouloit  deuenir.  Lequel  refpondit  qu'il  ne 
vouloit  iamais  partir  de  la  maifon,  &  qu'il  le  vou- 
loir feruir  fur  la  fin  de  fes  iours.  Et  bien  dit  le  père, 
Georges  puis  que  ru  aimes  la  maifon,  tu  demeure- 
ras icy  à  combatte  les  ours.  Au  fécond  qui  a  efté  le 
bonCheualier  fans  peur  &  fansreproche,feut de- 
mandé de  quel  eftat  il  vouloit  eftre.  Lequel  en  faa- 
ge  de  treize  ansoupeu  plus,efueillé  comme  vncf- 
merillon  ,  d'vn  viiage  riant  refpondit  comme  fil 
euft  eu  cinquante  ans ,  Monfeigneur  mon  père, 
combien  que  amour  paternel  me  tienne  fi  fort  obli- 
gé, que  ie  deuile  oublier  toutes  chofes, pour  vous 
iemir  fur  la  fin  de  voftre  vie ,  ce  neantmoings  ayant 
enraciné  dedans  mon  cœur  les  bons  propos  que 
chafcun  iour  vous  recitez  des  nobles  hommes  du 
temps  paffé,  mefmementde  ceulx  de  noftre  Mai- 
fon ,ie  feray  fil  vous  plaift  de  l'Eftat  dont  vous  ôc 
vos  predecefTeurs  ont  efté ,  qui  eft  de  fuiure  les  ar- 
jnes,  Car  c'eft  la  chofe  dont  i'ay  le  plus  grand  defir, 
ôc  efpere  aydat  la  grâce  de  Dieu  ne  vous  faire  pomt 
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de  desh  onneur.  Alors  refponditle  bon  vieillard  en  Charles 

larmoyant.  Mon  enfant  Dieu  t'en  dointla  crrace.  la  v  1 1 1. 

refTembles  tu  de  vifaifre  &  corfaicre  à  ton  etad  père, 

c         r  ^1         ^       1    ^i       1• 

qul^cutenion  temps  vn  des  accomplis  Chcualiers 

qui  feuil  en  Clireftieiite'.  Si  mediiay  peine  de  te 

bailler  le  train  pour  pamenir  à  ton  dclir.  Au  tiers 

demanda  quel  moyen  il  vouloit  tenir,  il  rcfpondit 

qu'il  vouloir  cllre  de  Fcilat  de  fon  oncle  Monici- 

gneurd  Efnayjvne  Abbaye  près  de  Lyon. S  on  pcre 

le  luy  accord  a,  oc  Fenuoya  parvn  (ien  parent  à  fou 

diâ:  oncle ,  quilcfeitmoyne ,  «Se  depuis  a  elle  parle 

moyen  du  bon  Chcualier  fon  fierc ,  Abbé  de  lofa- 

phat  aux  faulxbourgs  de  Chartres.  Le  dernier  rc- 

Tpondit  de  melme  roitev&  dit  qu'il  vouloit  eftre 

comme  fon  oncle  Monfei^neur  de  Grenoble  .  à 

qui  il  f"cut  pareillement  donné ,  6c  peu  aprc-s  le  feit 

Chanoine  de  l'EgliieiiofticDame ,  &  depuis  parle 

melmc  moyen  que  fon  frère  le  moynefeut  Abbé, 

il  feut Euclque  de  Glandefue  en  Proucnce.  Or  laif- 

fons  les  autres  trois  frères  là ,  ôc  retournons  à  l'Hi- 

iloirc  dubon  Cheualier  fans  peur  6c  fins  reproche, 

&c  comment  fon  perc  entendit  à  fon  affaire. 
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CHAPITRE     II. 

Comment  le  père  du  bon  'Cheualter  fans  peur  & 

(ans  reproche  enuoya  quérir  fin  beau  frère 

l'Euefque  de  Grenoble ,  pour  parler  a 

luj ,  parce  quïl  ne  pouuok  plni 

partir  de  la  maifin. 

Près  le  propos  tenu  par  le  père  du 
bon  Cheualier  à  fes  quatre  enfans  ^  & 
parce  qu  il  ne  pouuoit  plus  cheuau- 
cher,enuoya  vn  de  fes feruiteurs  le  len- 
demain à  Grenoble  deuers  l'Euefquc 
fon  beau-frere  j  à  ce  que  fon  plaifir  feuft  pour  aucu- 
nes chofes  qu'il auoit  àluy  dire  fe  vouloir tranlpor- 
ter  iufques  a  fa  maifon  de  Bay ard ,  diftante  du  di6l: 
Grenoble  cinq  oufix lieues.  A  quoy  le  bô  Euefque, 
qui  oncques  en  la  vie  ne  feuft  las  de  faire  plaifir  à  vn 
chafcun  ^  obtempéra  de  tres-bon  cœur.  Si  partit  in- 
continent la  lettre  receuë,&  f  en  veint  au  gifte  en  la 
maifon  de  Bayard,où  il  aouua  fon  beau-frere  en 
vne  chaire  auprès  du  feu,  comme  gens  de  fon  a  âge 
font  volontiers.  Si  fe  faluérent  Pvn  Fautrcj  &  feirent 
le  foir  la  meilleure  chère  qu'ils  peurent  enfemble  j  &: 
en  leur  compaignée  plulieurs  autres  Gentils-hom- 
mes du  Dauiphiné  qui  eftoientlàalfemblez.  Puis 
quand  ilfeut  heure  chafcun  fe  retira  en  fa  chambre, 
où  ils  repoferent  à  leur  aife  iufques  au  lendemain 
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matiii, qu'ils  fe  leuerent,  oiiyrent  la  Meffcque  le  Charles 
diék  Euelque  de  Grenoble  chanta.  Car  volontiers    v  1 1 1, 
difoit  tous  les  iours  MelTe  {"il  n'eftoit  n\al  de  Ci  per- 
fonne.  Etpleuft  à  no  lire  S  eigneur  que  les  Prélats  de 
prcfent  feuflent  aulli  bons  leruiteurs  de  Dieu  ,  & 
aulli  charitables  aux  pauures  ,  qu'il  a  efté  en  fou 
temps.  LaMe{ïeoiiye,conueintlauerlesmains,  & 
femed:re  àtablcjoù  derechef  chaicunteit  très-bon- 
ne chère,  &  y  fcruoit  le  bon  Cheualicr  tant  (aige- 
ment,  &  honncftement,  que  tout  homme  en  diloit 
bien.  Sur  la  fin  du  difher ,  &  après  grâces  diâics ,  le 
bon  vieillard  Seigneur  de  Bayard  commécca  ain{i 
fes  paroles  à  toute  la  compaignéf.  Monieigneur,  & 
Mefleigneuis,  loccafion  pourquoy  vous ay  man- 
dez ell  temps  d  ellre  déclarée.  Car  tous  cites  mes 
parcns,&:  amis,&  ja  voyez  vous  que  ie  fuis  par  vieil- 
fefleii  oppiellé,qu'il  elî  quafi  impoifible  quefceuf- 
le  viiu-e  deux  ans.  Dieu  m'a  donné  quatre  fils ,  dcf- 
quelsde  chafcun  ay  bien  voulu  enquérir  quel  traui 
ils  veulent  tenir.  Et  entre  autres  m'adi^l:  mon  fils 
Pierre  qu'il  veut  fuiure  les  armeS;,dont  il  m'a  faidt  vn 
lingulier  plaifir.  Car  il  rcflemble  entièrement  de 
toutes  façons  à  mon  tcu  Seigneùt  de  père  vollre 
parent.  Et  fi  de  conditions  il  luy  veut  aulfi  bien  rcf- 
lembler,il  eil  impolliblequ'ilnefoitcnlonviuant 
vn  grad  homme  de  bien ,  dont  le  croy  que  vn  chaf- 
cun de  vous  comme  mes  bonsparens  &  amis  ferez 
bien  aifes.  Ilm'eft  befom  pour  ion  comméeement 
le  médire  enla  maifonde  quelque  Prmce, ou  S ei- 
gncui-,  afin  qu'il  apprenne  a  fe  contenir  honnefte- 
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Charles  ment,  &  quand  il  fera  vn  peu  plus  grand  apprendrai 
VIII.  le  train  des  armes.  Si  vous  prie  tant  que  ie  puis  que 
chafcun  me  confeille  en  fon  endroiét  le  lieu  où  ie  le 
pourray  mieux  loger.  Alors  didl  Fvn  des  plus  an- 
ciens Gentils-hommes  j  il  fault  qu'il  foitenuoyéau 
Roy  de  France.  Vn  autre  dit  qu'il  leroit  fort  bien 
en  la  Maifon  de  Bourbon.  Et  ainfi  d'viien  autre  n'y 
eut  celuy  qui  n'en  dit  fon  aduis.  Mais  l'Euefque  de 
Grenoble  parla^ôc  di<fl.  Mon  frere,vousfçauez  que 
nous  fommes  en  groffe  amitié  auec  le  Duc  Charles 
de  Sauoye,&  nous  tient  du  nombre  de  fes  bons  fer- 
uiteurs.  le  croy  qu'il  le  prendra  volontiers  pour  Fvn 
de  fespaiges.  Il  eil  à  Chambeiy j  c'ell:  près  d'icy.  Si 
bon  vous  lemblej&  à  la  compagnée,iele  luy  mene- 
ray  demain  au  matin ,  après  f  auoir  très-bien  mis  en 
ordre,  &garnyd'vn  bas  &  bon  petit  rouffui^que 
i'ay  depuis  trois  ou  quatre  ioursen  ça  recouuertdu 
Seigneur  du  Riage.  Si  feut  le  propos  de  l'Euefque 
de  Gren'i^bie  tenu  à  bon  de  toute  la  compaignée,  & 
mefmement  du  diâ:  Seigneur  de  Bayard,qui  luy  li- 
ura  fon  fils,  en  luy  difant.  Tenez  Monfeigneur,  ie 
prie  à  noftre  S di^Ueur  que  fi  bon  prefent  enpuiffiez; 
taire ,  qu'il  votis  focc  honneur  en  fa  vie.  Alors  tout 
incontinent  eriUoya'le  did:  Euefque  à  la  ville  quérir 
fon  tailleur,auquel  il  manda  apporter  veloux,  fatijij- 
&  autres  chofes  necelTaires ,  pour  habiller  le  bon 
Cheualier.  Ilveint  &  befongna  toute  la  nuiâ:,de 
forte  que  le  lendemain  matin  feut  tout  preft.  Et 
après  auoir  defieuné, monta  fur  fon  loulfin^&fe 
prefenta  à  toute  la  compaignée  qui  eiloic  en  la  baffe 
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court  du  Cliafteau ,  tout  ainii  que (i  on l'eull:  voulu  CharUs 
prefenter  dés  l  heure  au  Duc  de  Sauoye.  Quand  le  vu  i. 
cheual  fentit  {1  petit  fais  iiu-  luy,ioin6t  aufiiquele 
ieune  enfant  auoit  Tes  efperons  dofli;il  lepicquoic, 
conamencea  à  faire  trois  ou  quatre  Gults,  dequoy  la 
compaignée  culf  peur  qu'il  alfollalf  le  garçon.Mais 
enlieudece  qu'on  cuidoit  qu'il  deuil  crier  àlaydc, 
quand  il  fentit  le  cheual  (i  fort  remuer  foubs  luy, 
dVn  gentil  cœur  aileurc  comme  vnlyon, luy  don- 
na trois  ou  quatre  coups  d'elperon,&:  vue  carrière 
dedans  la  dicbe  bafle  court.  En  forte  qu'il  mena  le 
cheual  àla  raifon,commc  fil  cuil  eu  Dente  ans.  Une 
fault  pas  demander  fi  lebon  vieiUard  feullaife,  & 
foublriant  de  ioyedemadaà  fon  fils  fil  auoit  point 
de  peur.  Car  pas  n'auoit  quinze  iours  qu'il  cftoit 
forty  de l'cichole.  Lequel rclpondit  d'vn vilaige  af- 
fcui-é,  Monieigneur  l'clpere  à  l'ayde  de  Dieu  de- 
uant  qu'il  foit  iix  ans  le  remuer  luy  ou  autre  en  plus 
dangereux  lieu.  Car  le  fuis  icy  parmy  mesamis,&  ie 
pourray  eftrc  parmy  les  ennemis  du  mailfrc  que  le 
Iciuiray.  Or  fiis  lus  dit  le  bon  Euelquc  de  Greno- 
blcqui  eftoit  preif  a  partir,  Mon  ncpucu  mon  amy 
ne  dclcendez  point,  &  de  toute  la  compaignée  pre- 
nez congé.  Lors  le  ieune  en£uitd  vne  loyeuic  con- 
tenance fadrefla  a  fon  père ,  auquel  il  dit ,  Monfei- 
gneur  mon  père  ie  prie  à  noftre  Seigneur  qu'il  vous 
doint  bonne  &  longue  vie,  ôc  àmoy  grâce  auant 
qu'il  vous  oile  de  ce  mode ,  que  puiiliez  auoir  bon- 
nes nouuellcs  de  moy.  Mon  amy  dit  le  père  ie  l'en 
fupplie,  ôcpuis  luy  donna  fa  benediclion.  En  après 
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Chdrîes  alla  prendre  congé  de  tous  les  Gentils-hommes 
vin.  qui  eftoicntlà  l'vn  après  l'autre,  qui  auoient  à  grand 
plaifir  fa  bonne  contenance.  La  panure  Dame  de  ■'-' 
xnere  eftoit  en  vne  tour  du  Chafteau,  qui  tendre- 
ment ploroit.  Car  combien  qu'elle  feuft  ioyeufe 
que  fon  fils  eftoit  en  voye  de  paruenir,  amour  de 
mère  Fadmoneftoit  de  larmoyer.  Toutesfois  après 
qu'on  luy  feut  venu  dire.  Madame  fi  voulez  venir 
veoir  voftre  fils  il  efttoutàcheualpreftàpaitirjla 
bonne  Gentil-femme  fortit  par  le  derrière  de  la 
tour,  &  feit  venir  fon  fils  vers  elle,  auquel  elle  dit 
ces  paroles, Pierre  mon  amy  vous  allez  au  feruice 
d'vn  gentil  Prince ,  d'autant  que  mère  peut  com- 
mander à  fon  enfant ,  ie  vous  commande  trois  dio- 
festant  que  ie  puis ,  &  û  vous  les  faitStes  foyez  affeu- 
ré  que  vous  viurez  triomphamment  en  ce  monde. 
La  première,  C'eft  quedeuant  toutes chofes  vous 
aimiez,  craingniez  &  feruiez  Dieu,  fans  aucune- 
ment f offenfer,  fil  vous  eft  pofTible,  Car  c'eft  celuy 
qui  tous  nous  a  créez ,  c'eft  luy  qui  nousfai6t  viure, 
c'eft  celuy  qui  nous  fauluera ,  &  fans  luy  &  fa  grâce 
ne fçaurionsfaire  vnefeule  bône  œuure  en  ce  mon- 
■de.  Tous  les  matins  &  tous  les  foirs  recommandez 
vous  à  luy,  &:  il  vous  aydera.  La  féconde ,  C'eft  que 
vous  foyez  doulx  &  courtois  à  tous  Gentils-hom- 
mes, en  oftant  de  vous  tout  orgueil.  Soyez  humble 
&  feruiable  à  toutes  gens.  Ne  foyez medifànt, ne 
menteur  Alaintenez  vous  fobrement  quant  au  boi- 
re, &  au  manger.  Fuyez  enuie,  car  c'eft  vn  vilain  vi- 
cc.  Ne  foyez  Bateur  ,jne rapporteur  ^  car  telles  ma- 
nières 
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nicres  de  gens  ne  viennent  pas  volontiers  à  giMnde  Charles 
perfection.  Soyez  loyal  en  faiâ:s,&  di£ts.  Tenez  vin. 
voftre  parole.  Soyez  lecourableà  panures  veufues, 
&  orphelins,&  Dieu  le  vous  guerdônera .  La  tierce, 
que  des  biens  que  Dieu  vous  donnera,  vous  foyez 
cnaritable  aux  panures  neceflireux.  Car  donner 
pour  l  honneur  de  luy  n'appauurit  oncqucs  hom- 
m^.  Et  tenez  tant  de  moy,  mon  cnfanf,quc  telle  au- 
molne  pourrez  vous  hure  ,  qui  grandement  vous 
proficlcva  au  corps  &  à  lame.  Voila  tour  ce  que  ie 
vous cncharge.  le  croy  bien  que  volhe  perc  &:  moy 
ne  viuronspTus  euieres.  Dieu  nous  tace  la  crrace  à 
tout  le  moings,  tant  que  lerons  en  vie  ,  que  toul- 
iouispuillions  auoir  bon  rapport  de  vous.  Alorslc 
bon  Cheualicrj quelque  icuneaage qu'il  euftjuy 
relpondit ,  Madame  ma  merc  de  vollre  bon  cnfei- 
gnement  tant  humblement  qu'il  m'cil  poOiblc 
vous  remercie  ,  &:  efpere  li  bien  l'enlmure  ,  que 
moyennant  la  grâce  de  celuy  en  la  garde  duquel  me 
recommandez  en  aurez  contentement.  Et  au  de- 
meurant après  m'ertre  tres-humblcment  recom- 
mandé à  volh'c  bonne  grâce  ie  vois  prendre  dongc 
devons.  Aloisla  bonne  Dame  tira  hors  de  G  man- 
che vue  petite  bourlette ,  en  laquelle  auoiticulcmct 
(ix  efcus  en  or ,  &  vn  en  monnoy  c ,  qu'elle  donna  à 
fon  fils.  Et  appella  vn  des  feruitcuis  de  l  Euefque  de 
Grenoble  ,  Ion  frère,  auquel  elle  bailla  vne  petite 
malettc  ,  en  laquelle  auoit  quelque  linge  pour  la 
neceflité  de  fon  fils.  Le  priant  que  quand  u  feroit 
prelentc  à  Monleigneur  de  Sayoye ,  il  voulivft  prier 
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Charles  le  feruiteur  de  l'Efcuyeri  foubs  la  charge  duquel  il 

VIII.   feroit ,  qu'il  f'eii  vouluft  vn  peu  donner  de  garde, 

iufques  à  ce  qu'il  feull  en  plus  grand  aage ,  &c  luy 

bailla  deux  efcus  pour  luy  donner.  Sur  ce  propos 

preintl  Euefque  de  Grenoble  congé  delà  compai- 

gnée  j  &  appella  Ton  nepueu ,  qui  pour  fc  trouuer 

deffusfon  gentilrouffin  penfoit  eftre  en  vn  paradis. 

Si  commencèrent  à  marcher  le  chemin  droj^  à 

-     Chambery ,  où  pour  lors  eltoic  le  Duc  Charles  de 

Sauoye. 


CHAPITRE      III. 

Comment  ISueJque  de  Grenoble  ^refenta,  fin 

nepuets  le  bon  Cheualter  fans  peur  &  fans 

reproche  au  Duc  Charles  de  Sauoye, 

qui  le  receut  iojeufiment. 

V  DEPARTIR  du  Chaltcau  de 
\  Bayard,quifeutvn  Sabmedy  après  le 
delicuner^cheuaucha  le  dicSt  Euefque 
de  Grenoble  de  lorce  qu'il  arriua  au 
loir  en  la  ville  de  Chambery  ,  où  le 
Clergé  allaaudeuanrdeluy.  Caria  diâre  ville  cil  de 
toute  ancienneté  de  rEuefché  de  Grenoble  ;,  &:  y  a  ' 
fon  Officiai,  &  fa  Court.  Il  lo^ea  chezvn  notable 
bourgeois.  Le  Duc  eftoit  logé  en  (a  maifon,  auec 
bonnombredeSeigneurs,&Gentik-hommts,tant 
de  Sauoye^que  de  Piemont.Le  foir  demeura  le  àitX 
Euefque  de  Grenoble  à  fon  logis  j  fansfc  monrtrer 
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à  la  Court.  Combien  queleDucfeuft  afTez  informé  Charles 
qu'il  cftoit  à  la  ville,  dont  il  feufttres-ioyeulx.  Parce  vill. 
que  iceluy  Eueiquc  eftoit ,  (i  ainfi  on  les  peut  appel- 
ieren  ce  monde,  vn  des  plusfaindts  6c  deuotsper- 
lonnaiges  quePonfccull.  Le  lendemain,  qui  teull 
Dimiinchc,bien  matin  le  leua,  &z  f  en  alla  pour  faire 
la  reuerence  au  Duc  deSauoye,quilcreceuild  vn 
riant  vilaicre,  luv  donnant  bien  à  conijnoillreque 
ia  venue luy  plailoir  très-fort. Si  deuila auecluy  tout 
au  lono;  du  chemin  depuis  fon  loo^is  iniques  à  l'Egli- 
ie,  où  il  alla  ouyr  Mclle,  à  laquelle  il  îeruitledicl: 
Duc ,  comme  à  tels  Princes  appartient ,  à  luy  bailler 
à  bailer  l  Euangilc ,  &  la  paix.  Apres  la  Melle  did:e, 
le  Ducle  mena  parla  main  diluer  auecluy.  Où  du- 
rant iceluy  elloit  ionnepueulebonCheualier,qui 
le  leruoit  de  boire  tres-bien  en  ordre  ,  &:  nes-mi- 
gnonnement  le  contenoit.  Ce  que  regarda  le  Duc 
pour  la  leuneHe  qu'il  voyoit  en  l'enfant ,  de  forte 
qu'il  demanda  à  lEuelque,  Monleigneur  de  Gre- 
noble ,  qui  cil  ce  ieune  enfant  qui  vous  donne  à 
boue.  Monleitrneur  ,  refpondit-il,  c'eif  vn  hom- 
me d  armes  que  le  vous  luis  venu  prefenter,pour 
vous  leruiri'il  vous  plaiit:  mais  il  n'eil  pas  enlellat 
que  ic  le  vous  veulx  donner ,  après  diiner  li  c'eil  vo- 
■  Ihe  plailir  lèveriez.  Vrayement  ce  dit  le  Duc  qui 
délia  fauoit  pris  en  amour,  il  feroit  bien  ellrange 
qui  tel  prefent  refuleroir.  Or  le  bon  Cheualierqui 
deûaauoit  Fordonnance  de  Ion  oncle  en  Fentende- 
mcnt,nc  i'amula  gueres  aux  morceaulx,auis  l'en  al- 
la au  logis  faire  leiler  ion  roullm ,  fur  lequel  après  Fa- 
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Charles  uoir  bien  mis  en  ordre  monta ,  &  C'en  veint  le  beau 
VIII.    petit  pas  en  la  court  de  la  maifon  du  did  Duc  de  S  a- 
uoye,qui  defia  eftoic  forty  de  fa  falle,  appuyé  fur 
vne  gallerie.  Si  veid  entrer  le  ieune  enfant  qui  fai- 
foit  bondir  fon  eheual^  de  forte  mi'il  fembloit  hom- 
me de  trente  ans,&  qui  toute  la  vie  euft  veudela 
guerre.  Lors  f  adreiïa  àl'Euefque  de  Grenoble ,  au- 
quel il  dit  j  Monfeigneur  de  Grenoble,  iecroy  que 
c'eil  voftre  petit  mignon ,  qui  fi  bien  cheuauche  ce 
cheual.  Qui  refpondit,  Monfeigneur c'eft mon  :, il 
eft  mon  nepueu,  &  de  bonne  Race ,  où  il  y  a  eu  de 
gentils  Cheualiers.  S  on  père  qui  par  les  coups  qu'il 
a  receus  es  guerres  &  batailles  où  il  f  ell  trouué ,  eft 
tant  miné  de  foibleffe  &  vieilleffe  qu'il  n'eft  peu  ve- 
nir deuers  vous,  fe recommande tres-humblement 
à  voftre  bonne  grâce ,  &  vous  en  fai6t  vn  prefent. 
En  bonne  foy  relpondit  le  Ducie  Faccepte  volon- 
tiers, le  prefenteft  beau  &  honnefte,Dieu  Icfacc 
preudhomme.  Lors  commanda  à  vn  fien  Efcuyer 
d'cfcuyrie,  en  qui  plusfe  fioit ,  qu'il  preint  en  fa  gar- 
de le  ieune  Bayard ,  &  que  à  fon  opinion  feroit  vne 
fois  homme  de  bien.  Ne  tarda  guieres  après  ce  pro- 
pos que  l'Euefque  de  Grenoble,  qui  remercia  tres- 
humblement  le  Duc  de  Sauoye,ne  preint  congé 
de  luy ,  pour  f  en  retourner  à  la  mailbn,  &  le  did: 
Duc  demeura  à  Chambery  iufques  à   quelque 
temps  après ,  qu'il  fe  délibéra  d'aller  veoir  le  Roy 
de  France  Charles  huidiefme,qui  eftoit  en  fa  ville 
de  Lyon ,  où  il  fe  donnoit  du  bon  temps  à  faire  iou- 
ftesj  tournois,  &  tous  autres  paffetemps. 
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__  Chartes 

VIII. 

CHAPITRE      IV. 

Comment  le  Dtic  de  Samye  fe  partit  de  Cham- 

bery  ,  pour  aller  'veoir  le  Roy  de  France 

Charles  huiÛiefme  en  [a  'ville  de  Lyon^ 

Et  mena  auec  luy  le  bon  Cheualier 

fans  peur  &  fans  reproche, 

lors  Jon  patge. 

E  BON  Cheualier  demeura  pai<^c  auec 
le  Duc  Charles  de  Sauoye  bieiiFefpa- 
ce  de  demy  aii ,  où  il  fc  tcic  tant  aymer 
de  grands,  moyens,  &:  petits,  qu'onc- 
ques  ieune  enfant  ne  le  feut  plus.  Il 
cftoit  ieruiable  auxSeigneui-s,&:  Dames,  tant  que 
c'eiloit  merueilles.  En  toutes  chofes  n'y  auoit  ieune 
paiiTe,  ne  Seigneur,  qui  feut  à  comparer  à  luy.  Car  il 
laukoit,luid:oit,icCl:oit  la  barre  félon  la  f^randcur,&: 
entre  autres  chofes  cheuauchoit  vn  cheual  le  polîi- 
ble.  De  forte  que  ion  bon  maiftrc  le  preint  en  aufli 
grande  amour ,  que  fil  euil  elle  Ion  fils. 

V  N  I  o  V  R  ellant  le  Duc  de  Sauoye  a  Cham- 
bery  failani  iTroflc  chère ,  le  délibéra  d  aller  veoir  le 
Roy  de  France  à, Lyon,  où  pour  lors  elloitparmy 
les  Princes  &;  Gentils-hommes ,  menant  loyeule 
vie  à  faire  iouftes  &;  tournois  chafcun  iour ,  &:  au 
foir  danfcr  &  baller  auec  les  Dames  du  lieu,  qui  font 
volontiers  belles  &:  de  bonne  grâce.  Et  à  vérité  dire, 
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Charles  ce  leuiie  Roy  Charles  eftoit  vn  des  bons  Princes, 
VIII.  clés  courtois,  libéraux, &  charitables  qu'on  ait  ia- 
mais  vcu,ne  leu.  Il  aymoit  &  craignoit  Dieu,  ny  ne 
iuroit  iamais  que  par  la  foy  de  mon  corps ,  ou  autre 
petit  ferment.  Et  feut  sn-and  doramaicre  dont  mort 
le  preintu  toit  comme  en  1  aage  de  vingt  huidl  ans. 
Car  (i  longuement  eull  vcfcu ,  acheué  euil  de  gran- 
des chofes.  Le  di6t  Roy  Charles  fccut  comment  le 
-  Duc  de  Sauoyele  venoitveoii-,&que  jaeftoitàla 
Verpilliere,  &  l'en  venoit  coucher  à  Lyon.  Sier- 
uoya  au  deuant  de  luy  vn  gentil  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Luxembourg,  qu'on  appelloit  le  Seigneur 
de  Ligny  ,  auec  plufieurs  autres  Gentils-hommes 
&  archers  de  ia  garde,  qui  le  trouuerét  à  deux  lieues 
ou  enuiron  du  didl  Lyon.  Si  le  feirent  grand  chère 
les  di6ts  Duc,  ôc  Seigneur  de  Ligny.  Car  tous  deux 
eftoient  allez  remplis  d'honneur.  Ils  veindrent  lon- 
guement parlans  enfemble ,  &  tellement  que  le  Sei- 
gneur de  Ligny  ieâia  fon  œil  furie  ieune  Bayard,le- 
quel  eftoit  lur  fon  roulTin  qui  trotoitfortmignon- 
nement,  &  le  faifoit  merueilleufement  bon  veoir. 
Si  dit  le  Seigneur  de  Ligny  au  Duc  de  Sauoye, 
Monfeigneur  vous  auezîà  vn  paige,qui  cheuau- 
che  vn  gaillard  cheual ,  &  dauantaige  il  le  fçait  ma- 
nier gentiment.  Sur  ma  toy  dit  le  Duc  il  n'y  a  pas 
dcmy  an  que  l'Euefque  de  Grenoble  m'en  feit  vn 
prefent,  &  nefaifoit  que  fortir de  l'clchole  5  mais  ie 
ne  veis  iamais  iemie  garçon  qui  plus  hardiment  de 
fon  aage  le  mainteint,  ny  à  cheual ,  ny  à  pied,  ôc  y  a 
fort  bonne  grâce.  Bien  vous  aduife  Monfeigneur 
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mon  coufin ,  qu'il  eft  d'vne  Race  où  il  y  a  de  gail-  Charles 
lards  &  hardis  Geptils-hommes ,  ie  croy  qu'il  les  en-  v  ni. 
fuiura.  Si  dit  au  bon  Cheualier, Bayard  picquez, 
donnez  vne  carrière  àvollrecheual.  Cequelcieu- 
ne  enfant  qui  pas  mieux  ne  demandoittcit  inconti- 
nent, &:  tres-bien  le  fccut  faire,  &;  fiau  bout  de  la 
courfc  feit  bondir  le  chcualquieftoittort  gaillard, 
trois  ou  quatre  merueilleux  iauits,  dont  il  redouyt 
toute  la  compaigne-c.  Surmatoy  Monieiglieurtiit 
le  Seigneur  de  Ligny,  voyla  vnicune  Gentil-hom- 
me qui  fera  à  mon  opinion  gentil  galant  i'il  veit.  Et 
m'eit  aduis  que  ferez  bien  du  paige  &:  du  chenal  fai- 
re prefent  au  Roy.  Car  il  en  fera  bien  aile,  pource 
quelccheualelf  fortbel,  i3cbon,«Sc  le  paige  à  mon 
aduis  encores  meilleur.  Sur  mon  ameditleDuc, 
puis quele  me conleillez ie leferay.  Leieune  enfant 
pour  parucnir  ne  fçauroit  apprendre  en  meilleure 
cfcholc  qu'en  laMailonde Fiance, oùde  toutréps 
honneur  fiidfl  (on  fciour,  plus  longuement  qu'oi 
toutes  autres  Mailons  de  Prince.-.  Amft  en  propos 
chtiTiineientfi  auant  ouils  entrèrent  dedans  Lvod, 
ouïes  rues  elloient  plein.cs  de  gens ,  &:  torce  Dames 
aux  tencllres  pouriesveoir palier.  Car  lans  mentir 
ce  Duc  de  Sauoye  eftoit  tort  beau  5:  bon  Prince,  tx 
tres-bien  accompaignc  ,  6c  à  veoir  la  contenance 
Centoit  bien  ion  Prince  de  grolle  Mailop. ,  Si  f  i  n  :;.1]:i 
poui  le fo ir  quifeut  vn  iMercredy  deiccndre  ^\Um 
logis ,  où  ilreteint le  Seigneur  de  Ligny ,  &;  vn  cnuc 
.appelle  Monleigncurd  Auennes,  (hlsdu  fired.AU 
bret,&:  trere  du  Roy  de  NauaiKî  qui elloit  alors,) 
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Charles  vnforthonnelle,  & accomply  Seigneur,  à fouppcr 
VIII.  auecluy,  &  plufieurs  autres  Seigneurs,  &  Gentils- 
hommes, où  durant  iceluyyeut  force  meneftriers 
&  chantres  du  Roy  qui  veindrentrefiouyrlacom- 
paignée.  Le  foir  ne  partit  point  le  Duc  de  Sauoye 
delonlogis,ainsilfeut  ioiié  àpluiieursieux  & paf- 
fetemps,&:  tant  qu'on  apporta  vin  &  efpices,lef- 
quelles  prinies , chacun  fe  retira  à fon  logis,  iniques 
au  lendemain  au  matm. 


CHAPITRE      V. 

Comment  le  Duc  de  Sauoje  alla  faire  la  reue- 

rence  au  Roy  de  France  a  fon  logis ,  ^ 

du  grand  ^  honnefie  recueil  qui 

luj  feutfa'0. 

E  I E  V  D  Y  matin  fe  leuale  Duc  de  Sa- 
uoye ,  &  après  foy  eftre  mis  en  ordre 
voulut  aller  trouuer  le  Roy:  mais  ainçois 
fon  partement  arriuerent  à  fon  logis  les 
did:s  Seigneurs  de  Ligny,  &  d'Auennes ,  auec  le 
Marefchal  de  Gié ,  qui  pour  lors  auoit  gros  crédit  en 
France,  aufquels  il  donna  le  bon  iour.  Et  après  mar- 
chèrent iniques  au  logis  du  Roy  ,  qui  defia  elloit 
preft  pour  aller  à  la  Meffe  en  vn  Conuent  de  Cor- 
deliers  qu'il  auoit  faidV  conitruire  àla  requefte  d'vn 
deuot  religieux  appelle  frère  lean  Bourgeois  ,  au 
bout  d'vn  taulxbourg  de  Lyon  appelle  Veize,  &y 

auoit 
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auokle  di6t  Seigneur  beaucoup  donné  dufîen,  Charles 
aufîî  auoit  faid:  fa  bonne  &  loyale  efpoufe  Anne  v  il l. 
DuchelTe  de  Bretaigne.  Si  trouua  le  Duc  de  Sauoye 
le  Roy  ainfi  qu'il  vouloir  fortirdc  la  chambre,  au- 
quel il  feit  la  reucrece  telle  &:  (i  haulte  que  à  fi  grand 
&  noble  Prince  appartenoit.  Maisle  DonRoyqui 
fils ciloit d'humilité  le  preint  &  FembralTa,en  luy 
difant,Mon  coufm  mon  amy  vous  loycz  le  très- 
bien  venu ,  ie  luis  ioyculx  de  vous  veoir ,  &  fur  mon 
ame  vous  aucz  bien  faicli  car  fi  ne  feufficz  venu,i'c- 
ilois  délibéré  vous  aller  veoir  en  vos  pays ,  ou  ic 
vous  cuile  porté  beaucoup  plus  de  dommaigc.  A 
quoy  rcipondit  le  bon  Duc,  Monfcigneur  il  eil:  dif- 
ficile que  à  ma  volonté  fceulliez  poiter  dommaigc. 
Tout  le  regret  que  i'auroye  à  vollrearriuée  en  vos 
pays ,  &  miens, feroit  feulement  que  ne  pourriez 
clbereceu  comme  appartient  à  fihault  ncmacrna- 
nime  Prince  que  vous  elles.  Mais  bien  vousaduile 
que  le  coeur  ,1e  corps^Fauoir,  &  leiçauoir,{i  Dieuy 
en  a  aucun  mis,  font  en  vollredilpofition,  autant 
que  le  moindre  de  vos  fubiects.  Dont  le  Roy  en 
rougiffantvnpeule  remercia.  Si  môterent  fur  leurs 
mullcs,&:  allèrent  enfemble  deuilans  le  long  de  la 
ville  iuiqucs  au  diÔ:  Conuent  des  Cordeliers ,  où  ils 
oiiyrcnt  deuotement  la  Meffe.  Et  quand  veint  à 
Foftrande ,  feut  baillé  par  le  Duc  de  Sauoye  au  Roy 
Fcfcu ,  pour  oftrir  à  noilrc  Seif;ncur ,  aiiifi  que  chai- 
cun  iour  ont  accoulhimé  faire  les  Roys  de  France, 
comme  cllant  le  Prince  àquionvouloit  plus  taire 
d'honneur.   Apres  la  Mcile  oiiye ,  remontèrent  fur 

C 
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Charles  >\<^u.ïs  mulks  pour  retourner  w  logis ,  où  le  Roy  re-: 
V 1 1 1.   teintle  Duc^e  Sauoye  à  difiier  auecluyj  &  pareille- 
ment les  cli6ts  Seigneurs  deLigny^  &  d'Auennes... 
DurantledirneiryèLic  plufi.eurs  propos  tenus, tant 
de  chien'Sjjd-oyfeaiilxjd'armeSjjque  d'amours.  Et  en- 
tre autres  le  Seigneur  de  Ligny  dit  au  Roy ,  Sire ie 
vous  iuré  ma  foy  >  que  Monfeigneur  de  Sauoye  a 
vouloir'  de  vous  donner  vn  p^ige  qui  cheuauche  vn 
bas  rouflm  fort  gaillard  aulli  bien  que  ieune  gar- 
çon que  ie  veis  iamais,  &  fi  ne  penfe  point  qu'il  ait 
plus  de  quatorze  anç^mais  il  mené  fon  chenal  à  la 
raifon  comme  vn  de  trête.  S'il  vous  plaift  aller  oUyr 
Yefpres  à  Efnay  en  aurez  voftre  palletemps.  Par  la 
foy  de  mon  corps  dit  le  Roy  iele  veuil.Etpuisregar- 
dale  Duc  deSauoye,  enluydifantj  Moncoufin, 
qui  vous  a  donné  ce  gentil  paige  que  dit  le  coufin 
de  Ligny.  A  quoyrefponditle  dià  Duc,  Monfei- 
gneur, ii  eft  de  vos  fubiedts,  &  d'vne  Maifon  en  vo- 
Itre  pays  duDaulphiné  dont  il  eft  forty  de  gaillards 
Gentils-hommes  ,  fon  oncle  l'Euefque  de  Greno- 
ble puis  demyanm'enafaidt  vn  preient, Monfei- 
gneur iiaon  Goufin  Fa  veu,  iLen  dit  du  bien  tant  qu'iJ 
luy  plaift,  vous  verrez  à  voftre  plaifir  le  paige  &  le 
cheual  en  la  prayrie  d'Efnay.  Alors  n'eitoit  pus  le. 
bon  Chcualier  en  prefence,  mais  tantoft  luy  feut  ra- 
compté ,,&commétle Roy  levouloirveoirfurfon 
cheual ,  &  croy  que  fil  euft  gaigné  la  ville  de  Lyon 
n'euft  pas  efté  fi  aife.  Ilf  en  alla mcontinent  au  mai- 
ftre  palefrenier  du  Duc  de  Sauoye  nôméPifoude 
Chenas,  auquel  il  d.itjMaiftremonamyi'entends> 
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que  le  Roy  a  did:  a  Monfeigncur  qu'il  veut  vcou-  Charles 
mon  rouflui  après  difiicr ,  &  moy  deflus.  le  vou?  v  1 1 1. 
prie  tant  que  ie  puis  que  le  vcuiUiez  faire  médire  en 
ordre,  &  ie  vous  donneray  ma  courte  dague  de  bon 
coeur.  Le  maillre  palefrei^ier  qui  veid  la  bonne  vo- 
lonté du  ieunc  garçon  luydidl,  Bayard  monamy 
gardez  vollre  ballon,  ie  n'en  veulx  point,  &  vous 
remercie ,  allez  vous  leulemctpcigner,  &:ncdl:oyer, 
car  voilre  cheual  lera  bien  eu  ordre>&  Dieu  vous 
fiicc  ccrt  heur  mon  amy,  que  le  Roy  de  France  voUs 
prenne  en  grâce,  car  ilvousicnp^ucaducnirbcaùi- 
coup  de  biens,  (3c  quelque  hHsauecFavdedeOieU 
pourrez  clhe  ii  grand  Seigneur, queicnni'en  lenti- 
ray.  Sur  ma  foy  maillre  dictlc  bon  Chcualicr,ia- 
mais  ie  iVoublieray  les  courtoiliesiquc  .m'aUélzifot- 
dtcs  depuis  que  icduisen  la -mailora^de  Mbnfei- 
i:ncur,&  fi  D ieu me  donne  iamais des  biens  vous 
en  appérccucrez.  Incontinent  UTionta  en  la  cham- 
bre deioli  Hrcuycr,où  il  ncdtoyaicshabillemcns,  ie 
peigna  &  accoullra  au  plus  loliment  qu'il  peut,  en 
attendant  qu'il  eult  quelques  nouuellesqui  ne  tar- 
dèrent guercs.  Car  fur  les  deux  ou  trois  heures  veint 
l'Elcuyer  dcicuyrie  deMonfeigneurde  Sauoye  le- 
quel gouucrnoir  Bayard  qui  leveiJ"n:dcmander,& 
tout  pieil  le  troiiua.  Si  luy  dit  toutfalche,  Bayard 
monamy  le  veoy  bien  que  lenc  vousgarderay  gue- 
res ,  car  l'entends  que  Monfcigneur  a  délia  £ucl  vu 
pielcnt  de  vous. au  Rov,  qui  vous  vçolt  vcoir  kir 
vollre  rouliuD' en' la  ,prayne  d  iî,inay. '.  le  Jic  iufi pas 
marry;  Je  viiibiî  aduaiiiferiu'n^.'mais  Un  mato  v  i^<i]^ 
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Chdrles  grand  regret  de  vous  lailTer.  A  quoy  refpondit  le 
VIII.    ieuneBayardjMôfeigneurl'EfcuyerDieumedoint 
grâce  de  continuer  es  vertus  que  m'auez  montrées 
depuis  fheure  que  Monfeigneur  vous  bailla  charge 
demoy.  Si  ie  puis  moyennant  Ton  ayde  n'aurez  ia- 
mais reproche  de  choie  que  ie  face,  &  {i  ie  paruiens 
en  lieu  pour  vous  faire  feruice ,  congnoiftrez  par  ef- 
fedt  de  combien  ie  me  fens  vollre  obligé.  Apres  ces 
paroles  didesny  eut  plus  de  dilation,car  Fheure  f  ap- 
prochoit.  Si  monta  l'Efcuyer  fur  vn  cheual ,  &c feit 
monter  le  bon  Cheualier  fur  fon  roulïln ,  lequel 
eftoit  fi  bien  peigné ,  &  accouftré ,  que  rien  ny  de- 
failloit.  Et  f  en  allèrent  attendre  le  Roy ,  &  fa  com- 
paignée,  en  la  prayrie  d'Eûiay.  Car  le  Prince  f  eftoit 
mis  par  eaue  liir  la  Saoine.  Incontinent  qu'il  feut 
hors  du  batteau ,  va  veoir  fur  la  prée  le  ieune  Bayard 
fur  fon  rouiïin ,  auec  fon  Efcuyer.  Si  luy  commen- 
cea  à  crier,  Paigemon  amy  domiezdeFefperonà 
voftre  cheual ,  ce  qu'il  feit  incontinent ,  &  fembloit 
aie  veoir  départir  que  toute  fa  vie  euft  fai6t  ce  me- 
ftier.  Au  bout  de  la  courfe  le  feit  bondir  deux  ou 
trois  (aults,&  puis  fans  rien  dire  f  en  retourna  à  bride 
abatu  e  pareillement  deuers  le  Roy ,  &  f  arrefta  tout 
court deuantluy,enfaifantremuërion  cheual.  De 
forte  que  non  feulement  le  Roy,  mais  toute  la  com- 
paignée  y  preint  vn  (ingulier  plaifir.Si  commencea 
ie  Roy  à  dire  à  Monfeigneur  de  Sauoye ,  Mon  cou- 
fin,  il  eft  impoffible  de  mieux  picquervn  cheual.. 
Etpuisfadreffant  au  paigeluydit,Picque,picque 
tincores  vn  coUp.  Apres  les  paroles  du  Roy ,  les  p  ai- 
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^es  luy  crièrent  picquez,  picquez.  De  façon  que  Clhir'ler 
depuis  par  quelque  temps  feut  furnommé  Picquct.  v  1 1  r. 
Vrayement  dit  encores  le  Roy  au  Duc  ,  ie  vcoy  de- 
uant  mesyculx  ce  que  le  coufjndc  Ligny  m'a  dici 
à  difner ,  le  ne  veulx  pas  attendre  que  me  donniez 
voftrc  paige,  ne  voitre  cheual,  mais  iclc  vous  de- 
mande. Monreigneur;,refponditle  Duc  deSauoyc, 
le  maiftre  ei\  voitre , le  relte  y  peut  bien  eftre.  Dieu 
luy  doint  grâce  de  vous  taire  quelque  feruice  agréa- 
ble. Parla  roy  de  mon  corps  dit  le  Roy,  il  cft  impol- 
{ible  qu'il  ne  ioit  homme  de  bien.  Coufln  de  Ligny 
ie  vous  baille  le  paige  en  garde  :  mais  ie  ne  veulx  pas 
qu'il  perde  ion  cheual ,  il  demeurera  toujours  en 
voftre  Efcuyrie.Dontle  did:  Seigneur  de  Ligny  re- 
mercia tres-humblement  le  Roy ,  le  Tentant  très- 
bien  fatisfaiâ:  d'auoir  ce  prefent.  Car  il  eftimoit 
bien  qu'il  en  feroit  vn  homme  dont  il  auroit  vnc 
fois  gros  honneur,  ce  qui  feut  accomply  depuis  en 
maintslicux.  Trois  ans  ieulcmentfeut  paige  le  bon 
Cheualier  en  la  mailon  du  Seigneur  de  Ligny,  le- 
quel Pen  meit  hors  fur  Paage  de  dix  fept  ans ,  &:  l'ap- 
poin6la  en  fa  compaignée  ,  toutesti)is  toufiours 
Kut-il  retenu  des  Gentils-hommes  de  la  Mailon. 
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VIII. 


CHAPITRE      VI. 

Comment  'vn  Gentilhomme  de  Bourgongne 
nommé  JHefire  Claude  de  Vauldré  'veint  à 
Lyon  par  le  vouloir  du  Roj  de  France  faire 
fa't6is  d armes ,  tant  a  chenal,  commeafted, 
^  pendit  fis  efcm  pour  par  ceulx  qui  y  tou" 
cheroient  ejlre  parluy  recem  au  combat.  Et 
comment  le  bon  Cheualter  trois  iours  après 
qu'il  f eut  mis  hors  de  paige  toucha  a  tom  les 
efcm. 

V  E  L  9v  E  temps  demeura  le  Duc  de 
Sauoye  à  Lyon,  où  il  feit  fort  bonne 
chère,  tan t  auec  le  Roy;,que  les  Princes 
&  S  eigneurs  de  France.  S  i  aduila  qu'il 
eftoit  iaifon  de  retourner  en  fes  pays, 
parquoy  demanda  congé,qui  luy  feuft  donné  bien 
enuis.  Toutesfois  il  n'eft  fi  bonne  compaignée  qu'il 
ne  conuienne  départir.  Le  Roy  luy  feit  de  beaulx  &: 
honnorables  preiens ,  Car  de  libéralité  eftoit  allez 
remply.  Amfi  l'en  retoimia  le  bon  Duc  Charles  de 
Sauoye  en  fes  pays.  Le  Roy  de  France  allavifitanc 
fon  Royaume,  &  deux  outrois  ans  après  feretrou- 
ua  au  didl  Lyon,  ou  ilarriua  vn  Gentil-homme  de 
Bourgongne  qu'on  nommoit  MelTire  Claude  de 
Vauldré,  appert  homme  d'armes,  &  qui  defiroit  à 
merueilles  de  lesfuiure.  Si  teit  fupplier  au  Roy  que 
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pour  garder  d'oifiueté  tous  ieuncs  Gcmils-hom-  Charles 
mcsluy  vouluftpcrmcclrecie  drdlcrviipas,tantà  v  1 1 1. 
chcual,  comme  a  pied ,  à  courfe  de  lance ,  &  coups 
de  hache ,  ce  qui  luy  feut  accordé.  Car  le  bon  Roy 
ne  demandoit  aprcsle  (eruice  de  Dieu,dont  il  clloit 
afTez  loni^ncux ,  que  ioyeulx  paflctemps.  Si  drella 
Ion  aftairc  iceluy  Mellire  Claude  de  Vauldrc  ,  le 
mieulx  qu'il  peut ,  &  feit  pendre  les  clcus,  où  tous 
Gentils-hommes  qui  auoient  delir  d'eulx  montrer 
venoient  toucher,  &  le  taiioient  inlcriprc  au  Roy 
d'armes  qui  en  auoit  la  charf^e.  Vn  iour  pafloit  par 
deuant  les  eicus  le  bon  Cheualier,  qui  defia  par  le 
nom  que  le  Roy  luy  donnaàElnay  clloitdechaf- 
cun  appelle  Picquet,  fi  va  penleren  ioy  melmcs, 
Helasmon  Dieuli  iefçauoye  commet  me  mettre 
en  ordre,  tant  volonriei-s  ie  toufcheroie  àccselcus, 
pour  içauoir  &  apprendre  des armes,&:-fur  cela  l'ar- 
rella  tout  coy ,  &  demeura pcnfif.  Aucc  luy  eftoir 
vn  (leii  compaignon  de  la  nourriture  du  Seigneur 
de  Ligny  appelle  Bellabre,cjui  luy  dir^Eu  quoy  lon- 
gez vous  compaignô,  vous  melemblcz  tout  ellon- 
ne.  Sur  ma  t"oy  rclpondit  il  mon  amv  aulh  iuis  ic,  & 
le  vous  en  diiay  preicntcment  laïailon.  lia  pieu  à 
Monieiiincur  me  meClre  hors  de  V)ai'/e,ôc  de  ii  m:- 
ce  m'a  accoulire  ôz  mis  en  ordre  de  Gentil-hom- 
me, vouloir  me  icmond  de  toucher  aux  cfcus  de 
Melhre  Claude  deVauldré,mais  ie  ne  (çay  quand  ic 
l'auroye  £\id:  qui  me  fourniroit  après  de  harnois ,  &: 
de  chcuaux.Alors rclpondit  Bellabre,qui  plus elloit 
aagc  que  luy ,  &c  fort  hardy  Gentil-homme  (  Car 
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Charles  d'vnc  chofe  veulx  aduifer  cous  lifansccfteHiftoire 
viii.  que  de  la  nourriture  de  ce  gentil  Seigneur  de  Ligny 
iont  fortis  cinquante  Gentils-hommes  y  dont  les 
D'ente  ont  efté  tous  vaillans&  vertueux  Capitaines 
en  leur  vie,)  mon  compaignon  mon  amy  vous  fou- 
ciez  vous  de  cela  ;,n'auez  vous  pas  vollre  oncle  ce 
gros  Abbé  d'Efnay,  ie  fais  vœu  à  Dieu  que  nous 
irons  à  luy  ,&  f'il  ne  veut  fournir  deniers,  nous  pren- 
drons cro{re,&:  midlre,  mais  iecroyque  quand  il 
congnoiftra  vottre  bon  vouloir  il  le  fera  volontiei-s^ 
&  lur  cesparoles  il  va  toucher  aux  elcus.  Monioye 
Roy  d'armes  qui  elloit  la  pour  eicrire  les  noms luy 
commencea  à  dire,  comment  Picquetmon  amy 
vous  n'aurez  barbe  de  trois  ansj&  entreprenez  vous 
à  combatre  contre  MeiTire  Claude  de  Vauldré ,  qui 
eft  vn  des  plus  rudes  Cheualiers  qu'on  fçaiche.  Le- 
quel luy  reiponditjMonioye  mon  amy,  ce  que  l'en 
fais  n'eit  pas  orgueil,  ne  oultrecuidance ,  mais  feule- 
ment deîir  d'apprendre  les  armes  peu  à  peu  auec 
ceulx  qui  mêles  peuuentmonlker,  ôc  Dieu  fil  luy 
plaill  me  fera  la  grâce  que  ie  pourrayfaire  quelque 
chofe  qui  plaira  aux  Dames.  De  quoy  Monioye  fe 
preint  a  rire ,  oc  f  en  contenta  très-fort.  Si  courut  in- 
continent par  tout  Ly  onle  bruit  que  Picquet  auoit 
touché  aux  efcus  de  MeiTire  Claude  de  Vauldré ,  & 
veint  iufques  aux  oreilles  du  did:  Seigneur  de  Li- 
gny,  qui  n'en  euft  pas  voulu  tenir  dix  mille  efcus.  S  i 
l'en  alla  le  dire  au  Roy  incontinent ,  qui  en  feut  tres- 
ioyeulx,  ôc  luy  dit,  Parlafoy  démon  corpscoudn 
de  Ligny  voiire  nourriture  vous  fera  vne  fois  de 

l'honneur. 
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rhonncur,Car  le  coeur  le  me  iuge.Nous  verrons  que  Charles 
ce  fera  rcfpondit  le  Seigneur  deLigny,ileltcnco-    v  ni- 
rcs  bien  ieune  pour  endurer  les  coups  de  Meffire 
Claude  de  Vauldrc.  Or  ne  feue  ce  pas  le  plus  fort 
pour  le  bon  Chcualicr  d'auoir  touché  aux  efcus , 
mais  de  trouuer  argent  pour  auoir  chenaux,  &c  ac- 
couftremcns.  Sivcuità  loncompai^nonBellabre, 
auquel  il  dit ,  Mon  compaignon  mon  amy^  ie  vous 
pue  cllre  mon  moyen  cnucrs  Monfeigncur  d  Ef- 
nay  mon  oncle ,  qu'il  me  donne  de  rargent ,  le  fçay 
bien  que  limon  oncle  Monleigncurde  Grenoble 
tiloit  icy ,  il  ne  me  lailîeroit  pour  ncn ,  mais  il  ell  en 
fon  Abbaye  de  Saincl  Surnm  à  Thouloule,  c'elt 
bien loing, iamais  vn  homme  n'y  leroit  allé  &  venu 
à  temps.   Ne  vous  chaille  jdi^^^  Bellabre ,  nous  irons 
vous  &:  moy  dcmainmatm  parler  à luy,&:i'e{pere 
que  nous  ferons  bien  nolb  e  cas.  Cela  redoiiyt  quel- 
que peu  le  bon  Cheuahcr ,  toutestois  il  ne  repofa 
gucres  la  nuiâ:.  Bellabre  6c  luy  couchoient  cnlem- 
ble ,  le  leuerent  marin ,  (Se  puis  le  meircnt  en  vn  de 
ces  petits  bateaux  de  Lyon ,  ôcle  teirent  mener  à  Ei- 
nay.  Eulx  delccndus,le  premier  homme  qu'ils  trou- 
uerent  dedans  le  pré  ce  feut  FAbbé ,  qui  difoit  fes 
heures  auec  vn  de  les reliiiieux.  Si  Fallerent  laluerles 
deux  Gentils-hommes,  mais  luy  qui  dcfia  auoitoiiy 
parler  comment  fon  nepueu  auoit  touché  aux  ef- 
cus de  Mellirc  Claude  de  Vauldré,  <Sc fc doubtoit 
bien  qu'il  fauldroit  foncer,  ne  leur  Icir  pas  grand  re- 
cueil,mais  f  adrefla  a  ion  nepucujcSc  luy  dicf,He  qui 
vous  a  donné  celte  hardielle  de  toucher  aux  efcus  * 
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Charles  de  Mefïîre  Claude  de  Vauldré  ,  Il  n'y  a  que  trois 
V  n  I.   iours  ou'eftiez  paige ,  &  ii*auez  pas  dix-fept  ou  dix- 
huid:  ans, ou  vous  deuil  encores  donner  des  ver- 
ges^qui  montez  en  (i  grand  orgueil.  A  quoy  refpon- 
dit  le  bon Cheualier,Monfeigneur,ie vous afleure 
ma  foy  que  oncques  orgueil  ne  me  le  feit  faire, 
mais  defir  &  vouloir  de  paruenir  par  faidls  ver- 
tueux à  tlionneur  que  vos  predeceileurs  &  les  miens 
ont  faid  m'en  ont  donné  lahardiefTe,  Si  vousfup- 
plie  Monfeigneur  tant  que  ie  puis ,  veu  que  ie  n'ay 
parent  ny  amy  à  qui  ie  puilTe  prefentement  auoir 
recours  finon  à  vous ,  que  voilre  bon  plaifir  foit 
m'ayder  de  quelques  deniers  pour  recouurer  ce 
qu'il  m'ert  neceiTaire.  Sur  ma  foy  refpondit  FÂbbé 
vous  irez  chercher  ailleurs  qui  vous  preftera  argent, 
les  biens  donnez  par  les  fondateurs  de  cefte  Abbaye 
a  eité  pour  y  feruir  Dieu,&  non  pas  pour  defpendre 
en  iouftes, &  tournois.  Laquelle  parole  didie par 
FAbbé ,  le  Seigneur  de  Bcllabre  repreint,  &  luy  dit, 
Monfeigneur,  n'euft  eifé  les  vertus  &  les  proiielTes 
de  vos  prcdecelTeurs ,  vous  ne  feuffiez  pas  Abbé 
d'Efnay ,  car  par  leur  moyen  &  non  par  autre  y  elfes 
paruenu.  Il  fault  auoir  congnoillance  des  biens 
qu'on  a  receus  par  le.  paile  ,  &:  elperance  d  auoir 
quelque  rémunération  de  cculx  qu'on  faidt.  Vc- 
ftrenepueu  mon  compagnon  eft  de  bonne  Ra- 
ce, bien  aimé  du  Roy,  &  de  Monfeigneui-nofbre 
maiftre,  il  a  vouloir  de  paruenirjdont  deulTiez  eftre 
bien  ioyeulx.  Si  eft  befoin  que  luy  aydiez ,  car  ilne 
vous  fçauroit  coufter  deux  cents  efcus  pour  le  me»- 
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â:re  en  bon  ordre  :,&  il  vous  pourra  faire  de  Fhon-  Charles 
neur  pour  plus  de  dix  mille.  Si  y  eut  replicque  par   y  1 1 1. 
l'Abbéj  &  plufieurs  autres  propos  tenus,mais  en  rin 
fe  condefcendit  qu'il  ayderoit  au  didl  bon  Che- 
ualicr. 


CHAPITRE      VII. 

Comment  l'Abbé  dEfnaj  bailla  cent  efcmau  bon 

Cheualtcr  pour  auoir  deux  cheuatdx ,  ^ 

efcr'mit  "vne  leÛre  a  'vn  marchand  de 

Lyon ,  pour  luy  delmrer  ce  qui 

luy  feroit  necejfaïre, 

L  Y  EvTpluficurs propos entrcl'Ab- 
bc' ,  &  les  deux  Gentils-hommes ,  mais 
I  à  la  Hn  il  les  mena  à  (on  logis^ôc  f  eit  ou- 
I  urir  vnc  petite  tenellre^où  d'vne  bour- 
le  qui  dedans  eiloit  tira  cent  efcus,lef- 
ijuels  il  bailla  à  13ellabre,  ôc  luy  dit,  Mon  Gentil- 
homme voyla  cent  cfcus  que  ie  vous  baille,  pour 
achcpter  d  eux  chenaux  à  ce  vaillant  c^endarme ,  car 
il  a  encoresla  baibe  trop  leune  pour  manier  de- 
niei-s,ie  m'en  vois  elcripre  vn  mot  à  Laurccin  pour 
luy  bailler  les  habillcmens  qui  luy  (eront  neceffai- 
res.  C'eit  tres-bien  faid:  Monleigneur  dict  Bella- 
bre,&ie vous alTeure que  quand  cliafcunlelçaura, 
vous  n'y  aurez  finon  honneur,  S  i  teut  demandé  in- 
continent encre  &  papier  pour  elcrire  àLaurencin, 
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Charles  auquel  il  manda  bailler  a  ronncpueucequiluyfe- 
V  1 1 1.  roit  necefifaire  pour  Paccoullrer  à  ce  Tournoyjuna- 
ginant  en  foy  mefmc  qu'il  ne  (çauroit  auoirà  be- 
longner  pour  cent  francs  de  marchandife^mais  il 
alla  bien  autrement,  comme  vous  orrez  cy  après. 
Incontinent  que  les  Gentils-hommes  eurent  leur 
le61:rej  après  auoir  prins  congé  de  FAbbé ,  &:  parle 
bon  Cheualier  Fauoir  tres-humblement  remercié 
de  la  courtoifie  qu'il  luy  faifoit ,  ("en  retournèrent 
dedans  leur  petit  bateau  pour  reueniràLyon,fort 
ioyeulx  de  ce  qu'ils  auoient  fi  bien  befongné.  Si 
commencea  à  parler  Bellabre  &  à  dirCjSçauez  vous 
qu'il  y  a^compaignon,  quad  Dieu  enuoye  des  bon- 
nes fortunes  aux  o;ens,il  les  fault  bien  ôcfaicrcment 
conduire.  Ce  qu'on  defrobe  à  moynes  elf  pain  be- 
neift.  Nous  auôs  vue  ledlre  à  Laurcncin  pour  pren- 
dre ce  qu'il  vous  faudra ,  allons  viltement  à  f  on  lo- 
gis ,  auât  que  voftre  Abbé  ait  penfé  à  ce  qu'il  a  fai6t. 
Car  il  n'a  point  limité  en  fa  diâ:e  ledlre  iufques  a 
combien  d'argent  il  vous  baille  d'accouifremens. 
Par  la  foy  de  mon  corps  vous  ferez  accouftré  pour 
le  Touriioyj  &:  pour  dicy  à  vn  an,  car  auffi  bié  n'en 
■  aurez  vous  iamais  autre  chofe.  Le  bon  Cheualier 
quinedemandoitpasmiculxfe  preintàrirc,&:luy 
dit ,  Pai-  ma  foy  mon  compaignon  la  chofe  va  bien 
ainfi,  mais  ie  vous  prie  halfons  nous.  Car  i'ay  grand 
peur  que  f'il  f  apperçoit  de  ce  qu'il  a  faiâ: ,  que  in- 
continent n'enuoye  vn  de  fes  gens  déclarer  pour 
combien  d'argent  il  entend  qu'on  me  baille  d'ha- 
billemens.  Très-bonne  feut  leur  conception,  com- 
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me  vous  entendrez.  Si  feirent  diligenrer  la  pon-  Charles 
tonnicre ,  qui  les  rendit  iufqucs  auprès  des  chan-  v  1 1  r. 
o-es,  où  ils  le  mcirent  à  bort,  &  incontuient  marchè- 
rent droid  au  logis  de  Laurcncin  qui  eftoit  en  la 
boutique  lequel  raluërcnt,&  ilquieltoit  foithoiv 
ncite  &  bon  marchand  leur  rendit  le  fcmblablc. 
Bellabre  commencea  la  parole  5c  dit,  Par  mon  amc 
Sire  Laurencm,  mon  compaignon  Se  moy  venons 
de  veoir  vn  honneile  Abbé  ,  c'eil  Monfeigneur 
.  d'Efiiay  .le  vous  promcd:s  c'ell  mon  dit  Laurencm, 
c'eft  vn  grâd  homme  de  bien ,  &  me  tiens  du  nom- 
bre de  fes  bons  Icruiteurs,  1  ay  eu  en  ma  vie  à  taire  à 
luv  de  vinet  mille  h-ancs,mais  lamais  ne  trouuav  vn 
plus  rond  homme.  Mais  ne  Içauez  vous  Fhonncik-- 
té  qu'ila  faidtc  à  ion  nepueumo  compaignon  que 
voicy  dit  Bellabre.  Il  a  Iceu  qu'il  auoit  touché  aux 
efcus de  Melhre  Claude  de  Vauldré,6c  qu'ille  vou- 
loit  eiprouuer  pour  honneur  acquérir  comme  ont 
fiiicl  les  anceftres ,  6c  fçaichant  que  nous  couchions 
enicmble ,  tous  deux  nous  n  enuoyé  quérir  à  ce  ma- 
tin,&:  ellans  arriuez,  après  nous  auoir  faicl:  tres-bien 
de{ieuner,a  donné  trois  cent  beaux  elcus  à  Ion  ncp- 
ueu  :,  pour  auoir  des  chcuaulx.  Et  dauantaige  pour 
f'accoultrer  d  c  forte  qu'il  n'y  ait  homme  en  la  com- 
paignie  mieulx  en  ordre  que  luy ,  nous  a  baillé  vue 
ledie  à  vous  adrcllant,  pour  luy  bailler  ce  qu'iUuy 
icranecellaire.  Siluy  monilralaleâ:re,ilcont;neut 
incontinent  le  ieine;  de  Monieigneur  FAbbé.  le 
vous  alTcure  Melleigneurs  dit  Laurencin  qu'il  n'y  a 
rien  céans quine  loit  à  vollre  commandement  j& 
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Charles  dcMonfeigneurquim'cfcript.  Regardez  feulemët 
VIII.  qu'il  vous  tault.  Si  feirent  incontinent  deiployer 
draps  d'or ,  d'argeRt,fatins  brochez  ,veioux ,  ôc  au- 
tres foyes ,  dont  ils  prindrentpour  le  bon  Cheualier 
iufques  à  la  valeur  de  fept  ou  hui6tcent  francs,  &c 
puis  prindrent  congé  deluypour  fen  aller  à  leur  lo- 
gis ,  &  incontinent  enuoy  erent  quérir  tailleurs  pour 
raire  leur  cas.  Or  retournons  vn  petit  àl'Abbé  qui 
feut  bien  aife  quand  il  leveid  defpefché  de  Ton  nep- 
ueu.  S 1  commanda  qu'on  apportaft  àdifnerjoùil 
eut  de  la  compaignée.  Et  entre  autres  propos  corn- 
mêcea  à  dire  tout  hault  :,  l'ay  eu  vne  terrible  eitreine 
a  ce  matin  i  ce  garçon  mon  nepucu  de  Bayard  a 
ei\é  (i  fol,  que  d'aller  toucher  aux  eicusdeMellire 
Claude  de  Vauldré ,  &  pour  l'accouftrer  ell:  venu  à 
ce  matin  demader  de  Fargent,  l'en  ay  elle  pour  cent 
efcus.  Et  encores  n'eft  ce  pas  tout ,  car  i'ay  efcripr  a 
Laurencin  luy  bailler  ce  qu'il  luy  demandera  pour 
l'accoullrer  lur  leharnois.  A  quoy  rcfponditle  Se- 
cretain  deleans.  Sur  mafoy  Môfeigneur  vous  auez 
bien  faid:,il  veut  fuyure  les  proii elfes  deMoniei- 
gneurvoftre grand  père, qui  feut  fi  vaillant  hom- 
me ,  &  tous  fes  parens.  le  ne  veoy  mal  en  cecy  que 
vn,  Ilcft  ieune,& volontaire,  Vousauezefcriptà 
Laurencin  qu'illuy  baille  ce  qu'il  luy  demandera,  ie 
fuis  feur  qu'il  le  fera  ,  quand  il  feroit  quelf  ion  de 
deux  mille  efcus ,  l'ay  peur  qu'il  n'en  prenne  plus 
que  vous  n'entendez.  L'Abbe  va  incontinent  pen- 
fcrlà  delfus,  &refpondit.  Par  Saiiid  lacqu  :s  Secre- 
tainvousdidesvray,  car  ie  n'ay  point elcript  iuf- 
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qucs  à  combien.  Si  ciit,  qu'on  m'appelle  le  M  aiftre  Charles 
d'hoftel.  Qui  veine  fur  Fheuic.  A  coup  Nicolas  dit  vin. 
fAbbéjvn  autre  feruira  bien  pour  vous,allez  a  la  vil- 
le chez  Laurencin ,  &  luy  dictes  que  le  luy  ay  cfcript 
à  ce  matin  bailler  quelques  habillemcns  à  mon  nep - 
ueudeBayard,pourle  Tournoy  de  Mcllire  Claude 
de  Vauldré  ,  quil  luy  en  baille  pour  cent  ou  fix 
vingts fnuics,  &  non  pour  plus ,  &;  ne  faiûcs  que  al- 
ler &  venir.  Le  did  Maiitre  d  hoftel  alla  bien  toil, 
mais  il  paitit  bien  tard.  Quand  il  feut  chez  Lauren- 
cin il  eltoit  à  tabic,  mais pourcc  qu'il ell:oit  afiez  pri- 
ué  de  Icans  monta  en  hault  &  (liliia  la  compaie;néc> 
qui  luy  rendit  le  lemblable.  Monleigncur  leMai- 
ftredid:  Laurencin  vous  venez  à  bonne  heure,  la- 
uczlamain,&:  venez  faue  comme  nous.  levousre- 
mercie  dit  il ,  ccn'eft  pas  ce  qui  me  mcine ,  Monfci- 
gneur  m'enuoye  icy  parce  qu'il  vous  a  elcriptau- 
iourd'luiy  baïUer  a  ionnepueude  Bayard  quelques 
accouihemens.  Laurencin n'attendirpas qu'il eull 
acheué  ,  6s:  dit  Monfeiancur  le  Maillre  i'ay  deiia 
raid:  tout  cela.  levousallcurequcielay  bien  miscn 
ordre ,  cell  vn  très  -honnellc  icune  Gentil-homme» 
Monieigneur  faid;  bien  de  luy  ayder.  Et  pour  com- 
bien luy  en  aucz  vous  baille  dit  le  Maiilre  d  hall  cl. 
le  ne  f  çay  fur  ma  foy  dit  il ,  fi  ie  n e  veoy  e  mon  pa- 
pier, &:  ionrecepilléaudosde  laledrede  Moniei- 
gneur ,  mais  il  m'eft  aduis  qu'il  en  y  a  pour  enuiroii 
huid;  cent  francs.  Ha  par  noltrcDamcvouç  lucz 
rout  gafté.  Pourquoy  dit  Laurencui  :  Pourcc  rc- 
Ipondit  le  Maiilre  d'hoftel,  que  Monieigneur  vous 
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Ch4rles  mandoit  par  moy  ne  luy  en  bailler  que  pour  cent 
VI II.    oufixvingtsfrancs.SaledlreneditpasceladiltLaur 
rencm,&  quand  il  en  euft  demandé  plus  largement 
plus  en  euit  eu, car  ainfi  me  le  mandoit  Monfci- 
gneur.  Or  il  n'y  a  remède  feit  le  Maiftre  d'hollelj  a 
Dieu  vous  command.  Si  fen  retourna  à  Efnay,& 
trouua  encorcs  la  compaignée  où  il  Fauoit  laifTée. 
Quand  FAbbé  veid  ion  Maillre  d'hoitel  luy  dit.  Et 
puis  Nicolas  auez  vous  dit  cela  à  Laurencin.  Ouy 
bien  Monieigneur,mais  ie  iuis  allé  trop  tard,  voftre 
nepueu  auoitdeiîa  faid:lafoiie,&:  en  a  feulement 
pnnspourhuid:  cent  francs.  Pour  huid:  cent  francs 
ïàindte  Marie  diâ:  FAbbéjA  coup,vous  fçauez  bien 
fon  logis,  allez  le  trouuer,  &  luy  diôlesquefilne  va 
virement  rendre  chez  Laurencin  ce  qu'il  a  prins, 
que  iamais  de  moy  n'amendera  dVn  denier.   Le 
Maiftre  d'hoftcl  feit  le  commandement  deMon- 
leigneur ,  &  f  en  veint  à  Lyon,  cuydant  trouuer  fon 
homme  qui  parauant  f  eftoit  bien  doubté  de  fen-  . 
cloueure ,  & auoit  di61:  àfesferuiteurs,  Siperfonne 
des  gens  de  Monfeigneur  d'Efnay  me  viennent  de- 
mander, qu'on  face  force  excufes,  en  forte  que  ie  ne 
parle  point  aeulx.  Et  pareillement  en  feit  aduertir 
tous  ceulx  du  logis.  Quand  le  Maiftre  d'hoftel  le 
veint  demander  ,  on  luy  feit  relponfe  qu'il  eftoit 
chez  Monfeigneur  de  Ligny.  Il  y  va,  &  ne  le  trouua 
pas.  Si  retourna  au  logis.  On  luy  dit  qu'il  eftoit  allé 
effayer  des  cheuaulx  de  là  le  Rhofne.  Bref  il  y  feut 
plus  de  dix  fois ,  mais  iamais  nele  peut  trouuer.  Si 
l'en  retourna,  car  il  veid  bien  que  c'eftoic  vue  moc- 

querie. 
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queric.  Quand  il  feut  à  Elnay,  il  die  à  M  onfeigncur  Charîei 
que  c'eftoic  temps  perdu  de  chercher  fon  nepueu,  v  1 1 1. 
Car  plus  de  dix  fois  auoit  efté  à  fon  logis ,  mais  pofl 
fîble  n'eftoit  de  le  trouuer ,  car  il  fe  faubit  celer.  Si 
dit  l'Abbé,  Par  mon  ferment  c'eftvnmauuais  gar- 
çon, mais  il  fen  repentira.  S  on  courroux  fc  paiTa 
quand  il  voulut,  mais  il  n'en  eut  autre  chofe.  Silaif- 
ierons  à  parler  de  luy ,  &  retournerons  au  bon  Chc- 
ualier ,  &;  à  fon  compaignon ,  &  comment  ils  ex- 
ploidlerent  en  leurs  afraires. 


CHAPITRE     VIII. 

Comment  le  bon  ChenaUer  fins  peur  &  fins 

reproche  (^  jon  compMgnon  fe  montèrent  de 

cheuaulx ,  ^garnirent  daccouflremens. 

Et  comment  le  diéf  bon  Clnualierfe 

porta  gentiment  félon  fi  puiffance 

co  'tre  Mepre  Claude 

de  Vauldré, 

|Ovs  povvEZ  afTez  entendre  que 
incontinent  que  le  bon  Cheuaher  & 
fon  compaignon  eurêt  de  Lailrencin 
'  Cl  quils  dcmandoient,ne  fcirentpas 
grand  feiour  en  famaifon,doubtans 
ce  qui  adutUiC  depuis.  Ainsfi  bonne  diligence  mei- 
rent  en  leur  aftaire  ,  quils  feurent  pourucus  de  ce 
qu'il  leur  failloit.  Ils  (e  retirèrent  en  leur  logis,  où 
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Charles  foubdainemcnt  enuoyerent  qucrir  tailleurs ,  poi» 

VIII.   faire  à  chafcuii  trois  accouftremens  fur  le  harnois. 

Car  le  bon  Cheualier  vouloit  que  fon  compaigiion 

feull:  de  fa  liurée.  Aufli  n'auoient  ils  rienparty  en- 

femble.  Apres  ce  qu'ils  eurent  donné  ordre  quant 

aux  habillemens,  Bellabre  dit,  Compaignon,ilfauk 

que  nous  allions  veoir  des  cheuaulx.  le  fçay  vn  Gen- 

til-liomme  de  Piémont  logé  en  la  Grenete,  qui  a  vn 

bas  roufluibienreleué  &  bien  remuantjCe  fera  bien 

voftre  casj  &  ilme  femble  aulli  qu'il  a  vn  petit  cour- 

ferot  bay,qui  eft  tort  adroicV.  L'on  m'a  diél  qu'il  les 

veuk  vendre ,  parce  que  puis  huiâ:  iours  en  les  che- 

uauchant  f  eft  rompu  vne  iambe ,  allons  veoir  que 

c'eft.  Ceft  bien  aduifé ,  refpondit  le  bon  Cheualier. 

Si  fen  allèrent  pafTerfeauë  vers  noftre  Dame  de 

Confortjpuisfetirerêt  au  logis  de  ce  Gentil-homme 

Piemontois  j  qu'ils  trouucrent  en  fa  chambre  fort 

mal  accoultré  de  fa  iambe.  Ils  le  faluercnt,  êc  illeur 

renditleiemblable  comme  courtois  Cheualier.Bel- 

labre  preiiit  la  parole ,  &  dit ,  Mon  Gentil-homme^ 

voicy  mon  compaignon  qui  a  defirde  recouurer 

vne  couple  de  cheuaux  que  vous  auezj  parce  qu'on 

nous  a  rapporté  que  les  voulez  vendrcjau  moyen  de 

rinconuenicnt  qui  vous  eft  aducnu,  dont  il  nous 

defpiaift.   Sur  ma  foy  MelTeigncurs  refpondit  le 

Gentil-homme  il  eft  vray  ;,  &  m'en  faicb  grand  mal, 

car  les  cheuaulx  tout  beaux  &  bons.  Mais  puis  qu'il 

plaift  àDieUjie  veoy  bien  que  de  trois  mois  ne  fçau- 

rois  partir  de  cefte  ville ,  les  viures  y  font  chers ,  mes 

dieuaulx  fe  mangeroicnt  en  Teftable^vous  me  fem=- 
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blez  honneftes  ôz  gaillards  GentUs-hommcSji'ayme  Charles 
beaucoup  mieux  que  mes  cheuaulx  tombent  entre  v  1 1 1. 
vos  mams,que  ailleurs, montez  deflus^ô:  lesallez 
veoir  hoi"s  la  ville,  auec  vn  de  mes  gens,  &  au  retout 
fils  vous  plaifent  nous  en  ferons  marché.  Ils  trouue- 
rent  le  propos  honnelle,&  incontinent  feurcnt les 
cheuaubc  fêliez ,  fur  Icfqucls  le  bon  Cheualicr  &:  fon 
çompaic;non  montèrent,  6c  les  menèrent  iulqucs  à 
la  prairie  près  la  Guillotiere,oLi  ils  les coumrent &: 
trottèrent,  de  forte  qu'ils  fen  teindrcnt  pourcon- 
tents.Si  retournèrent  au  logis  du  GentiI-honie,pour 
faire  le  marché ,  &:  luy  demandèrent  le  pris  qu'il  les 
vouldroit  vendre.  Par  ma  i  oy  dit  il  fi  i'eitois  fain,  il 
n'y  a  homme  lur  la  terre,{i  le  ne  luy  en  vouloye  taire 
prefciit,qui  les  euft  pour  d  eux  cent  efcus,  mais  pour 
îamour  de  vous,  ie  fuis  content  de  les  vouslaiilcr 
le  rouilin  pour  foixante  cfcus ,  &:  le  courfcrot pour 
cinquante ,  ce  font  cent  dix  eicus ,  &  n'en  auray  pas 
moings.  Ils  veirent  bien  qu'il  eft oit  raifonnable ,  &c 
ne  dirent  autre  parole  finon ,  Mon  Gentil-homme 
vous  les  aurez  ,  &  toute  noftre  vie  deux  Gentils- 
hommes à  voftre  commademcnt,dont  il  les  remer- 
cia. Ilsmeii'entlamainàlabourfe,&:luy  baillèrent 
fes  cent  dix  eicus ,  &:  deux  pour  le  vin  des  feruiteurs. 
Les  cheuaulx  feurent  menez  par  leurs  gens  à  leur 
logis,  lefquelsfeirent  très-bien  penfcr  &  accoullrcr, 
car  plus  n'y  auoit  que  trois  iourb  à  commencer  l'cm- 
priie,  qu'auoit  faicle  Meflire  Claude  de  Vauldré, 
parquoy  tout  homme  i'nppareilloit  félon  fa  puif- 
lancc.  Si  ouurit  iceluyMcilire  Claude  de  Vauldic 
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Chmes  fon  pas  félon  Fordoiinance  qu'il  auok  parle  congé 
V  III.  du  Roy  de  France  fai6t  publier  j,&:  par  vnLundyfe 
meit  fur  les  rencs.  Où  contre  luy  i'effayerent  plu- 
{ieurs  bons&  gaillards  Gentils-hommes  delà  mai- 
fon  du  bon  Roy  Charles,  tels  que  leSénefchalGa- 
liot,  pour  lors  fort  gaillarde  appert  homme  d'ar- 
mes, le  ieune  Bonneual,  Sandricourt,Chaftillon, 
Bourdillon,  qui  eftoient  des  plus  priuezde  laper- 
forme  du  Roy  ,  &  plufieurs  autres.  Où  chalcun 
comme  pouuez  penferfeit  le  mieuLx  qu'il  peut.  Or 
eftoit  telle  Fordonnance ,  que  quand  chakun  auoit 
fai6t  ce  en  quoy  il  eftoit  tenu ,  cÔuenoit  que  le  long 
de  la  lice  feuft  mené  veue  defcouuerte,ann  que  fon 
congneuft  lequel  c'eftoit  qui  auoit  bien  ou  mal 
faiâ:,parquoy  à  cefte  raifon  pouuez  penfer  qu'il  n'y 
auoit  celuy  qui  ne  fe  meit  en  Ion  effort  de  bien  faire. . 
Le  bon  Cheualier  fur  le  dixhuidiefme  an  de  fon  aa- 
ge,  qui  eftoit  fort  grande  ieuneffe  (  car  il  commen- 
çoit  encores  à  croiftre,  &  de  fa  nature  eftoit  meigre> 
&  blefme,  )  fe  meit  fur  les  rencs  pour  effayer  à  faire 
comme  les  autres,  &  là  faifoit  ion  ieu d'elTay , qui 
eftoit  affez  rudement  commencé.  Car  il  auoit  à  rai- 
f  e  à  vn  des  plus  apperts  &  duits  Cheualiers  de  guer- 
re qui  feuft  au  monde.  Toutesfois  ie  ne  fçay  com- 
ment ce  feuft  ,  ou  fi  Dieu  luy  en  vouloit  donner 
louange,  ou  fi  Meftire  Claude  de  Vauldré  preint 
plaifir  auecluy ,  mais  il  ne  fe  troHua  homme  en  tout 
le  combat, tant  à  chcual,  comme  à  pied, qui  feit 
miculx  ne  û  bien  que  luy.  Et  de  ce  lesDames  de 
Lyon  luy  en  donnèrent  le  los. .  Car  comme  défia  a- 
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efté  did  delTus ,  il  failioit  après  auoir  faid  Ton  deb-  Charles 
uoir  aller  le  long  de  la  lice  veiie  defcouuerte ,  par-  v  1 1 1» 
quoy  quand  il  conueint  que  le  bon  Chcualier  le 
feitjles  Damesen  leur langaigeLyonnoisIuy don- 
nèrent l'honncmj  en  diCànc ,  P^ey  Vo  ce[iou  malotru ,  // 
a  mteulx  fay  cjue  tota  los  autres.  Etdetoutle  relie  de 
la  compaignée  acquift  fi  bonne  grâce ,  que  le  bon 
Roy  Charles  dit  à  Ton  foupper  pour  pluslhonno- 
rer.  Parla  foy  de  mon  corps  Picquet  a  vn  commen- 
cement, dont  à  mon  opmion  fera  faillie  à  bonne 
fin.  Et  dit  alors  au  S eigneur  de  Lign y ,  Mon  coufin 
ie  ne  vous  fcis  de  ma  vie  fi  bon  prêtent  que  quand 
ie  le  vous  donnay.  A  quoy  refpondit  le  ditl  Sei- 
gneur, Sire,  fil  ell:  homme  de  bien  vous  y  aurez 
plus  grand  honneur  que  moy.  Car  le  bon  los  que 
îuy  aucz  donné  Fa  faid:  entreprendre  tout  cecy. 
Dieu  veuille  qu'il  puiilc  continuer.  Maisfon  oncle 
fAbbéd'Elnay  n'y  prend  pas  grand  plaifir,  car  il  a 
cufes efcus,  & iesaccouftrcmcns à fon  crédit.  Dont 
défia  eifoit  le  Roy  aflez  informe.  Si  fe  prcuit  à  rire, 
&  toute  la  compaignée. 


CHAPITRE     IX. 

Comment  le  Seigneur  de  Ligny  enuoya  le  bon 
Cheualierengarnifinen  Picardie,  oùefloit  fa 
compaignée,Etf eut  logé  en  une  iolye  petite  ville 
appelîée  Ajre ,  &  comment  afin  arriuée  fis  • 
compaignons  allèrent  au  deuant  de  Iuy, 
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Charles  ^^^^^^Pres  LETomiioyfiny,le Seigneur 
VIII.   ^^^^^§  ^^  ^^§^y  ^^"^  inarin  appeila  le  bon. 

Cheualier  fans  peur  &  lans  reproche, 
i  auquel  il  dit ,  Picquec  mon  amy  pour 
voitre  commencement  auez  allez  eu 
belle  &;  bonne  fortune,  les  armes  fe  veulent  conti- 
nuer, &  encores^que  ie  vous  retienne  de  ma  Maifon 
à  trois  cent  francs  par  an,&  trois  cheuaulx  à  liurée^ie 
vous  aymisde  ma  compaignée.  Sivueil  que  vous 
aiUez  àla  garnifonveoirvoscompaignons.  Vous 
aduilant  que  y  trouuerez  d'aulli  gaillards  hommes 
(i^armes  qu'il  y  en  ait  point  en  la  Chrellienté ,  èc  qui 
(ouuent  exercétles  armes,  enfaifant  ioultes,&  tour- 
nois pour  l'amour  des  Dames ,  ôc  pour  honneur  ac- 
quérir. Si  me  femble  attendant  quelque  bruit  de 
guerre  que  ne  pourriez  mieulx  eilre.Le  bon  Cheua- 
lier qui  autre  chofene  demandoit ,  relpondit  Mon- 
feigneur  de  tous  les  biens  &  honneurs  que  m'aucz 
faicts  &:  faiâ:es  chafcun  iour,  ne  fçauriez  pour  le 
prçfent  tirer  de  moy  que  tres-humbles  remercie- 
mens,  &  prier  noftre  Seigneur  qu'il  le  vous  veuille 
rendre.  Mais  c'eft  auiourd'huy  le  plus  grand  defir 
quei'aye  d  aller  veoir  la  compaignée  que  diôtes,  car 
ien'yfçauroye  fi  peu  demeurer  aux  biens  que  l'en 
ay  oiiy  dire ,  que  ie  n'en  vaille  mieulx  toute  ma  vie, 
&  {i  c'eil  voilre  bon  plaifir  ie partiray  demain.  Le 
Seigneur  de  Ligny  dit  ie  le  veuil  bien,  mais  premier 
veulx  que  preniez  congé  du  Roy ,  &  ie  vous  y  me- 
neray  après  diûier.  Ce  qui  feut  faicl ,  &  trouuerent 
le  Roy  comme  ilfe  vouloit  leuer  de  table ,  auquel  le 
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Seio-neur  de  Ligny  die  ca  telle  manière ,  Sire  voicy  Chdries 
voiW  Picquec  qui  iV-ii  va veoir  fes  compaignons  v  l lî. 
en  Picardie  j  il  vient  prendre  congé  de  vous.  Si  fe 
meit  d'vn  alleuré  vifaige  le  bon  Cheualicr  à  ge- 
noulx ,  que  le  Roy  volontiers  regarda ,  Se  en  foubi- 
riant  luy  dit  Picquet  mon  amy ,  Dieu  veuille  conti- 
nuer en  vous  Ce  que  ie  y  ay  veu  du  commécemenr, 
&  vous  ferCz  preud  homme.  Vous  allez  en  vn  pays 
où  il  y  a  de  belles  Dames  :,  faitles  tant  que  vous  ac- 
quériez leur  graccjEt  à  Dieu  mon  amy.Grand  mer- 
cy  Sire  dit  le  bon  Cîieualier.  Si  feut  incontment 
embrailé  de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  au  dire  à 
Dieu ,  auec  plufieuis  Gentils-hommes ,  qui auoicnt 
grand  regret  dequoy  il  laifToit  la  Couit.  Maisnon 
auoitpasluyj  amsluy  tardoit  trop  à  fon  aduis  qu'il 
n'eftoitdelia  au  lieu  où  il  debuoit  aller.  LcRovf-eit 
appcUcr  vn  de  fes  varlets  de  Chambre  ,  qui  auoit 
quelques  deniers  en  fes  coffres ,  auquel  commanda 
bailler  au  bon  Chcualier  trois  cent  efcus,&:  pareil- 
lement luy  i"eit  deliurer  vn  des  beaux  courfiers  qui 
fcuften  fon  Ekuyrie.  Il  donna  au  Varier  de  Cham- 
bre trente  efcus,  &  dix  à  celuy  qui  luy  mena  le  cour- 
lier ,  dont  tous  cculx  qui  le  fccurcnt  lolicrent  G  libc  - 
ralité  a  merueilles.  Le  Seiiincur de  Lienv  le  ramena 
àlon  logis,  &  le  foir  le  prelcha  comme  fil  eu  11  elle 
fon  entant ,  luy  recommandant  fur  toutes  choicr- 
auoir  toufiours  l'honneur dcuantlesyeulx.  Mais  il 
atoufiours  bien  garde  ce  commandement  iulques 
à  la  mort.  En  fin  quand  il  feuttcmps  d  aller  coucher, 
le  dicl  Seigneur  de  Ligny  luy  dit  Picquccmon  amy, 
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Charles  ie  croy  que  vous  partirez  demain  plus  matin  que 
VIII.   neferayleué, àDieuvouscommand.  SifembralFa 
les  larmes  aux  yeulx,&  le  bonCheualier  legenoUil 
en  terre  preint  congé  de  luy ,  &  f^en  alla  à  Ton  logis, 
où  il  feut  conuoyé  de  tousfes  compaignonSideC' 
quels  le  congé  ne  feut  pas  pris  fans  grands  embraflc- 
mens.  Il  monta  en  fa  chambre  où  il  ti'ouua  le  tail- 
leur du  did  Seigneur  de  Ligny ,  qui  auoit  deux  ha- 
billemens  complets, que  fon  bon  maiftre  luy  en- 
uoyoit.Si  luy  dit^Mon  frère  mon  amy,{î  i'euffe  fceu 
cebeauprelent,i'en  eufle  remercié  Monfeigneur, 
qui  m'a  tant  faidl  d'autres  biens ,  que  iamais  vei-s  luy 
ne  le  fçauroye  mériter ,  vous  ferez  fil  vous  plaift  ce- 
lapourmoy.  Sitiraà(abourfe,&luydonnavingt 
efcus.  Vndes  feruiteursd'iceluy  bonCheualier  luy 
ditjMonfeigneutjGuillaume  le  palefrenier  a  amené 
en  voftre  eitablele  bon  roulîin  de  Monfeigneur,  Se 
m'a  didque  mondi6t  Seigneur  le  vous  donnoit. 
Mais  ilf  en  eft  retourné  parce  qu'on  le  demandoit, 
&  dit  qu'il  viendra  demain  matin  parlera  vous.  Il 
ne  me  trouuera  pas  dit  il,carieveulxeftreàcheual 
à  la  pointe  du  iour.  Si  regarda  le  tailleur,  auquel  il 
bailla  dix  efcus,&:  luy  dit,  Monamy,ievouspric 
baillez  cela  à  Guillaume  le  palefrenier.  Et  au  de- 
meurant fil  vous  plaiit  me  {aluerez  toute  la  belle  & 
noble  compaignee  de  la  mailon  de  Moiieigneur 
de  par  moy,  ce  que  promeit faire  le  tailleur.  Lequel 
party  de  fa  chambre, le  bon  Cheualierfwit  faire  fes 
cofl:res,&  accouftrer  fon  cas,pour  partir  de  bon  ma- 
tin^ôc  puisfe  meit  dedans lelid  où peurepofa, car  il 
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eftoit  pies  de  minuid:  quand  il  f  y  mck.  Leuc  qu'il  Charles 
feuft ,  premier  feit  partir  fes  grands  cheuaulx ,  dont  v  1 1 1. 
ilauoitfixparexceliencejauecfoncariagc.Luyauec 
cinq  ou  fix  beaulx  &  triomphans  courtaulrs  le  meit 
après ,  quand  il  euft  prins  congé  de  Ton  hofte ,  &  de 
fon  holteiTe ,  &  trcs-bien  contente  de  ce  qu'il  auoit 
efté  en  leur  maifon.Son  compai^non  Bellabrc  feut 
aufli  toll  prcil  queluy,  lequel  leieut  accompaigncr 
iufques  à  la  Brelle ,  où  fcuil  leur  d  ilnéc.  Et  là  prein- 
drent  congé  1  vu  dcl  autre,  mais  il  n'y  eut  pas  grand 
myllere.  Car  dedans  trois  ou  quatre  iours  après  fal- 
loir Ion  compte  le  didl  Bcllabre  de  fuyure  ion  com- 
paignon ,  &  n'attendoit  feulement  que  vue  couple 
de  grands  cheuaulx  quiluy  venoient  d'Efpaigne.Le 
bonCheualier  fen  allatoufiounà  petites  iournces, 
parce  qu'il  faifoit  mener  grands  cheuaulx,  toutes- 
fois  il  teit  tant  qu'il  arriua  à  trois  pentes  lieti  es  delà 
ville  d  Ayre,oii  de  là  enuoya  vn  de  fes  gens  pour 
auoir  logis.  Quand  les  Gentils-hommes  de  la  com- 
paignce  fceurent  que  Picquet  eiloit fi  près, montè- 
rent tous  ou  la  plus  paitàcheual,pour  luy  aller  au 
deuant.  Tant  grand  dcfir  auoicnt  deleveoir,car 
chafcun  eftoit  défia  abreuué  de  les  vertus.  Si  eftoict 
plus  de  fixvingtstous  icunes  Gentils-hommes,  qui 
trouuerentleur  compaignon  à  demie  lieiie  de  la  vil- 
le. Unefaultpasdemanderl'ilsiefeirent  grand  chè- 
re ,  &; le  mencrct  ioy eulcmcnt  deuilans d'e  pluficurs 
choies  iufques  dedans  la  ville  i  Où  aux  fcneltrcs 
eftoient  les  D  âmes,  leiquellcs  auoicnt  dcfia  enten- 
du la  nobleilcdu  cccurdu  bonCheualierPicquer, 
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Charles  chafcune  defiroit  d  le  congnoillre.  Us  le  veirentj 
VIII.    nioiis  non  pas  fi  a  leur  ayfe  qu'elles  feirent  depuis.. 
Iceluy  bon  Cheualier  feut  mené  par  fes  compai- 
gnonsàlon  logis, ou  le  ioupper  eltoit  defia  prcil. 
Car  ainii  l'auoit  ordonné  à  Ion  homme ,  qu'il  auoit 
enuoyé  deuant.  Si  demeurèrent  vne  partie  de  fes 
diâ:s  compaignons  auec  luy,  qui  menèrent  ioy eufe 
vie^luy  demâdansdefon  eltatjSs:  comment  il  elloit 
bien  heureux  à  fon  commencement jd'auou-  fi  bien 
faid:  cotre  Médire  Claude  de  Vauldré,  &  le  loiioiêt 
à  merueilles.   Mais  oncques  le  bon  Cheualier  ne 
monftra femblant  d'en auoir  ioye, ainsrefpondoit 
courtoifement  à  leurs  paroles.  Et  diloit  Mellei- 
gneurs  mes  compaignons  le  los  qu'on  me  donne 
ell  à  grand  tort ,  il  n'y  a  pasencores  tant  de  bien  en 
moy  que  ie  fceufle  monter  à  grand  pris  :  mais  fil 
plaiit  à  noftre  Seigneur ,  moyennant  voftre  bonne 
ayde ,  ie  paruiendray  à  eitre  au  nombre  des  gens  de 
bien.  Or  feut  ce  proposiaiilé ,  &  parla  on  d'autres 
matières.    Si  commencea  à  dire  Fvn  des  Gentils- 
hommes de  lacornpaignée  appelle  Tardieu,  hom- 
me loyeulxj,  &  iacetieux,  adreflant  les  paroles  au 
bon  Cheualier,  Compaignon  mon  amy,  ie  vous 
aduife  qu'en  toute  la  Picardie  n'y  a  point  de  plus 
belles  Dames  qu'en  cefte  ville,  dont  vollre  hoitclîe 
que  n'auez  encores  veue  en  cil  l'vne,  elleeft  allée 
auxnopces  d'vne  fienneniepce,  demain  reto  un  le- 
ra.,{i  la  verrez  a  voftre  ayfe.  11  eft  impolhbleque 
foyez  venu  tenir  garnifon  fans  efcus ,  ilfault  à  voitre, 
arriuée  faire  parler  de  vous,  ôc  que  par  bien  faire 
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puiffiez  acquérir  la  crnce  desDamcsde  ceftecon-  Charles 
trée.  Il  y  a  long  temps  qu'il  n'y  eull:  pris  donné  en  vu  i. 
cefte  ville,  ie  vous  prie  tant  que  ie  puis  qu'en  veuil- 
liez  donner  vnjr  entre  cy  &  huicl iours;,  ôc  ne  me  re- 
fufez  pas  ("il  vous  plaillt  pour  la  première  rcqueil:c 
que  ie  vous  ay  iamais  faiârc.  A  quoy  rcfpondit  le 
bon  Chcualicr,  Sur  ma  foy  Monleigneur  dcTar- 
dieu, quand  me  demanderiez vne  beaucoup  plus 
ojrolTc  choie,  croyez  que  n'en  feriez  pasclconduit, 
comment  le  feriez  vous  de  celle  cy ,  quimeplaiil 
autant  ou  plus  que  à  vous  ?  Et  ('il  vous  vient  a  plaiflr 
m'cnuoycr  demain  matin  le  trompettc,&:  que  nous 
ayons  congé  de  noftreCapitaine,ic[cray  en  forte 
que  ferez  content.  Tardicu  luy  dit,  N^  vous  fou- 
ciez  de  congé, le  CapitameLouysd  Ars  le  vous  a 
donnépour  toufiouis,  car  cen'elt  point  pour  mal 
faire.  Il  n'cil  pas  à  prêtent  icy ,  mais  il  y  icra  dedans 
quatre  iours.  Si  mal  y  a  l'en  prcns  la  charge  fur  moy. 
Et  bien  doncques  rclpondit  le  bon  Cheualier ,  de- 
main fera  exécuté  voltre  vouloii'.  Longtiement  de- 
meura en  propos  la  compaignéc, tant  qu'ils  oiiy- 
rent  fonner  minuidb  ,  fi  prindrent  congé  les  vngs 
des  autres  iufques  au  lendemain  matin,  que  le  dict 
Tardieu  n'oublia  pas  à  venir  au  logis  du  bonChe- 
ualierion  nouueaucompaignon,&  luy  amenavn 
trompette  de  la  compan^nee  ,  &c  le  premier  bon 
iour  qu'il  luy  donna ,  ce  feut  compaignonne  vous 
cxcuicz  plus,  voicyvollre  homme. 


Charles 
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CHAPITRE      X, 

Comment  le  bon  Cheualierfeit  crier  dedans  Ayre 

'vn  Tournoy  pour  l'amour  des  Dames ,  où  il 

j  auoit  po  ur  le  mieulx  faifant  njn  hra-^ 

celet  dor ,  &  'un  bel  dy  amant  pour 

donner  à  fil  Dame. 

Ombien  qv'E  grand  befoing  euft 
de  reposle  bon  Cneualierfans  peur  & 
fans  reproche,  à  caufe  du  long  trauail, 
pour  le  propos  queluy  auoit  tenufon 
compaignon  Tardieu  3  ne  dormit  pas 
trop  la  nui6t  :  ains  penfa  comment  feroit  fondé  fon 
Tournoy.  Ce  qu'il  meit  en  fon  entendement,  & 
délibéra  enfoymefmede  l'exécuter,  comme  vous 
orrez .  Car  quand  T  ardieu  le  v  eint  v  eoir  le  matin,  & 
luy  amena  le  trompette  ,  trouua  défia  par  efcript 
l'ordonnance  comment  debuoit  eftre  le  did;  Tour- 
noy. Qui  eftoit  telle.  C'eft  que  Pierre  de  Bayard 
leune  Gentil-homme  &  apprentif  des  armes,  na- 
tif du  Daulphiné  ,  des  Ordonnances  du  Roy  de 
France, foubs  la  charge  &  conduidie  de  hault  & 
puiffant  Seigneur  Monfcigneur  de  Ligny ,  faifoit 
crier  &  publier  vn  Tournoy,  au  dehors  de  la  ville 
d'Ayre,  &  ioingnant  les  murailles  à  tous  venans ,  au 
vingtiefme  iour  de  luillet,  de  trois  coups  de  lance 
fans  lice ,  i  fer  efmoulu ,  5c  en  harnois  de  guerre,  & 
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douze  coups  d'efpée,  le  tout  à  cheual.  Etaumieulx  Charles 
faifant  donnoit  vn  braiFelct  d'or  cfmaillé  de  fa  li-  vu i. 
urécj  &  du  poids  de  trente  efcus.  Le  lendcmam  (e- 
roit  combatu  à  pied  à  poux  de  lance,  à  vne  barrière, 
de  la  hauteur  du  nombril.  Et  après  la  lance  rompue, 
à  coups  de  hache ,  iufc|ues  à  la  difcretion  des  Uu^es, 
&  de  ceulx  quigardcroientlecamp.  Etaumieulx 
faifant  donnoit  vn  dy  amant  du  pris  de  quarante  ef- 
cus. Quand  Tardieu  cull  veu  lordonnance ,  il  dit 
Par  Dieu  compaie;non  iamaisLancelot,Trill:an, 
ne  Gauuain  ne  feiiêt  mieulx.  Trompette  allez  cria- 
cela  en  celle  ville,&:  puis  irez  de  crariiilon  eno-arni- 
sô  d'icy  a  trois  lours ,  pour  en  aduertir  tous  nos  ami?. 
Il  fault  entendre  qu'en  la  Picardie  y  auoit  pour  lors 
fept  ou  huid:  cet  hommes  d'armcs,comme  la  com- 
paignee  du  Marcfchal  des  Cordes,  celle  desEfcol- 
rois,du  Seigneur  de  la  Paliffc,  vertueux  &  triom- 
phant Capitaine,  &  de  plufieui-s  autres, qui  par  le 
did:  trompette  [eurent  informez  d  u  Tournoy .  S 1  fc 
meircnt  en  ordre  ceuk  qui  l'y  voulurent  tiouuer, 
car  le  terme  n'cftoit  que  de  huid:oudixioui-s,tou- 
tesfois  il  ne  l'en  tiouua  pas  fi  peu  qu'ils  ne  fcuflcnt 
quarante  ou  cuiquante  hommes  d  armes  fur  les 
rencs.  En  ces  entrefaicbes ,  &c  en  attendant  le  defn  é 
iour,arriua  ce  gentil  Cheualier  le  Capitaine  Louys 
d'Ai-s, lequel  feut  trcs-ioyeulx  d  eihe  venu  d'heure, 
pourenauoirfon pafletemps.  Sa venueiccueparle 
bon  Cheualier ,  luy  alla  fau-e  la  reuerence ,  &  le  fei- 
rent  grand  chère  l'vn  à  l'autre.  Encores  pour  mieulx 
renforcer  la  feite  j  le  lendemain  arriua  ion  compai- 
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Charles  gnon Bellabre, qui  donna  grand  efiouyiTcment  à 
VIII.  toute  la  compaignée.  Si  Te  ddccfloient  tous  les  iours 
à  cilayer  leurs chcuaulx,&;  faire  banquets  aux  Da- 
mes. OÙ  entre  autresle  bon  Chcualierfeit très-bien 
ion  debuoir,  de  forte  que  les  Dames  de  la  ville  & 
plufiems  autres  de  alentour  ,  qui  ertoient  venues 
pour  eftre  au  Tournoy ,  luy  donnoiêt  le  los  fur  tous 
les  autres,  donttoutestoîsnc  femecloit  en  orgueil. 
Or  veint  le  iour  ordonné  pour  commencer  le  di6t 
Tournoy ,  que  chafcun  fe  meit  fur  les  rencs.  L'vn 
des  luges  eltoit  le  bon  Capitaine  Louys  d'Ars,  ôcle 
S  eigneur  de  Sainct  Quentin  Efcoffois  l'autre.  Si  fe 
trouuerent  les  Gentils-hommes  fur  les  rencs ,  qui 
feurent  nombrez  à  quarante  fix  ,  &  par  (ort  ians 
nom.perie  feurent  partis^ vingt  &z  trois  d'vn  cofté,&; 
vingt  &  trois  d'vn  autre.  Et  eulx  eltans  prefts  pour 
commencer  à  bien  faire,  la  trompette  vafonner,  & 
après  déclara  de  poind  en  pointt  l'ordre  du  Tour- 
noy. Si  conueint  au  bonCheualier  fe  prefenterle 
premier  (ur  les  renGs,&  contre  luy  veint  vn  fien  voi- 
iin  du  Daulphiné  nommé  Tartarin ,  qui  elf  oit  fort 
rude  homme  d'armes.Silaiffereiit  courre  l'vn  à  l'au- 
tre. Deforre  que  le  did:  Tartarin  rompit  fa  lance  à 
demy  pied  du  fer.  Et  le  bon  Cheualier  l'alfenna  au 
hauit  du  grand  gardebras,  &  meit  fa  lance  en  cinq 
oufix  pièces.  Dont  trompettes  fonnerét  impetueu- 
fement,carla  ioufte  feult  belleàmerueilles.Et  après 
auoir  pai-fourny  leur  poindre,  retournerentpour  la 
féconde.  Et  feut  telle  l'aduenture  de  Tartarin,  que 
4e  fa  lance  faulfa  le  gaidebras  du  bon  Cheualier, 
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alendroid  du  canon, &  cuydoienttouscculxdcla  Charles 
compaignée  qu'il  eull:  le  bras  perce.  LebonChc-  viH- 
ualier  luy  donna  au  dcflus  de  la  vcue,  &:  luy  empor- 
ta vn  petit  chappclet  plein  déplumes.  Latiercclan- 
ce  fcull  aufîi  bien  ou  mieulx  rompue  que  les  deux 
autres.  Leurs  courfes  f:aiclcs,veintBellabre,&:  con- 
tre luy  le  prépara  vn  homme  d'armes  Eicoilois, 
qu'on  nommoitle  Capitaine  Dauid  de Fougas, qui 
pareillement  feirent  de  leui'S  trois  lances  ce  qu'il 
eftoit  pollible  à  Gentils-Kommes  de  taire.  Et  amd 
deux  contre  deux  iouilerentjiufquesà  cequechaf- 
cun  eull  parfourny  l'es  courtes.  Apres  côueint  com- 
batte à  1  elpe'c,  ^'  commencea  lelon  la  première  01 - 
donnance  le  bon  Cheualier^qui  du  troilieime  coud 
qu'il  donna  rompit  fonelpée  cndeuxpieces,  &:  du 
relte  feill  fi  bien  Ion  debuoir  iniques  au  nombre 
des  coups  ordonnez, que  mieulx  n'eul}  fceu  faire. 
Apres  veindrent  les  autres  félon  leur  ordre.  Et  pour 
vniour,  au  rapport  de  tous  les  voy  ans,  melmesainli 
que  dirent  les  deux  luges ,  ne  Ruil  iamais  mieulx 
couru  de  lance ,  ne  combatu  à  felpée.  Et  combien 
que  chalcun  le  feiit  fort  bien ,  les  mieulx  laif  uis  [eu- 
rent le  bon  Cheualier ,  Bellabre , Tartarin , le Caoi- 
taine  Dauid,vn  delacompaisrnée  de  Monfei^n.ur 
dcsCordes,  nomme  le  Baltard  de  Chimay,  &  Tar- 
dieu.  Quand  vemc  i  ur  le  foir  que  chalcun  euil:  hiidt 
ton  debuoir ,  le  retirèrent  tous  au  logis  du  bon  Ch  e- 
.ualier,quiauoitfaicl:diellerlefouppertriom.pKam^ 
ment, où  il  y  eut  torcesDames.  Car  de  dix  lielics 
alentour  toutes  celles  de  Picardie  ou  la  plus  part 
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harks  ertoient  veniics  veoir  ce  beau  Tournoy ,  &:  y  feuft 
V 1 1 1.  tliicl  grande  &  triomphante  chère.  Apres  le  foup- 
per  y  euil  danfesj  &  plufieui's  autres  efbatemensj 
tant  qu'il  feuft  fi  tard  auant  que  perfonne  fe  vouluft 
ennuyer jque  vne  heure  après  minuid  fonna.  Alors 
fen  allèrent  les  vns  après  les  autres  en  leurs  logis, 
menas  les  Dames  iurquesaulieuoù  elles  debuoient 
rcpofer.  Si  feuft  allez  tr.rd  le  lendemain  auant  qu'el- 
les feuflent  bien  efueiliées  ,  &:  croyez  qu'il  n'y  en 
auoit  nulles  qui  (elaftaflcntde  donner  merueilleufe 
loiiengeau  didtbon  Cheualier,  tant  des  armes  que 
de  l'honnefteté  qui  eftoit  en  luy.  Car  nul  plus  gra- 
cieux ne  courtois  Gentil-homme  n'euft  on  Iceu 
trouuer  en  ce  monde.  Or  pour  parfaire  ce  qui  eftoit 
commencé ,  le  lendemamles  foldats  tous  enfemblc 
fe  trouuerent  au  logis  de  leur  Capitaine  Louys 
d  Ars,  où  eftoit  défia  lebonCheualier^quil'eftoit 
venu  prier  de  difner  en  fon  logis ,  auec  le  S  eigneur 
de  Sain 61  Quentin, en  la  compaignée  des  Dames 
du  foir  precedent,qui  luy  feuft  accordé.  Il  conueint 
aller  oiiyr  MelTe,  laquelle  chantée, euftiez  veu  les 
ieunes  Gentils-hommes  prendre  les  Dames  par 
deftoubs  les  bras,  &  icelles  mener  parlans  d'amours, 
&  autres  ioyeulx  deuis  iufques  au  logis  du  did:  bon 
Cheualier ,  où  fils  auoient  fai6t  bonne  chère  le  loir 
deuant,à  difner  la  feirent  encores  meilleure.  Gue- 
res  ne  demeurèrent  Seigneurs  ne  Dames  au  logis 
depuis  le  difner.  Car  enuironles  deux  heures  chaf- 
cun  qui  eftoit  du  T ournoy  fe  tira  lur  les  rencs ,  p o ur 
acheuer  l'ordonnance  du  fécond  iour.  Où  celuy 

qui 
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qui  à  fonpenfer  n'cftoit  pas  pourauoirie  pris  delà  Charles 
première  iouinée  efperoïc  auoir  la  féconde.  Les  lu-  v  1 1 1. 
ges,Seigneiiis,& Dames  arriucz  furie  licu,com- 
mencea  le  bon  Cheualier  lans  peur  &:  fins  repro- 
che le  pas^cn  la  manière  accouituméc.Et contre  luy 
veint  vn  Gentiî-hommc  de  Hamauîttorc  ellimé, 
qui  fappcJloitHanotin  de  Sucre, qui  par  delTus  la 
barrière  à  poux  de  lance  fc  ruèrent  de  grands  coups, 
&  iufqucs  à  ce  qu'ils fculTentpar  pièces.  Apres  prin- 
drcnt  leurs  haches  qu'ils  auoicnt  chafcun  de  leur 
collé ,  &  le  ruèrent  de  'j;rands  &c  rudes  orions,  tel- 
lement qu'il  iembloit  la  bataille  eltre  moitelle. 
Toutesfois  cnHn  le  bon  Chcualierdonnavn  coup 
fur  ion  adu crlaire  à  1  endi oi(ft  de  roreille.  D e  forte 
qu'il  le  feiil  tout  chancelier,  &:  qui  pis  cil  agenouil- 
ler des  deux  genouils,&:  en  rechargeant  par  deflus 
la  barrière,  luy  feill  baiferla  terre,  voulult  ou  non. 
Quoy  voyant  par  les  luges ,  crièrent  Hola  ,  hola, 
c'ell  allez  qu'on  fe  retire.  Apres  ces  deux,  veindrent 
Bellabre,  &  Arnaulton  de  Pierreforade,  vn  Gentil- 
homme de  Gaicongne,lcfquels  fcirent  mcrueilles 
aux  lances,  qui  icurent  incontinent  rompues.  Puis 
veindrent  aux  haches,  &:  le  donnèrent  de  grands 
coups.  Mais  Bellabre  rompit  la  (icnne ,  parquoy  les 
luges  les  départirent.  Apres  ces  deux  veindrent  liu* 
les  rencsTardicu,6c  DauidrEicoilois,qui  ieirenc 
tres-bicn  leur  debuoir.  Si  feit  chaicun  en  ion  en- 
droidl,  de  ioite  qu'il  elloit  fept  heures  dcuant  que 
chafcun  cull  acheué.  Et  pour  vn  petit  Tournoy, 
cculx  qui  y  eiloicnt  veiient  aulli  bien  faire  qu'ils 
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Charles  auoieiit  veu  de  leur  vie.  Quand  toutfcutacheué, 
.V II  l'   chafcun.  fe  retira  à  fon  logis^pour  foy  defarmer.  Puis 
après  veindrent  tous  à  celuy  du  bon  Clieualier  ou 
elloit le  banquet  apprelle ,  &  ja  y  eftoientlesdeux 
luges,  les  Seigneui-s  d'Ars,  &  de  S  ain6l  Quentinj,  &: 
toutes  lesDames.  S'il  y  euft  deuiié  desdeux  iour- 
nées  ne  fault  pas  demander,  chafcun  en  difoit  ce 
qu'il  luy  fembloit.  T  outesfois  après  le  foupper  con- 
ueint  en  donner  refolution,  &  par  les  luges  décla- 
rer qui  debuoit  auoir  les  pris.  Si  en  demandèrent  à 
plufieurs  Gentils-hommes  expérimentez  aux  ar- 
mes en  leur  foy ,  &  puis  après  aux  Dames  en  leur 
confcience,&  fans  fauorifer  IVn  plus  que  l'autre.  En 
fin  tant  par  les  Gentils-hommes  que  parles  Dames 
feut  did: ,  que  combiê  que  chafcun  euft  Êiid  fi  bien 
fon  debuoir  que  mieulx  ne  pourroit ,  ce  neant- 
moings  à  leur  iugement  de  toutes  les  deux  iournées 
le  bon  Cheualier  auoit  efté  le  mieulx  faifant,  par- 
quoy  remedioient  àluy  mefmes ,  comme  celuy  qui 
auoit  gaigné  les  pris,  de  donner  fesprefensoù  bon 
luy  fembleroit.  Si  y  eut  grande  altercation  entre  les 
deux  luges  à  qui  prononceroitlafentencermaisle 
bon  Capitaine  Louys  d'Ars  pria  tant  le  Seigneur  de 
Saind;  Quentin ,  qu'en  fin  promeift  de  le  taire.  Si 
fonna  la  trompette  pour  faire  filence ,  qui  feut  faid, 
Sidid  le  di6l  Seigneur  de  Sainâ:  Quentin,  Meffei- 
gneurs  qui  eftes  icy  tous  aifemblez ,  &  mefmemenc 
ceulx  qui  ont  efté  du  Tournoy,  dont  Meflire  Pierre 
de  Bayard  a  donné  le  pris  par  deux  iournées ,  Mon- 
feigneur  d'Ars,  &  moy ,  luges  déléguez  par  vous 
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tous  à  donner  Sentence  raifonnable:>oii  feront  les  Charles 
dids  pris  miculx  employez , vous  faifons  à  fçauoir  v  1 1 14 
que  après  nous  eftre  bien  &  deiiement  enquis  à 
tous  les  vermeux  &  honncftes  Gentils -hommes, 
qui  ont  eftéprefensàveoir  faire  vos  armes,  ôcfem- 
blablement  aux  nobles  Dames  que  voyez  cy  en 
prefence ,  auons  trouué  que  chafcun  a  tres-bicn  &c 
honneftement  faidl  fon  debuoir.  Mais  fur  tous  U 
commune  voix  c(\.  que  le  Seii^neur  de  Bayard ,  fans 
blafmer  les  autrcs^aeltéde  toutes  les  deux  iournées 
le  mieulxfailant.  Parquoy  les  Seigneurs  &  Dames 
luyremedlêtlhonneur  à  donner  les  pris  où  bonluy 
femblcra.  Et  f  adreffant  au  bon  Cheualier  luy  dit, 
Seicrneur  de  Bayard  aduifez  où  vous  les  deliurerez. 
Il  enfeut  tout  honteux,  &: demeura  vn peu penfif. 
Puis  après didl: ,  Monfcicrncur ,  ic  ne  fçay  par  quelle 
faueurceft  honneur  m'ell  fnd:,il  me  lemble qu'il 
en  y  a  qui  l'ojit  trop  mieulx  mente'  que  moy ,  mais 
jpuis  qu'A  plaift  aux  Seigneui-s  &c  Dames  que  l'en 
ioye  luge ,  fuppliant  à  tous  Meffeigneurs  mes  com- 
paignôs&  qui  ont  miculx  faidl  que  moy  n'en  cilre 
aefplaifans,ic  donne  le  pris  de  la  première  iournée 
à  Monfcigneur  de  Bellabre ,  &  de  la  féconde  au  Ca- 
pitaine Dauid  l'EfcofTois.  Si  leur  feit  incontinent 
deliurer  les  prefens,  ny  depuis  homme  ne  femme 
n'en  murmura  ,  ains  commencèrent  les  danfes  &  ' 

pafletemps.  Et  ne  fe  pouuoient  faouler  les  Dames 
de  bien  dire  du  bon  Cheualier,  qui  tant  feut  aymé 
en  la  Picardie,qu'oncques  homme  ne  le  fcut  plus.  11 
y  fcut  deux  ans ,  d urant  lequel  temps  le  feit  plufieurs 
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Charles  Tournois  &  elbatemens ,  où  en  b  plus  part  empor- 
V  I II.  tatoufiomslebruit.  Etla  plus  grande  railon,pour- 
quoy  tout  le  monde  l'aymok  jC'eftoit  pourceque 
de  plus  libérale  ne  ^racieute  perfonne  n'cuft  on  fceu 
trouuer  iur  la  terre.  Car  iamaisnuldefescompai- 
gnonsn'eftoit  deimonté  qu'il  ne  le  remontaft.  S'il 
auoit  vn  e{cu  chafcun  y  partiffoit.  Quelque  ieunef- 
fe  qu'il  euil  jla  première  chofe  qu'il  lailoit  quand  il 
eftoitleué^c'eîtoit  deferuir  Dieu.  Il  eftoit  crrand  au- 
mofnier ,  &  ne  fe  trouua  durant  fa  vie  homme  j  qui 
fceuft  dire  auoir  efté  refufé  de  luy  en  chofe  dont  il 
ait  efté  requis jf  il  a  efté  en  fon  poffible.  Au  bout  des 
deux  ans  le  ieune  Roy  de  Frace  Charles  entrcpreint 
Ton  voyage  de  Naplcs,oùle  Seigneur  de  Ligny  alla^ 
Parquoy  enuoya  de  bonne  heure  quérir  le  bon 
Cheualier.  Car  cognoiffant  fes  vertus ,  &  les  honne- 
ftes  propos  qu'on  tenoit  de  luy ,  ne  le  vouloit  pas 
laiffer  derrière. 


CHAPITRE     XI. 

Comment  le  Roy  de  France  Charles  huiBiefme' 

feitfon  appareil  pour  aller  a  la  conque He 

du  Royaume  de  Naples,  lequel  il 

gaigna  par  fa  proïùejje  ^ 

^aiUance ,  fans  grande 

ejfufion  de  fan^. 
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'  E  V  X  ANS  aprcs  ou  cnuiron  délibéra  CJwUt 
'  le  bon  Roy  Charles  d'aller  conqucrtcr  v  1 1 1. 
^e  Royaume  deNaplcs.  Lcsoccafîons 
_  ^rr^^mmi  ^  ^^Y^^^  pôurquoy  il  cntrcprenit  le 
voyage,  iont  aflcz  contenus  en  autres  Hjltoires  5c 
Chroniques.  Parquoy  d'en  faire  icy  long  récit  ne 
feroit  que  ennuyer  les  cfcoutans^ôc  gallcr  papier- 
Ceneantmoings  comme  chalcun  peut  auoir  clai- 
rement leu  ôc  entendu  ,  le  did  bon  Roy  Chadcb 
feit Ton  did  voyage  tanthojuiorablement  queim- 
pofliblc  feroit  de  plus.  Planta  fes  lullices  dedans- 
Rome,  feit  venir  le  Pape  à  raifon,  &:  entièrement 
gaigna  le  Royaume  deNaples,&:  ylailVapourfon 
Lieutenant  crencral  &  Viiroy  le  Sciiineur  de  Mont- 
penfier.Puis  le  meit  au  retour  pour  venir  en  France, 
&  n'euft  nul  cmpefchement  lufques  en  vn  lieu  ap- 
pelle Fornoue  ,  où  il  trouua  bien  foixante  mille 
combatans  tous  Italiens,  &: de  pluficurs Potentats, 
comme  du  Pape,  des  Venicicns,  du  Duc  de  Milan, 
&:  plufieurs  autres  Seigneurs, lefqucls  eftoient déli- 
bérez deffaire  le  bon  Roy  à  ion  retour,  oc  le  pren- 
dre prifonnier.  Parce  qu'ils  elloient  alfeurez  qu'il 
auoit  lailfc  vnc  partie  de  fa  puillance  au  Royaume 
qu'il  venoit  de  conquérir ,  &;  n'auoit  auec  luv  point 
plus  de  dix  mille  hommes.  Ceneantmoincrsle  bon 
&  gentil  Prince  qui  auoit  coeur  de  lyon,  comme 
certain  d'eitre  bien  feruy  de  fi  peu  qu'il  anoit  de 
gens,  fe  délibéra  les  attendre,  &  les  combatrc.  Ce  ''^"  '+'î. 
qu'il  feit  auecl'ayde  de  noif  re  Seigneur,  &  y  eurent  ict*'  '"'  " 
les diâ:s ennemis  lourde  honte,  &  grofl'e  perte,  & 
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Charles  luy  gloire  incftimable.  Car  il  ne  perditpoint  fept 
y  III.  cent  de  fes  gens.  Les  ennemis  en  perdirent  hui6t  ou 
dixmillej&  des  plus  apparens.  Mefm?mentlesplus 
grands  Capitaines  de  la  Seigneurie  deVenifeyde- 
meurerentj  &;plu{ieursde  la  Maifon  de  Gonzague, 
dont  eftChef  le  Marquis  de  Mantoiie,  qui  pareil- 
lement y  eiloitrmais  fes  efperonsluy  ayderenr  bien> 
&  le  bon  cheual  lur  quoy  il  elloit  monte.  Etn'euft 
efté  que  vne  petite  riuiere  creuit  merueilleufement, 
il  y  euil:  eu  plus  gros  eichec.  A  la  première  charge 
le  bon  Cheualier  Tans  peur  &  fans  reproche  fe  porta 
triomphammentpar  deffus  tous,en  la  compaignée 
du  gentil  Seigneur  de  Ligny  fon  bon  maillre,  &: 
luy  feuft  tué  deux  cheuauix  foubs  luy  le  iour.  Le 
Roy  en  feut  adueity ,  qui  luy  feit  donner  cinq  cent 
efcus ,  mais  en  recompenle  le  bon  Cheualier  luy 
prefenta  vne  enfeigne  de  gens  de  cheual  qu'il  auoit 
gaigné  à  la  chaiTe.  De  là  le  Roy  l'en  veint  par  fes 
iournées  iufques  à  Vercel ,  où  il  trouua  vne  belle 
rrouppe  deSuiffes^qui  eftoient  defcenduspourle 
fecourir  fil  en  auoit  befoin.  Il  demeura  là  quelques 
iours  auecfon  camp  j  car  il  vouloir  fecourir  le  Duc 
d'Orleansj  fon  beau  frère ,  que  le  Duc  de  Milan  Lu- 
douic  Sforce&  lesVeniciens  tenoient  affiegé  de- 
dans Nouarre.  Il  y  eut  plufieurs  allées  &  veniies  par 
gens  qui  le  mefloient  de  faire  la  paix.  De  façon 
qu'en  fin  fe  traiâia  quelque  appoin6tement.  Par- 
quoy  le  Roy  f  en  retourna  par  les  iournées  à  Lyon, 
où  il  trouua  la  bonne  Royne  fa  loy  aile  efpoufe ,  & 
en  fa  compaignée  la  DuchelTe  de  Bouibon  (a  fœur. 
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Il  y  eut  plufieurs  Gentils-hommes  qui  n'apporte-  Charles 
rent  pas  de  grands  biens  de  ce  voyage  deNaples.  v  1 1 1. 
Aucuns  aufli  en  apportèrent  quelque  chofe  dont 
ils  fe  fentirent  toute  leur  vie.  Ce  feut  vne  manière 
de  maladie,qui  cuft  plufieurs  noms.  D'aucuns  feull 
nômée  le  mal  de  Naplcs ,  la  grofTe  verolle,les  autres 
l'ont  appellce  le  mal  François ,  &  plufieurs  autres 
noms  a  eu  la  did:c  maladie^mais  de  moy  iel  appelle 
le  mal  de  celuy  quil'a.  Le  bon  Roy  de  France  partit 
de  Lyon ,  pour  l'en  aller  à  Saind:  Denys  en  France 
vifiter  le  bon  Patron, où  Icspredecelleuis  font  en- 
fepulturez.  Et  feut  deux  ou  trois  ans  vifitant  Ton 
Royaume  deçà  &:  delà,  menant  très-bonne  ôclain- 
dle  vie,&;  mamtenant  luitice ,  tant  que  tous  fcs  lub- 
ieds  en  auoient  contctement.  Carluymefm-efeoit 
en  chaire  de  luflice  deux  fois  la  fepmaine  ,  pour 
oUyr  les  plaindlcs  Se  doléances  d'vn  chafcun ,  &  les 
plus  panures  expedioit.  Il  eullnouuelles  comment 
les  Ne.ipolitains  f  efloient  reuoltcz  pour  Ferrand, 
filsduRoy  AlphôfcjiS:  aufli  delamortde  ion  Lieu- 
tenant gênerai  le  Comte  de  Montpenfier,  &  que 
tous  fes  Capitaines  fen  retournoient  en  France.  Si 
propola  y  retourner  luy  mcfmecn  pciToiine,mais 
qu'il  veid  le  temps oportun.  Cependant  vefquit  en 
Ion  Royaume  tres-vertueufemcnt ,  &:  de  ù  femme 
eufl  trois  enfans ,  mais  i!s  moururent.  Au  mois  de 
Septembre  miille  quatre  cent  quatre  vino;ts  dix  lept.i  49/. 
le  bon  Prince  partit  de  Tours  pour  tirer  à  Lvon, 
cuidant  faire  fon  voyage  deNaples  :  mais  il  ierora- 
pitneiçayàquelleoccafion,  Ill'enrer£)urnaà  Am- 
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Louys  boife.  Et  le  feptiefme  iour  d' Auril  au  did:  anjcn  vne 
XII.  gallcrie  où  il  regardoit  ioiier  à  la  paulme ,  luy  preint 
vne  foibleire,dont  il  mourut  taiitolt  après.  Quifeut 
vn  dommaige  irréparable  pour  le  Royaume  de 
France.  Car  depuis  qu'il  y  a  eu  Roy,ne  f  en  ert  point 
trouué  de  meilleure  nature,  plus  doulx,  plus  gra- 
cieux ,  plus  clément ,  ne  plus  pitoyable.  le  croy  que 
Dieu  l'a  retiré  auec  les  bien  heureux.  Car  le  bon 
Prince  n'eitoit  taché  d  Vn  tout  feul  viUain  vice.  le 
n'ay  pas  fai6t  crrand  difcours  de  fa  vie ,  car  elle  eit  af- 
fez  eîcripte  ailleurs. 


14.9S. 


CHAPITRE     XII. 

Comment  Lowys  "Duc  J! Orléans  ^ueint h  la  Cou- 
ronne de  France  comme  le  plus  prochain 
hoir,  ^  feut  appelle  Louys 
douzjejme, 

A  R  L  E  trefpas  du  bon  Roy  Charles, 
&  au  moyen  de  ce  qu'il  n'auoit  point 
d'hoir  mafle  ,  Louys  Duc  d'Orléans 
plus  prochain  de  la  Couronne  fucce- 
da  au  Royaume. Et  feutfacré  càRheims 
le  vingt-feptiefme  iour  de  May,  mille  quatre  cent 
quatre  vingts  dix-hui6l:.Et  print  faCourône  à  Sainôt 
Denys  en  France  le  premier  iour  de  luillet  enfuy- 
uant.  Il  auoit  efpoulé  Madame  leanne  de  France, 
focur  de  fon  predccelTeur.   Mais  au  moyen  de  ce 

qu'on 
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qu'on  tenoit  que  d'elle  ne  pourroïc  forcir  lignée,  &  LoU)s 
que  par  force  l'auoit  cfpoufée ,  craignant  la  fureur  x  1 1. 
du  Roy  Louys  onziefme  fon  père, la  feit  appcller 
cnlufticc.  Et  à  celle  occafion  le  Pape  délégua  lu- 
ges ,  qui  reirent  &  parteircnt  le  procez ,  &  en  hn  lu- 
gerent  qu'elle  n'clîoit  pomt  fi  femme.  Parauoy 
après  luy  auoir  laifle  le  Duché  de  Berry  pour  fon 
cllat ,  cfpoula  la  Roync  Duchellc  de  Brctaigne, 
veufue  du  feu  Roy  Charles.  Si  ce  tcut  bien  ou  mal 
fiid  Dicucft  toutieul  qui  le  congnoiif.  La  bonne 
Duchellc  dcBcrryleanne  de  France  a  toute  fa  vie 
vcfcu  en  fiindlctc,  &  a  fon  voulu  dire  depuis  fon 
trdpas  que  Dieu  a  bid:  des  miracles  pour  f  amour 
d'elle.  A  Ion  aducncmcnt  il  voulut  vendre  tous  les 
Offices  Royaulx ,  qui  n'tlloienr  point  de  ludicatu- 
re ,  6c  en  retira  plufieurs  deniers.  Car  il  craingnoit  .1  y 
merucilles  de  fouiler  Ion  peuple  par  tailles  ne  au-  ^ 
très  iubf ides.  Ilauoittoulioursfonvouloirfurtou- 
tes  chofes  de  recouurer  la  Duché  de  Milan ,  qui  luy 
appaitenoit  à  caufe  de  Madame  Valentine  la  grand 
|ncrc,que  pour  lors  luy  detenoitLudouicSforce,  Se 
parauant  Ion  aère.  Mais  cculx  de  la  Mailon  d'Or- 
léans au  moven  des  cTuerresqui  fi  lontiuement  ont 
duré  en  France  contre  les  Anglois,  &:  aulli  la  que- 
rcUedelamort  tant duDuc d'Orléans, que duDuc 
deBouigongne,n'yauoient  iamais  peu  entendre. 
Or  a  preient  le  voyoit  il  en  ellat  d'auoir  la  raifoii 
de  fon  enncmy.  il  alla  faire  Ion  Entrée  a  Lyon  le 
dixieime  iour  de  luillct ,  mille  quatre  cent  quatre  '4??- 
vin  gts  dix-neuf,  puis  feit  palier  fon  armée  en  l' Alfc- 
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Louys  farijfoubs  la  conduicte  du  Seigneur  lean  lacques  de 
X 1 1.   Triuulce ,  &  du  S  eigneur  d' Aubigny ,  qui  clloicnc 
deux  faiges  &  vaillants  Chcualicrs.  Lefquels  d'en- 
trée preindrenc  &  meirentàiac  deux  petites  places 
appellcesNonj,&:  laRocquc.  De  la  tirèrent  à  Ale- 
xandrie, &  afTiegerent  ceulx  qui  eitoient  dedans 
pour  le  S  eigneur  Ludouicj  qui  tort  bien  fedefendi- 
rentjmais  en  fin  elle  feut  prinle.  Ceux  de  Pauie  de  ce 
aduertis  le  meirent  en  l'obeïllance  du  Roy  de  Fran- 
ce. Le  did:  Seigneur  Ludouic  le  voyant  en  ce  paity> 
ainfi  delaifTé  de  lesfubiedts  abandonna  Milan,  6c  le 
retira  en  Allemaigne  deuers  le  Roy  des  Romains 
Maximilian^quile  receut  ioyeufement.  Car  de  tout 
temps  auoient  eu  grandes  alliances  enfemble.  In- 
continent après  fon  paitement  ceulx  de  Milan  fc 
rendirent  aux  François, dont  nouuelles  allèrent  au 
Roy  de  France ,  qui  à  diligence  y  alla  faire  fon  En- 
trée.  Et  peu  de  iours  après  feut  trouué  expédient 
par  force  de  deniers ,  &  autres  promeifes ,  d'auoir  le 
Chafteau  de  celuy  qui  l'auoiten  gardeduSeiirneur 
Ludouic ,  qui  feit  vn  lafche  <Sc  meichant  tour  à  fon 
maiftre.  Car  par  là  efperoit  touficyars  le  did:  Sei- 
gneur rccouurer  la  Duché.  Quand  les  autres  places 
entendirentle  Chafteau  de  Milan  eftre  rendu  iVcu- 
rent  plus  d*efpoirj&:  fe  meirent  toutes  en  l'obeiifan- 
ce  du  Roy  de  France.  Mefmement  ceulx  de  Gen- 
nesjaufquels  il  bailla  pourGouuerneurleSeigneuj: 
de  Raucftain  ,fon  prochain  parent  du  cofté  mater- 
nel. En  l'année  mcfme  j  &  le  quatorziefme  iour 
d'Odobre  ,  accoucha  la  Royne  de  France  d'vue 
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belle  fille,  qui  feut  nommée  Claude.  Gueicsnefc-   Louys 
jouma  le  Roy  en  la  Duché  de  Milan ,  mais  après  y    x  1 1. 
auoirlaiffé  Gouuemcurle  Seigneur  lean  lacqucs^la 
garde  duChaftcauau  Seicrneur  d'E{py,&:laRoc- 
quête  àvn  Gcntil-hommeElcoflois,  prochain  pa- 
rent du  ScitTncurdAubigny,f'cn  retourna  à  Lyon. 
Si  bien  fcit  il  en  la  Duché  auant  Con  partcmenr^qu'il   ^ 
amoindrit  lesdaccs  &:  impofîtions  de  la  tierce  par-    ' 
tie.Dont  tout  le  peuple  le  loiia  mcrueilleurement,&  ^ 
en  attira  beaucoup  le  coeur  d'aucuns.  Gueres  ne  ie- 
journalc  did:  Seigneur  à  Lyon,  mais  marcha  plus 
auant  en  {on  Royaume^  veint  luiques  à  Orléans,  où 
il  appoincla  certain  dihFerend  entre  les  Ducs  de 
Gueldres,  &  de  lullieis ,  &:  les  feit  amvs. 


CHAPITRE      XII L 

Comment  après  la  conquefie  de  la  Duché  de 

Alilan  le  bon  Chenalter  demeura  en  Italie. 

Et  comment  il  drejfa  'vn  Tournoy  en  la 

"jille  de  Carignan  au  Piedmont, 

dont  il  emporta  le  prlf. 

V  R  E  T  O  V  R  d'Italie  que  teitle  Roy 
de  France  Louys  douziefine  en  ioyc 
«Se  lyeilcjpour  auoir  conquellé  la  Du- 
ché de  Milan,  &  rendu  Ton  ennemy 
Ludouic  Storcc  tuytif  dedans  les  Al- 
IcmaigncSj  cherchant  iecoursdeuers  le  Roy  desRo- 

Hij 


^o  Histoire     dv 

Louys  mams ,  demeurèrent  les  {rarnifons  des  François  eii 
XII.  la  Lombardie  en  tout  plaifu- ,  à  taire  iouftcs  :,  tour- 
noisj  &  autres  pafTetemps.  Le  bon  Cheualier  qui  en 
fon  ieune  aage  auoit  cité  nourry  en  la  MaiTon  de 
Sauoyc,alla  vifitcr  vne  vaillante  Dame,  que  auoit 
efpouféfon  premier  maiftre  le  Duc  Charles  de  Sa- 
uoye.  Blanche  fappelloit  la  Dame ,  &  fe  tcnoit  au 
Piedmont ,  en  vne  ville  de  fon  doiiaire  dicle  Cari- 
gnan.  Elle  qui  de  toute  courtoifieeitoit  remplie:,  le 
receut  ioyeufement  j  &  le  feit  traidter  comme  f'il 
cull  ell:é  parent  de  laMailon.,  Orfault  il  entendre 
que  pour  lors  n'y  auoit  Maifon  de  Prince  nePriii- 
celTe  en  France ,  Italie ,  ny  ailleurs  ;,  où  tous  G  entils- 
hommes  feuflent  mieulx  receus ,  ne  où  il  y  euft  plus 
depafTetemps.  Leans  auoit  vne  fort  honnefte  Da- 
me, qui l'auoit gouuerne'e  de  leuneffe,  &  taifoit en- 
coresj  laquelle  le  nommoic  Madame  de  Fluxas ,  elle 
y  auoit  aufli  fon  mary  honneile  Gentil-homme, 
ioubs  lequel  fe  manioit  toute  la  maifon.  Il  fault  Iça- 
uoirque  quand  le  bon  Cheualier  feut  donné  paige 
au  Duc  Charles  de  Sauoye,  celle  Dame  de  Fluxas 
eiloit  ieune  Damoifelleen  laMaifonauec  fa  fem- 
me, &  ainfi  comme  icunes  gens  fréquentent  vo- 
lontiers enfemble,  fe  preindrent  en  amour  l'vn  l'au- 
tre ,  voire  fi  grande,  gardant  toute  honnefteté,  que 
i'ils  euffent  elle  en  leur  (impie  vouloir,ayant  peu  de 
regard  a  ce  qui  l'en  feuil  peu  enfuyure,ie  feulfent 
prinsparnom  de  mariage. Mais  vousauez  entendu 
par  cy  deuant  comment  le  Duc  Charles  alla  à  Lyon 
veoirleRoyde  France  Charles  huidieimcj  &  luy 
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donna  iceluy  bon  Cheualier  pour  Ion  paige ,  qui  Louji 
feut  occafion  dont  les  deux  ieunes  amansleperdi-  x  1 1. 
rent  de  veûe  pour  long  temps.  Car  cependant  le 
voyage  deNaplcsfe  feit,  &  pluficurs  autres  chofes 
fe  deimeflerent,  qui  durèrent  trois  ou  quatre  ans, 
fans  eulx  veoir  fnion  par  ledrcs.  Durant  ce  temps 
feuil  mariée  celle  Damoilelle  à  ce  Scicjncur  de  Flu- 
xas,quiauoit  beaucoup  de  biens.  Etillapreintpour 
la  bonne  gracc,car  des  biens  de  tortune  n'en  eut  pas 
grandement.  Mais  commcfemmevertucufe  vou- 
lant donner  à  congnoiilrc  au  bon  Cheualier, que 
l'amour  honnclle  qu'elle  luyauoit  porte  de  icuncf- 
fe  duroit  encores,;i  ion  arriuéeaCaricrnanluv  fcit 
toutes  les  giMcieuietez  &  courtoilies  que  poiliblc 
euil  efté  taire  àGcntil-hoi-nme,&:  deuiierent lon- 
guement deleur  icunefle,  oc  plulieurs  autres  chofes. 
Celle  gentilc  Dame  de  Fluxas  clloit  autant  accom- 
plie en  beauté,  doulx  «Se  gracieux  parler,  que  femme' 
qu'on  cull  (ceu  troùucr,en  fon  langaioe  loti  oit  il 
a-es-fort  le  bon  Cheualier, que  pollible  n'eulf  elle 
de  plus.  Elle  luy  ramcnteuoit  l'on  bien  fiire  quand 
ili'clfaya  a  Meilirc  Claude  de  Vauldré,  le  Tournoy 
qu'ilgaigna  à  Ayre  enPicardie,&;  l'honneur  qu'il 
receut  en  lalournée  de  Fornoue,  dont  de  tout  ce 
ciloit  fi  grand  bruit  en  Francc,&:  Italic.Et  tellement 
leloiioit,  6:  blaionnoit  ,quclepauurcGcnril-hom-- 
me  en  rougilloit  de  honte.  Puis  après  luy  diloit,: 
Monfeigneur  de  Bayard  mon  amy,voicy  la  pre- 
mière Maifon  où  auez  elle  nouiTy,ce  vous  ieroit 
gruid  honte  (1  nevousyfaificzcongnoiilrejaulli 
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Louys  bien  qu'aucz  hid  ailleurs.  Le  bon  Cheualier  re- 
XII.  fpondit ,  Madame  vous  fçauez  bien  que  des  ma 
ieunefTe  vous  ay  aymée^prifée, & honiiorée,  &  fi 
vous  tiens  à  fi  faige  &:  bien  enfeignée ,  que  ne  vou- 
lez mal  à  perfonne  :,  Scencoresàmoy  moingsqueà 
vn  autre.  Dites  moy  fil  vous  plaift  que  voulez  vous 
que  ieface^pour  dôner  plaifir  à  Madame  ma  bonne 
maillreiTe ,  à  vous  fur  toutes,  &:  au  reite  de  la  bonne 
&  belle  compaignée  qui  ell:  céans.  La  Dame  de 
Fluxas  luy  dit  alors,  lime  femble Monfeio^neur  de 
Bay ard ,  mais  que  ie  ne  vous  ennuyé  point ,  que  fe- 
rez toit  bien  de  fane  quelque  Tournoy  en  celle  vil- 
le, pour  1  honneur  de  Madame, qui  vousenfçau- 
ra  tres-bon  gré.  Vous  auez  icy  alentour  force  de 
vos  compaignons  Gentils-hommes  François,&:  au- 
tres Gentils-hommes  de  ce  pays,  lefquels  l'y  trouue- 
ront  de  bon  coeur,  &  l'en  fuis  affeuree.  Vrayement 
didl  le  bon  Cheualier  puis  que  le  voulez  il  fera  faidt. 
Vous  eftes  la  Dame  en  ce  monde  qui  a  première- 
ment acquis  mon  cœur  à  Ion  feruice ,  par  le  moyen 
de  vortre  bonne  grace.Ie  fuis  affeuré  que  ie  n'en  au- 
ray  iamaisquela  bouche,  ôc  les  mains,  car  devons 
requérir  d'autre  chofe  ie  perdrois  ma  peine,  aulTi 
fur  mon  ame  i'aymerois  mieulx  mourir  que  vous 
preffer  de  deshonneur. Bien  vous  prie  que  me  veuil- 
lez donner  vn  de  vos  manchons.  Car  l'en  ay  a  bc- 
longner.  La  Dame  qui  ne  fçauoit  qu'il  en  vouloir 
faire  le  luy  bailla ,  &  il  le  meit  en  la  manche  de  fon 
pourpoint ,  fans  en  faire  autre  bruit.  Le  foupper 
teuil:  preil; ,  où  chafcuii  feit  bonne  chere^  puis  après 
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commencèrent  les  danfes ,  où  tout  homme  f  acqui-  Lotiys 
ùiz  le  mieulx  qu'il  peu^  Madame  Blanche  dcmia  x  il. 
longuement  auec  ia  nourriture  le  bon  Cheualicr, 
tant  que  la  minuicl  fonna ,  qu'il  feut  temps  de  fe  re- 
tirer. Mais  il  faultpcnler  qu'il  ne  dormit  pas  toute  la 
nuiâ:,cariironi;caà  ce  qu'il auoit  à  taire,  ôcteutre- 
foludu  tout  en  Ion  entendement.  Car  le  matin  en- 
uoya  vn  trompette  à  toutes  les  villes  de  là  alentour 
où  il  y  auoitCTarnifonSjfiojniHer  aux  Gentils-hom- 
mes que  i'ils  fe  vouloient  trouuer  dedans  quane 
iours  après  j  qui  eltoit  vn  Dimanche,  en  la  ville  de 
Cario-nan ,  «Se  en  habillement  d  hommes  d'armes,  il 
donnoit  vn  pris  qui  eftoïc  vn  manchon  de  fa  Da- 
me, où  il  pendoitvn  ruby  ,dere(limationdecent 
ducats,àceluy  qui  fcroit  trouue  le  mieulx  tailant  à 
trois  coups  de  lance  fans  licc ,  &:  à  douze  coups  dc{- 
pée.  Le  trompette  feit  (on  dcbuoir,  &:  rapporta  par 
cfcript  quinze  Gentils-hommes,  qui  auoient  pro- 
mis eulx  y  trouuer.  Cela  veintà  la  coiiirnoillancc  d«i 
Madame  Blanche, qui  en  feut  tres-ioveuie,  &:  teic 
accoutrer  fon  elchaffauk  fur  la  place  où  fe  deb- 
uoicnt  taire  les  courfes,  &:  le  combat.  Le  lour  afTî- 
gnc,  cnuiron  vne  heure  après  midy,  fe  trouua  1  m-  lesi 
rccs  le  bon  Cheualicr  arme  de  toutes  armes ,  &  trois 
ou  quatre  de  fescompaie;n()ns,  comme  le  Seiij;neur 
de  Bouucnt,  le  S ei^rneur  de  Mondracron  ,  &:  autres^ 
ou  gueres  ne  teurent  que  tous  ceulx  qui  douoicnt 
counrne  fe  preientallent.  Premier commencea  le  • 
boii  Cheualicr,  &  contre  luy  veint  le  Seicrneur  de; 
Rouaftre,vn  gaillard  Gentil-homme, qm  portoïc 
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Lofijs  l'enfcigne  duDucPhilebert  deSauoycjforthardy 
XII.  & adioi6l Chcualier,qui  donna  vn  beau  coup  de 
lance  j  car  il  en  feit  trois  ou  quatre  pièces.  Mais  le 
bon  Cheualier  luy  bailla  (i  grand  coup  fur  le  hault 
de  fa  grande  bufte, qu'il  l'endefarmajlaperceaau 
iour,&:  feit  voiler  fa  lance  en  cinq  ou  fix  pièces.  Le 
did:  Seigneur  de  Rouaftre  reprcintfa  grande  buffe, 
&  courut  la  (econde  lance ,  dont  il  feit  très-bien  fon 
debuoir.  Car  il  la  rompit  aulli  bien  ou  mieulx  que 
la  première.  Mais  le  bon  Cheualier  luy  donna  de- 
dans la  veuë ,  &  luy  emporta  de  ce  coup  fon  panna- 
che^  &  le  feit  tout  chancelier,  toutesf ois  il  demeura 
àclieual.  A  la  tierce  lance  croifaleSeio-neurdeRo- 
ualf  rcj  &le  bon  Cheualier  rompitlafienne,quif  en 
alla  par  efclats.  Apres  eulxveindrentMondragoni 
&  le  Seigneur  de  Cheuroii ,  qui  tant  bien  feirent 
leurs  courfcs ,  que  tout  le  monde  les  loti  a.  Deux  au- 
tres les  fuyuirent.  Et  finablement  tous  fc  portèrent 
fi  bien,que  la  compaignée  f  en  contenta.  Les  lan ces 
rompues,  conueint  venir  aux  efpées  :  mais  le  bon 
Cheualier  ne  frappa  que  deux  coups,  qu'il  ne  rom- 
piftlafienne^  &  qu'il  ne  feilf  voiler  hors  des  poings 
celle  que  tenoit  celuy  qui  combatoit  contre  luy. 
Puis  les  vus  après  les  autres  veindrent  fur  lesrencs, 
&  fi  bien  feirent  tous  que  pollible  n'euft  efté  de  fa- 
mander,  &  feuft  fort  tard  quand  chafcim  euft  ache- 
ué.  Madame  feit  par  le  Seigneur  de  Fluxas  conuier 
tous  les  Gentils-hommes  pour  aller  foupper  au 
Chalf  eau ,  qui  ne  refuferent  pas  la  prière ,  &  croyez 
qu'ils  feurent  bien  traidez  j  car  Icans  en  fçauoit  on 
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bien  la  manière.  Apres  fouppcr ,  commencèrent  à  Louys 
fonner  les  haults  bois  &  mcneftricrs ,  où  auant  que  x  1 1. 
l'onfemeiten  train  de  cianfer,conueint  donner  le 
pris  à  ccluy  qui  par  raifon  l'auoit  gaigné.  Les  Sei- 
gneurs de  Grandmonr,&  de  Fluxas^quilu^csen 
eiloient ,  demandèrent  à  tous  les  aiTiflans  tant  Gen- 
tils-hommes, Dames  ,  que  aux  combatans  mefmes, 
mais  tous  feurent  d'opinion  que  le  bonChcualier 
auoit  parle  droid:  des  armes  ^aignc  le  pris.Parquoy 
les  didts  luges  le  luy  vcindrent  prefenter.  Mais  tout 
rougifTimt  de  honte  le  rcfula ,  en  d  liant  que  à  tort  & 
fans  cauleluy  eftoit  attribué  celt  honneur  :  mais  que 
fil  auoit  aucune  chofc  bien  l"aid:e.  Madame  de  Flu- 
xas  en  elloit  caufe^qui  luy  auoit  prellc  fon  man- 
chon ,  &  que  à  elle  pour  luy  remettoit  de  donner  le 
pris  où  bon  luy  ftmbleroit.  Le  Seigneur  de  Fluxas 
qui  congnoiiloit  la  grande  hônertcté  du  bon  Che- 
ualier  n'en  entra  aucimcmcnten  ialoufic,  &  veint 
droiCl  à  fa  femme,auec  le  S  cigneur  de  Grandmont, 
qui  luy  dit, Madame  prefent  voiiremaiyque  voi- 
cy ,  Monfeigncur  de  Bayard ,  à  qui  on  donne  le  pris 
du't'ournoy,a  di6t  que  c'eft  vous  qui  l'aucz  gaigne, 
au  moyen  devollre  manchon  que  luy  donnalles, 
parquoy  il  le  vous  enuoye  pour  en  faire  ce  qu'il 
vous  plaira.  Elle  qui  tant  fçauoit  d  hôncui-  que  mer- 
ueiUes ,  ne  f  en  eflray a  aucunement ,  ains  tres-hum- 
blement  remercia  le  bon  Chcualier  de  Ihonneur 
qu'il  luy  faifoit.  Et  dit  ces  mots,Puis  qu'ainfi  cil  que 
Monfeigneur  de  Bayard  me  faitt  ce  bien  de  dire 
que  mon  manchon  luy  a  fai6bgaigncrlepris,iele 
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Louys  garderay  toute  ma  vie  pour  l'amour  de  luy.  Maisle 
XM.   ruby,  puisque  pour  le  mieulxfaifant  ne  le  veult  ac- 
cepter, ie  iuis  d'aduis  qu'il  ioit  donné  à Môfeigneur 
de  Mondragon.  Gar  on  tient  que  c'eft  celuy  qui  a     • 
mieulx  faid  après  luy.  Ainfi  qu'elle  ordonna  feut 
j,,^  accomply  jfans  ce  qu'on  en  oiiyft  aucun  murmu- 

rer. Si  feut  Madame  Blanche  bien  ioyeufc  d'auoir 
faiâ:  telle  nourriture  que  du  bon  Cheualier  dont 
toutle monde  difoit  bien.  Le  pris  donné^les  danfes 
commécerentj,  qui  durèrent  iufques  après  minuid:, 
que  chafcunferetira.Les  Gentils-hommes  François' 
feurent  encores  cinq  ou  fix  iours  à  Garignan  en 
ioye  j  &  defduid ,  faifans  grand  chère ,  puis  fen  re- 
tournèrent en  leurs  garnilons.  Le  bon  Gheualier 
preint  auffi  congé  de  Madame  fa  bonne  maiftreffe, 
a  laquelle  il  di6t  qu'il  n'y  auoit  Prince  ne Princefle 
.^         en  ce  monde  après  fon  fouuerain  Seigneur,quieuft 
plus  de  commandement  fur  luy  qu'elle  y  en  auoit, 
dont  il  feut  remercié  grandement.  Ge  fai6l,  con- 
ueint  aller  prendre  congé  de  fesprcmieres  amours 
la  Dame  de  Fluxas  ,  qui  ne  feut  pas  fans  tomber- 
larmes  de  la  part  d'elle  ,  &  de  fon  cofté  eftoit  le 
cœur  bien  ferré.   L'amour  honnelle  a  duré  entre, 
eulx  deux  iufques  à  la  mort ,  &  n'eftoit  année  qu'ils 
ne  f  enuoyaifentprefens  IVn  à  l'autre.  En  la  ville  de 
Garignan  j  ne  au  Ghalteau  ^  durant  vn  mois  ne  feut 
autre  propos  tenu  que  de  la  proiieffe  ^  honneur, 
doulceur  &  courtome  du  bon  Gheualier.  Et  eftoit' 
autant prifé  leans, que  Pil en  euft  deueftreheritierc  ^ . 
Uy  trouualuy  y  eftant  feruant  en  quelque  ofEce  Pi-- 
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Fou  de  Chenas,  qui  auoit  efté  maiftre  palefrenier  du  Louji 
Duc  Charles  de  Sauoye  fon  maiftre,  &  duquel  il  x  M. 
auoit  eu  autresfois  du  plaifir.  Ce  qu'il  voulut  aloi-s 
recongnoiftre.  Car  après  l'auoir  mené  à  fon  logis, 
&  faiÀ  bien  traid:er ,  luy  donna  vn  cheual,  qui  val- 
loit  bien  cinquante  cfcus,dont  le  bon  homme  de 
bon  cœur  le  remercia.  Il  luy  demanda  qu'eftoitde- 
uenu  fonEfcuycr  du  temps  qu'il  cltoit  en  laMai- 
fon  de  Monfeigneur  de  Sauoye.  Pifou  de  Chcnas 
luy  dit  qu'il  fe  tcnoit  à  Moncalier,  où  il  eftoit  marie, 
&  retiré ,  &:  qu'il  eftoit  dcuenu  fort  goutteux.  Le 
bonChcualier  non  ingrat  desgracicufetez  que  par 
le  pailé  luy  auoit faidcs, par  le  did:  Pilou  mefmes 
iuy  enuoya  vnefort  bonne  &:  belle  mulle.  Et  mon- 
ftroit  bien  en  ce  faifant,  qu'il  n'auoit  pas  mis  en  ou- 
bly  ics  biens  qu'on  luy  auoit  fiidls  en  leunelTe. 


CHAPITRE     XIV. 

Comment  le  Seigneur  Ludouic  S  force  retourna 

dAllemaigne  auec  bon  nombre  de  lanfqug' 

nets  y  &  repre'mt  la  utile  de  AitUn 

fur  les  François. 

Ovs  AVEZ  entendu  comment  le 
Seigneur  Ludouic  fe  retira  en  AUe- 
imaio;ne  deucrs  le  Roy  des  Romains. 
[  et  fault  entendre  qu'il  n'y  alla  pas  fans 
porter  demçrs.  Car  au  fai(5t  qu'il  vouloir  entreprcn- 
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touys  dre  en  auoit  bien  a  befongner ,  &  le  monftra  par  cf- 
X 1 1.  fe(5t.Car  peu  de  temps  après  Ton  chafTement  retour- 
na en  Lombardie  auec  bon  nombre  de  lanfque- 
nets,ôc  quelques  S  uiiTes,  aucuns  hommes  d'armes 
Bourgongnons ,  &:  force  gens  de  cheual  d'Allemai- 
gne.  Et  le  troifiefme  iour  de  Ianuier,par  quelque  in- 
telligence repreintla  ville  de  Milan, dont  feurent 
les  François  chaiTez ,  combien  queleChaiteau  de- 
meura toufiours  entre  les  mains  du  Roy.  A  l'exem- 
ple de  Milan  fe  reuolterent  plufieurs  villes  en  la 
Duché.  Entre  les  autres  toutes  celles  du  chemin  de 
Gemies  comme  Tortonne,  Vaugaire ,  &  plufieurs 
Chafteaulx.  Quand  le  Roy  de  France  euft  entendu 
le  trouble  de  fa  Duché,  comme  Prince  magnanime 
&  vertueux  drelTa  vue  groffe  armée  pour  y  en- 
uoyer,  dont  il  feit  chefs  le  Seigneur  de  Ligny ,  &  le 
Seigneur  lean  lacques  ,  qui  alTemblerent  leur  ar- 
mée en  l'Aftefan,  &  commencèrent  à  marcher.  Or 
durant  que  le  Seigneur  Ludouic  feut  dedans  Mi- 
lan ,  &  peu  après  qu'il  Teuft  repris ,  fault  que  ie  vous 
face  vn  compte  du  bon  Cheualier  fans  peur  &  fans 
reproche.  Il  eftoit  demeuré  par  le  congé  de  fon 
maiftre  en  Italie,  quand  le  Roy  de  France  fen  re- 
tourna. Pource  qu'il  defiroit  fur  toutes  chofes  les 
armes,  &  imaginoit  bien  qu'il  ne  pouuoit  demeu- 
rer longuement,que  le  Seigneur  Ludouic  qui  eftoit 
allé  chercher  fecours  enAllemaigne,neretournaft 
auec  puilTance ,  &  par  ce  moyen  y  auroit  combat.  • 
Car  a  la  première  conquefte  de  laEhiché  ne  f  eftoit 
pas  fait  grands  armes.  Il  eftoit  en  garnifon  à  vingt 
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milles  de  Milan ,  auec  d'autres  icunes  Gennls-hom-  Louys 
mes ,  &  failoient  chafcun  iour  courfcs  les  vns  fur  les  x  1 1 . 
autres  belles  à  merueillcs.  Vn  iour  feue  le  did:  bon 
Cheualier  aduertyquededâsBinalquey  auoit  trois 
cent  cheuaulx>qui  feroienc  bien  ailezàdcfïairc,{i 
pria  fcs  compaignons  que  leur  plaiflr  feull:  luy  tenir 
compaignée  à  les  aller  vifiter.  Il  cftoit  tant  aymé  de 
tous ,  que  facilement  luy  feuft  la  requclte  accordée. 
Si  f'apprcllerent  de  bon  matui ,  &:  f  en  allèrent  iuf- 

3ues  au  nombre  de  quarante  ou  cinquâte  hommes 
armes,  pour  effayer  f  ib  fcroient  quelque  bonne 
cho(e.  Le  Capitaine  qui  citoit  dedans  Binafque 
elloittres-gentil  Cheualier,  faigc,&  aduilé  a  la  guer- 
re,&  f'appelloit  Meflire  lean  Bernardin  Cazachc.  Il 
auoir  bonnes  efpics,par  lefquels  entendit  comment 
les  François  cheuauchoient  pour  le  venir  trouucr.  Il 
ne  voulut  pas  attendre  d'cftre  prisaunid.  Sifemeic 
de  fa  part  en  ordre,  &  fe  tira  hoi-s  des  barrières  la 
portée  de  deux  ied:s  d'arc.  Si  va  aduifcr  fes  ennemis, 
qui  luy  donnèrent  grand  loyc.  Car  félon  foniuge- 
ment ,  au  peu  de  nombre  qu'ils  cftoient  penloit 
bien  qu'ils  ne  luy  feroicnt  point  de  deshonneur.  Ils 
commencèrent  à  approcher  les  vns  contre  les  au- 
tres crians  France,  France,  More,More.  Et  à  l'abor- 
der V  euft  criolfe  &:  perilleufc  charge.  Car  de  tous  les 
deux  coltez  en  reut  porte  par  tcrre,qui  remontèrent 
,  à  grand  peine,  Qm  euil  veu le  bon  Cheuaher  taire 
faid:s  d'armes,  entamer  telles,coupper  bras,&:  iam- 
bes,  cuit  pluftoft  elfe  pris  pourlyon  furieux, que 
pour  Damoifel  amoureux.  Bncf  ce  combat  dura 
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Louys  vue  heure ,  qu'on  n'euft  Iceu  dire  qui  auoit  du  meil- 
X 1 1.  leur ,  qui  fafchoit  fort  à  iceluy  bon  Cheualier.  Le- 
quel parla  à  Tes  compaignons ,  difajit  He  MefTei- 
gneurs,nous  tiendra  tout  auiourd'huy  tout  ce  petit 
nombre  de  gens?Si  ceuk  quiiont  dedâs  en  eftoient 
aduertis:,  iamais  nul  de  nous  ne  fe  fauueroit.  A  Coup 
prenons  couraige  ie  vous  fupplie ,  &  pouffons  cecy 
par  terre.  Aux  paroles  du  bon  Cheualier  f  efuertue- 
rent  fes  compaignons ,  &  en  criant  tous  d'vne  voix 
France, France,  liurerent  vn  afpre  &  merueilleux 
aflault  aux  Lombards.  Lefquels  commencèrent  à 
perdre  place,  &  à  eulx  recuUer  tou{iours,eulx  defen- 
dans  très-bien.  Mais  en  ce  recuUementfeirent  plus 
de  quatre  ou  cinq  milles,  tirât  vers  Milan ,  où  quand 
ils  fe  veirent  {i  près  tournèrent  bride ,  &:  à  courfe  de 
eheual  à  quimieulx  mieulxpreindrentlafuyte  vers 
la  ville.  Les  François  chalTerent  tant  qu'ils  en  feurent 
bien  près..  Alors  feut  crié  par  quelqu'vn  des  plus  an- 
ciens ,  &  qui  fort  bien  entendoit  la  guerre ,  Tourne 
homme  d'armes,tourne.  Aquoy  chafcun  entendit, 
excepté  le  bonCheualier,  qui  tout  efchaufFé  tout 
iours  chaffoit  &  pourfuyuit  fes  ennemis.  De  forte 
que  pefle  mefle  parmy  eulx  entra  dedans  Milan ,  ôc 
les  iuyuit  iufqucs  deuant  le  Palais ,  où  eftoit  logé  le 
■Seigneur  Ludouic.  Et  pource  qu'il  auoit  les  croix 
blanches,toutle  monde  cryoit  après  luy  pigla ,  pigU, 
Il  feut  enuirôné  detoutes  parts,  &  preinsprifonnier 
du  S  eign cur  lean  Bernardin  Cazache,qui  le  mena  à 
Ion  loais ,  &  le  feit  defarmer.  Si  le  trouua  fort  ieunc 
Gentil-homme,  comme  de  l'aage  de  vingt  &  deux 
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à  vingts  trois  ans,  dont  il  fefmerueilla,  &mcfmc-  Loûys 
ment  commet  en  tel  aagc  pouuoit  auoir  en  luy  tant  x  1 1. 
de  prouefle  qu'il  en  auoit  congncue.  Le  Seigneur 
Ludouic  qui  auoit  oUy  le  bruit  demanda  que  c'c- 
ftoit.  Aucuns  qui  auoicnt  entendu  l'aflaire  le  luy 
comptèrent,  &  comment  le  Seigneur  lean  Bernar- 
din eftâta  Binafque  auoit  cfté  cnargé  des  François, 
qui  en  finl'auoient  rcpoullé  iufqucs  dedans  Milan, 
&  parmy  eulx  à  la  chalfe  eftoit  entre  pefle  mclle  vn 
des  diifls  François,  qu'on  tenoit  à  memeillcs  vail- 
lant ,  &  hardy  Gentil-homme  ,  &  n'elloit  rien  il 
ieune.Alors  commanda  qu'on  l'allall  querir,&:  qu'il 
luy  feuit  amené',  ce  qui  feuft  faid  incontinent. 


CHAPITRE     XV. 

Comment  le  Seigneur  Ludouic  'voulut  veo/rle 

hon  Cheualier  fans  peur  ^  fans  reproche. 

Et  comment  après  auo'ir  deuïséauec  luy 

le  renuoya ,  ^  luy  fcÏÏi  rendre  fin 

cheualy  &  fis  armes»         , 

N  ALLA  incontinent  au  logis  du  Sei- 
gneur lean  Bernardin  chercher  Ion  pri~ 
ionnier,,pour  ramener  au  Sen;neur  Lu- 
douic qui  le  dcmandoir.  Il  euil  peur 
que  en  la  fureur  iceluy  Seigneur  Ludouic  luy  teift 
Liire  quelque  derplainr.  Il  elloit  courtois,  &  gra- 
cieux Gentil-hommejfi  le  voulutmenér  luy  mclmej 
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Lotiys  aprcs  l'auoir  vellu  dVne  de  fcs  lobesj  &  mis  en  eftat 
XII,    de  Gentil -ho  mine.  Sile  veintprefenter  au  Seigneur 
Ludouic,  quii'efmerueiila  quand  il  le  veid  fi  leune, 
ôconluy  donnoitfi  grâdlos.  Toutesfoisluy  adrefla 
ion  parler,  en  difant.  Venez  ça  mon  Gentil- Iwm- 
me^qui  vous  a  amené  en  cefte  ville?  Le  bon  Cheua- 
Uer  qui  ne  feut  de  rien  efbahy  luy  rcfpondiCj  Par  ma 
foy  Monfeigneur^ie  n'y  penlois  pas  encrer  toutfeul, 
6c  cuidois  bien  eftre  (uiuy  de  mes  compaignons, 
lefqucls  ont  mieulx  entendu  la  guerre  que  moy. 
Car  i'ils  eufTent  faidt  ainfi  que  i'ay ,  ils  feuflent  com- 
me moy  priionniers.  Toutesfois  après  mon  incQii- 
ueniét  ie  me  loiie  de  fortune ,  de  m'auoir  faid:  tom- 
ber entre  les  mains  dVn  fi  bon  maiftre  que  celuy 
qui  me  tient.  Car  c'eft  vn  tres-vailiat  &  aduifé  Che- 
ualier.  Apres  luy  demanda  le  Seigneur  Ludouic  par 
fa  foy  de  combien  eft  oit  l'armée  du  Roy  de  France. 
Sur  mon  ame  Monfeigneur  refponditil,  à  ce  que  ie 
puis  entendre  il  y  a  quatorze  ou  quinze  cent  hom- 
mes d'armes,  &leize  ou  dix-huià  mille  hommes 
de  pied.  Mais  ce  font  tous  gens  d'ellite,  qui  font  dé- 
libérez jl  bien  befongner  à  cefte  fois ,  qu'ils  alfeure- 
rontl'eftat  de  Milan  au  Roy  noftrc  maiftre.  Et  me 
femble  Monfeigneur  que  feriez  bien  en  aulTi  gran- 
de feureté  en  Allemaigne  que  vous  eftes  icy.  Car 
vosgensnefont  pas  pour  nous  combatte.  TantaC- 
feurément  parloit  le  bon  Cheualier  ,  que  le  Sei- 
gneur Ludouic  y  prenoit  grand  plai{ir,ce  neant- 
moings  que  fon  dire  feuft  affez  pour  l'eftonner. 
Maispour monftrer  qu'il  ne fe ioucioitpas grande- 
ment 
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ment  du  recom-  des  François,  luy  dit  comme  par  ri-  L«uyi 
fée.  Sur  ma  foy  mon  Gentil-homme  l'ay  belle  en-  x  i  L 
uie  que  l'armée  du  Roy  de  France  &  la  mienne  (e 
trouuent  cnfemblc.  A  celle  fin  que  par  la  bataillefe 
puilTe  congnoiftre  à  qui  de  droi6l  appartient  ccft 
neritaigc.  Car  ie  n'y  veoispointd'autrc moyen.  Par 
mon  lermcnt  Monicigncur  dit  le  bon  Chcualicr, 
ie  vouldroisquc  ce  tculKk's demain  ,poui'ucuquc 
le  feufTe  hors  de  pnlon.  Vrayemcnt  à  cela  ne  tien- 
dra pas  rclponditle  SeigneiuLudouic, car- le  vous 
en  meds  dehors  prcieiitement ,  mais  dauantaige 
demandez  moy  ce  que  vous  vouldrcz ,  &:  ic  le  vous 
donneray .  Le  bon  CheUvilier  qui  le  genoiiil  en  terre 
remercia  le  Seigneur  Ludouic  des  oIItcs  qu'il  luy 
faifoit ,  comme  eltoit  bien  railbn ,  luy  dit ,  Monfei- 
gneur  le  ne  vous  demande  autre  choie,  fmon  que  fi 
vollre  courtoifie  fc  vouloit tant  cl^endre  que  de  me 
faire  rendre  mon  chcual ,  &  mes  armes,  que  l'ay  ap- 
portées dedans  celte  ville,&'m'cn  enuoy  er  ainli  de- 
uers  ma  garniion,qui  eil  à  vingt  milles  d'icy,  me  fe- 
riez vn  tres-iirand  bien,dont  toute  ma  vie  me  fenti- 
rois  obligé  a  vous.  Et  hors  le  feruice  du  Roy  mon 
maiilrc,&mon  honneur  fauf,levouldroisrecon- 
gnoiftre  en  ce  qu'il  vous  plairoitme  commander. 
En  bonne  toy  dit  le  S  eigneur  Ludou.c ,  vous  aurez 
prelentement  ce  que  demandez.  Si  dit  au  Seign  eur 
lean  Bernardin ,  A  coup  Capitaine  qu'on  luy  trou- 
uechcual,armcs,«S:  tout  Ton  cas.  Monleigncurditlc 
Capitaine  il  ell:  bien  aiic  à  trouuer  ,touteii:àmon 
logis.  Si  y  enuoya  incontinent  deux  outroisfcrui- 

K 


74  Histoire     dv 

Louys  teurs ,  qui  apportèrent  fes  armes ,  &  amenèrent  fon 
XII.   cheual,&  le  feit  armer  le  Seigneur  Ludouic  deuant 
luy .  Qua'id  il  feuft  accouih-ejmonta  fur  fon  cheual, 
fans  medtre  pied  àleitrief.  Puis  demanda  vne  lance 
qui  luy  fcuft  baillée.  Etleuâtfa  veiie  dit  au  Seigneur 
Ludouic,Monfeieneur,ie  vous  remercie  delà  cour- 
toifie  que  m'auez  faidle^Dieu  le  vous  veuille  rcn- 
dre.ll  elloit  en  vne  belle  o-rande  court.  Si  cornmen- 
cea  à  donner  del  efperon  au  cneuah  lequel  {"cit  qua- 
tre ou  cinq  faults  :,  tant  gaillardement ,  que  impoili- 
ble  feioit  de  mieulx.  Et  puis  luy  donna  vne  petite 
Gourfe,en  laquelle  contre  terre  rompit  fa  lance  en 
cinq  ou  fix  pièces.  Dont  le  Seigneur  Ludouic  ne 
fefioijyt  pas  trop^,  &  dit  touthault  ces  paroles  j  Si 
tous  les  hommes  d'armes  de  France  ertoient  pareils 
à  ceftuy  cy^i'aurois  mauuais  party  .Ce  neantmoings 
luy  feit  bailler  vn  trompette  j  pour  le  conduire  iul- 
ques  à  fa  garniton , mais  ilneteuft  pas  ii  auant.  la 
eftoit  l'arm-ée  des  François  à  dix  ou  douze  milles  de 
Milan,  qui  eftoit  toute  abreuuée  de  ce  que  le  bon 
Cheualier  eftoit  pris,  S>c  par  fa  hardieffe  :  toutestois  il 
y.  auoit  eu  de  la  leunefle  meilée  paimy.  Quand  il 
feut  arriué  au  camp:,{'cn  alla  incontinent  deuers  ion 
bon  maiftrele  S  eigneur  de  Ligny.  Qui  en  riantiuy 
dit;,  He  comment  Picquet  qui  vous  amis  horsde 
prifon,  auez  vous  payé  voft:re  rançon  ?  Vrayement 
ic  voulois  enuoyer  vn  de  mes.  trompettes  pour 
vous  chercher,  &  la  payer.  Monféigneur  dit  le  bon 
Cheualier  ,  ie  vous  remercie  tres-humblement  de 
voftre  bqn  vouloir,le  Seigneur  Ludouic  m'a  deli- 
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uré  par  fa  grande  courtoiile.Si  leur  côpta  de  poindt  Loaj^ 
enpoind:  comme  tout  eftoit  aile  de  fa  prinfe,&:  de  xii. 
fa  dcliurance.  Tous  fes  compaignonsle  veindrent 
veoir,qui  luy  feirenc  grand  chcrc.  Le  Seigneur  lean 
lacques  luy  demanda  ('il  cfperoit  à  veoir  la  conte- 
nance du  Seipicur  LudouiCjàl  oiiyr  parlcrjfildon- 
ncroitla  bataille.  A  quoy  ilrcfpondit  Monfcigneur 
il  ne  m'a  pas  tant  déclaré  de  ies  aftaires ,  ne  fi  auant. 
Toutesfois  à  le  veoir, il  ell  homme  qui  pour  peu 
dechofe  n'etlpasailé  à  cftonncr,voiis  verrez  que  ce 
pourra  eftre  en  peu  de  iours.De  luy  ne  me  Içauroye 
plaindre,  car  il  m'a  taicl  tres-bon  &:  honnefte  parr>-, 
La  plus  part  de  fes  gens  (ont  dedans Nouarre,  il  a 
delioeré  les  tau'e  venu-  a  Milan,  ou  aller  à  euix. 


CHAPITRE      XVI. 

Comment  le  Seigneur  Luâouic  fe  retira  dedans 

Noiiarre.doiil  tant  que  les  François  entrajfent 

dedans  2[dilan  par  le  Chafleau ,  ^ 

comment  ilfeutprins. 

V  A N D  LE  Seigneur  Ludouic  con- 
gneut  l'aimée  du  Rov  de  France  fi 
près  de  Milâ,  &:  que  le  Challeau  crtoit 
hors  de  (es  mains ,  il  (e  doubra  d  élire 
iurprnis  dedans  la  ville.  Si  (édelroba 
de  nui6t  auecce  qu'il  auoit  de  gens  dedans  Milan, 
au  moings  peuy  enlaiila  aueclonfrcrc  leCaidinal 
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LoUNî  Arcaigne,&  ('en  alla  veoir Ton  armée  qui  efl oit de- 
X 1 1.  dans  Nouarre.  Où  quand  il  fcull (ceu  au  camp  du 
Roy  de  France,  fes  Lieutcnas ,  où  peu  de  iours  auoit 
que  le  Seigneur  de  la  Trimoiiille  elloit  arriué ,  déli- 
bérèrent l'aller  aflaillir  audid:  lieu  de  Nouarre.  Le 
S  eigneur  Ludouic  auoit  beaucoup  de  gens  :  mais  ils 
croient  de  Nations  fort  difterentes ,  comme  Bour- 
guignons, lanfquenetsA'  SuifTes,  &  par  ce  trop  plus 
îTialaifez  à  gouuerner.  Car  en  quelque  forte  que  les 
choies  allaflent,peu  de  iours  après teuft  rendue  la 
ville  de  Nouarre  es  mains  des  Lieutenans  du  di6t 
Roy  de  France.  Et  pource  qu'on  faifoit  courir  le 
bmit  que  le  Seigneur  Ludouic  n'eftoit  pas  dedans 
la  ville,  &  qu'il  feftoit  retiré  enAllemaignepourla 
féconde  fois ,  feuif  ordonné  que  les  gens  de  pied 
pafferoientpar  deiloubs  la  picque ,  ce  qu'ils  feirent.' 
Et  parmy  eulx  feut  congneu  le  pauure  Seigneur 
Ludouic, qui  fe  rendit  quand  il  veid  que  force  luy 
elloit  au  S  eigneur  de  Ligny.  lenefçayquifeitl'af- 
faire,mais  il  Feut  plus  que  mal  feruy.  Ce  feutle  Ven- 
T  50  0.  (ii-edy  deuantPafques  flories  l'an  mille  cinq  cent.Le 
refte  de  fon  armée  f  en  alla  bagues  faufues.  le  croy 
bien  qu'ils  eurent  quelque  payement.  Car  on  diloit 
.  que  les  SuilTes  que  le  Seigneur  Ludouic  auoit  auec 
luy  f  eftoient  mutinez ,  à  raulte  de  payement.  Mais 
depuis  l'ay  entendu  du  contraire,  &:  que  le  Bailly  de 
Dijon  qui  auoit  gros  crédit  auec  eulx  les  auoit  gai- 
gnez.  loind:  aufîi  qu'en  l'armée  du  Roy  y  en  auoit 
beaucoup  plus  gros  nombre  qu'ils  n'elf  oient  de- 
dans Nouaj:re,&  f  excufoient  dene  combatte  point 
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les  vngs  contre  les  autres.  l'ay  veuaduenirpluficurs  Lcuvi- 
fois  cela,  qui  a  porté  beaucoup  de  dommaige  en  xii. 
Fmnce.  Or  quoy  que  ce  feuille  Seigneur  Ludouic 
demeura  pnfonnierjfcut  mené  en  France  dro ici  à 
Lyon^depuis  au  liz  Sainil  George,&:  en  fin  au  Cha- 
fteau  de  Loches,  auquel  il  a  finyles  lours.  Ce  feue 
vue  grofTc  pitic.Car  il  auoit  elle  triomphant  Pruice 
en  fa  vie:  mais  fortune luy  monllra  au  dernier  fon 
riçioureux  vifai^e.  Le  Cardinal  Afcaimie  fon  frère, 
lequel  eiloit  demeure  dedans  Milan ,  quand  il  iceut 
l'inconuenient ,  feit  faulucr  en  Allcmai<rne  fes  deux 
ncpueux,  cnuins  du  did:  Seigneur  Ludouic ,  dcuers 
le  Roy  des  Romains.  Et  de  luy  le  meit  en  fuy  te,  bien 
&c  groilemcnt  accompaigné,  comme  de  quatre  à 
cinq  cent  cheuaulx,  vers  Boulongne.  Mais  en  che- 
min par  vn  Capitaine  Venicicn, nommé  Sonciii 
de  Gonzague,  feut  prins  prifonnier.  Et  depuis  le 
meit  entre  les  mains  des  François:  mais  il  ne  rendit 
pas  les  meubles ,  ôc  Ion  cariacrc ,  qu'on  cllimoit  val- 
loir  deux  cent  mille  ducats.  Ne  demeura  guercs  de 
temps  après ,  quand  ceulx  de  la  Duché  de  Milan 
fceurent  la  prinfe  de  leur  Seigneur,  l'entendsceulx 
lefquels  à  ion  retour  i'eftoienr  reuoltez,  ne  le  retour- 
nallent  François ,  en  grand  crauide  d  elbc  piUez  & 
faccaigez.  Mais  ils  y  rrouucrcnt  toute  doulceur ,  & 
amitié.  Car  ils  auoicnt  à  faire  à  bon  Prmce,ô;  à  ver- 
rueulx  Capitaines. 
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CHAPITRE     XVII. 

Comment  le  Seigneur  de  Ltgny  alla  "vïfiterVau^ 

gaire^  Tortonne,  ^  autres  places  en  la, 

'Ducljède  Alilan ,  que  le  Roy  luy  amit 

données.  Et  d^vn  gentil  tour  que 

fe'it  le  bon  Cheualier. 

L  p  A  V  L  T  entendre  que  quand  le 
Roy  de  France  eult  fai6t  fa  première 
Éconqtiefte  de  la  Duché  de  Milan  ;,  il 
voulut  recompenfer  les  bons  ferui- 
teurs ,  en  leur  doruiant  terres  &  Sei- 
gneuries au  did:  Duché.  Mefmement  auSeieneur 
de  Ligny  Tortonne ,  Vaugaire ,  &  quelques  autres 
places  j  ou  ils  f'ei1:oient  reuoltez  quand  le  Seigneur 
Ludouic  reueint  d' Allemaigne ,  qui  auoit  fort  faf- 
ché  au  di6t  Seigneur  de  Ligny.  Si  fe  délibéra  de  les 
allerveoirj&mena  en  iaccmpaignéclevertueulx 
Capitaine  Louys  d'Ars/on  Lieutenant,lebon  Che- 
ualier fans  peurj&  fans  reproche, qui  poitoit  fon 
guidon  alors  j&  plufieurs  autres  Gentils-hommes. 
Si  veint  iufques  a  Alexandrie  y  &  faifoit  courir  le 
bruit  qu'il  medroit  Tortonne  &  Vaugaire  à  fac, 
combien  qu'il  n'en  auoit  nulle  volonté ,  car  il  eitoit 
de U'op  bopiie nature.  Quand  fes lubieds fceurent 
fa  venue ,  &  le  bruit  qui  couroit  de  leur  deftruclion, 
f  curent  àc  non  fans  caufe  bien  cilonnez.  Si  eurent 
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confeil  enfemble  qu'ils  enuoycroient  au  déliant  de  Louyf 
leur  Seigneur  le  plus  humblemêt  qu'ils  pourroicnt,  x  n. 
pourimpctrermifericorde.  Ce  qu' ils  feu  en  t,  &  iul- 
quesau  nombre  de  vincrt  des  plus  apparenslevein- 
drent  trouuer  à  deux  milles  de  Vau^airc ,  pour  luy 
cuider  faire  la  rcucrencc,&:  eulx  cxcufer.  Mais  com- 
bien qu'on  les  môrtraif  au  didl  Seigneur  de  Ligny, 
&  les  congneufl:  aiTezjnc  fcit  pas  iemblant  de  les 
veoir,  &:  tira  oultrc  iulques  dedans  la  ville  au  lo^is 
qui  eiloit  prins  pour  luy.  Les  pauufes  gens  qui 
cftoient  allez  au  dcuant  feurcntbien  cilonnez  de  fi 
effrange  recueil.  Si  fc  retirèrent  en  leur  ville ,  le  plus 
doulcement  qu'ils  peurent ,  &  cherchèrent  moyen 
deparlerau  Capitaine  LouysdArs, pour  flure  leur 
appoindlementenueis  leur  Seigneur.  Ce  qu'il  pro- 
meit  à  fonpoiîiblc  faire :cariamaisnekut  Gentil- 
homme de  meilleure  nature.  Si  leur  afli^na  lour  au 
lendemain.  Cependant  alla  taire  fes  remonif  lances 
auSeign<^r  de  Li^iny^  luy  (uppliant  qu'enfafiueur 
il  les  voulûll:  efcoutcr  ,qui  luy  feut  accordé.  Et  le 
lendemain  apr<fslc  diiner  cinquante  des  plus  appa- 
icns  de  la  ville  veindrent  a  fon  loc^is,^' telles  nues 
fc  icclerent  à  acnoUik  deuant  luy ,  en  criant  milc- 
ncorde.  Puis  commcncca  à  parler  l'vn  d'entre  eulx 
homme  fort  cloquent,  6c  en  langai^c  Italien  pro- 
k'ra  telles  ou  iemblablcsparoles ,  Âlonleigncur,  vos 
trcs-humblcs  6c  cres-obcyilans  lubiecls  «Se  ferui- 
teurs  de  celle  pauure  ville  volf  re  de  tout  leur,  caur  • 
fc  recommandent  tres-humblement  à  vo'lrc  bon- 
ne grâce.  Vous  fuppliantpat  voihe  gentileflc  leur 
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Louys  vouloir  pardonner  TofFenfe  qu'ils  ont  fai<5tej  tant 
'  XII.     enuers  le  Roy  de  France  leur  iouuerain ,  que  vous, 
pour  eulx  eftre  reuoltez.  Et  ayez  à  conuderer  en 
voftre  cœur,  que  la  ville  n'eft  pas  pour  tenir  contre 
vne  puifTance.  Et  que  quelque  chofe  qu'ils  ayent 
faidte,  leur  cœur  n'ell  iamais  mué,  qu'il  ne  foit  de- 
meure bon  François.  Et  Ci  par  leur  pauureté  d'efp^it 
ils  ont  faiâ:  vne  lourde  faulte  „  par  voltre  grande 
bonté  voftre  ire  veuille  eftre  appailée.  VousafTcu- 
rant  Môreigneur  que  iamais  plus  ne  les  y  trouuerez. 
Et  où  comme  de  Dieu  abandonnez  vne  autrefois 
ils  y  retourneroient,  fe  med:ent  eulxjeurs  entans,  & 
femmesjauec  tous  leurs  biens^pour  en  difpofer  ainfi 
qu'il  vous  plaira.  Et  en  {igne  qu'ils  veulent  demeu- 
rer enuers  vous  tels  que  ie  vous  dis ,  vous  font  en 
toute  humilité  vn  p  etitprefeut,  félon  leur  puiiTan- 
ce,  qui  eft  de  trois  cent  marcs  de  vailTelle  d  argent, 
lequel  il  vous  plaira  prendre,  en  demonftrant  que 
voftre  ire  eft  ceffée  fur  eulx.  Alors  fe  teuft|&  feit  ap- 
paroiftre  fur  deux  tables  baftins ,  taifes ,  gobelets,  & 
autre  manière  de  vaiffelle  d'argent ,  c[ue  le  dicSt  Sei- 
gneur de  Ligny  ne  daigna  regarder.  Mais  en  hom- 
me courroucé  Heremét  refpondit ,  Comment  me{- 
chans ,  lafches,  &  infâmes ,  eftes  vous  fi  hardis  d'en- 
trer en  ma  prefence,  qui  comme  faillis  de  cœur,  fans 
caufe  ny  moyen  vous  eftes  reuoltez ,  quelle  foy  dé- 
formais pourrayie  auoir  envous?Sionfeuftvenu 
med:re  le  fieo-edeuant  voftre  ville,  icelle  canonner, 
&  affaillir ,  c'euft  efté  autre  chofe  :  mais  ennemy  ne 
f'eft  iamais  môftré.  Qui taid  affez  apparoiftre  que 
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dcvoftrc  propre  volonté  eftts  retournez  a rvfmpa-  Louys 
teur  de  celle  Duché.  Si  ie  hifoismon  debuoir ,  ne  xi  i. 
vous  fcrois  ie  pendre  &  ellranc^ler  comme  n-aiftrcs 
&  deiloyaulx  aux  croilces  de  vos  fencllrcs  ?  Aller, 
fuyez  de  deuant  moy  ,quc  iamais  nevousveoyc*. 
En  didmt  leiqucllcs  paroles ,  les  pauures  citoyens 
eftoient  toufiours  àgenoiiils.  Alors  le  vaillant  & 
prudent  Capitaine  Louys  d'Ars ,  meit  le  bonnet 
hors  de  la  telle,  &vn  iicnoiiil  en  terre  dit,  Moniei»- 
crncur,  pour  1  honneur  de  Dicu,&:  de  la  palîion,  tii- 
des  moy  celle  criacc,  que  à  marccjuellelcur  veuiU 
lez  pardonner  vollre  maltalaiL  Car  le leur  ay  pro- 
mis, &:  iamais  n'auroient  hancc  en  moy  li  m'auiez 
rçfulé.  l'elpere  Monle.igncur  que  toute  vollrcviC 
les  trouuerez  bons  ôc  vrays  lubiccls.  £r  les  pauures 
gens  fans  attendre  qu'on  repliquall,commcncerenc 
tous  d'vne  voix  à  crier,  MonJ(ei2;ncur  il  fera  ainfî 
quedi6l  le  Capitaine  au  plaidr  de  mon  Scigneui'. 
Le  bon  Seigneur  de  Ligny  oiiye  leur  clameur,  meù 
d e  piti é,  &  quafi  larmoyant  les  t"eit  leucr ,  ôc  leur  dé- 
clara deux  propos,  1  vn  d  amitié,  &:  1  aune  de  mdeC- 
fe ,  pour  monltrer  qu'ils  auoient  grand  ement  f iilly» 
QuiUit  à  1  vn,  dict  Allez  pour  1  amour  du  Capitaine 
Louys  d'Ais,qui  tant  m'a  t^iid:  deleruices,  que  pour 
beaucoup  plus  groile  choie  ne  le  vouldroisretuiei'. 
le  vous  pardonnc,«Sc  n'y  retournez  plus.  Mais  au  vc- 
gard  de  vollre  prclait ,  ie  ne  le  daigncrois  prendre, 
car  Vous  n'e  le  valiez  pas.Sii-e2;arda  autour  de  luy,&: 
ïiduifa  le  'bion  Clieualier.  Auquel  i\  ididl; ,  Picquet 
prenez  toute,  ceilci  v^uUclle , ie  la  vovfc*domie  pour 
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Louys   voftre  cuifine.  Aquoyroubdainemeiit  refpondit, 
XII.    Monfeign  eur,  du  bien  que  me  faidies  tres-humble- 
ment  vous  remercie  :  mais  ja  à  Dieu  ne  plaife  que 
biens  qui  viennent  défi  mefchans  gens  que  ceulx 
ey  entrent  en  ma  maifon,  ils  me  porteroicnt  mal- 
heur. Si  prend  pièce  à  pièce  toute  cefte  vai{relle,&  à 
chafcun  qui  elloit  là  en  feitprefent,  fans  que  pour 
luy  en  reteint  la  valeur  d'vn  denier.  Qui  feitefbahir 
toute  la  compaignée ,  car  alors  il  n'eull  fceu  finer  de 
dix  efcus.  Quand  il euft  tout  donné^partithors  delà 
chambre,aulïi  feirentleshabitans.  Si  commencea  à 
dire  le  Seigneur  de  Ligny  à  ceulx  qui  eftoient  de- 
meurez, que  voulez  vous  dire  Melleigneurs ,  auez 
vous  veule  cœur  de  Picquetj  &  faliberalité  î  Ne  luy 
feit  pas  Dieu  grand  tort ,  qu'il  ne  le  feit  Roy  de 
quelque  puifTant  Royaulme  ?  Il  euiV  acquis  tout  le 
monde  à  luy  par  fa  grâce.  Croyez  moy  que  ce  fera 
vne  fois  vn  des  plus  parfaiâ;s  hommes  du  monde. 
Brief  toute  la  compaignée  donna  grande  loijange 
au  bon  Cheualier.   Quand  le  Seigneur  de  Ligny 
cui\  vn  peu  penfé  pour  ce  iourjô.:  confideré  qu'il  ne 
luy  eftoit  rien  demeuré  du  prefent  qu'il  luy  auoit 
fai6l  y  le  lendemain  àlon  leuer  luy  cnuoya  vne  belle 
robe  de  V eloux  cramoify , doublée  de  fatin  broché, 
vn  for  t  excellent  cour{ier,&  trois  cent  elcus  en  vne 
bourfe ,  qui  ne  luy  durèrent  gueres.  Car  fes  compai- 
gnoiis  y  eurét  part  comme  luy  .Peu  de  iours  demeu- 
ra4e  Seigneur  de  Ligjny  qu'il  ne  letoumaft  à  Milanj 
où  eftoitvenu  le  Cardinal  d'Amboife,  Lieutenant 
gênerai  pour  le  Roy.  Et  de  làf £n  veint  en  France, . 
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CHAPITRE     XVII L 

Commtnt  le  Roy  de  France  enuoya  ^ojfe  arme 

a  Naples^  où  ilfeitfon  Lieutenant  gênerai. 

le  Seigneur  d'Auhigny, 

O  V  s  AVEZ  entendu  par  cy  dcuant 
commet  après  la  mort  de  Monfeigncur 
de  Montpenfier  les  Ncapolitains  fe  rc- 
uolterent ,  &  fen  veindrcnt  tous  les 
Prançois  en  France.  Dont  le  Roy  Charles  huid:icf- 
mefcutfortdefplaifant,&:  (*cn  feult  vengé  rdeuft 
vefcu  ,  mais  mort  le  preucint.  Incontinent  que  le 
Roy  Louys  XII.  veint  au  Règne,  il  voulut  enten* 
dre  à  la  conquefte  de  fa  Duché  de  Milan ,  parquoy 
les  affaires  du  did:  Royaume  de  Naples  demeurè- 
rent long  temps  en  fuipens ,  &  eftoit  defla  mort 
Ferrand,  fils  d'Âlphonfe,  &  regnoit  au  di<5l  Royau- 
me fon  oncle  Fedcric.  Entendre  debuez  vne  choie, 
c'eft  que  quand  le  feu  Roy  Charles  conqucfta  le 
Royaume,il  maria  fon  coudn  le  Seigneur  de  Ligny 
à  vne  grande  Dame  dupays,appellée  laPrinccfle 
d'Altcmore ,  mais  guicres  ne  velqmt.  Car  quand  le 
did  Roy  voulut  retourner  en  France,  amena  auec 
luy  le  did:  Seigneur  de  Ligny ,  dont  bien  toll  après 
ainfi  que  le  bmit  feut  la  did:e  Dame  mourut  de 
deuil.  Par  le  trelpas  d'elle ,  ôc  aufli  par  don  que  ice- 
luy  Roy  Charles  en  auoit  fai<f^ ,  eftoitnt  demeurées 

Lij 


Louys 
XII. 


■84  Histoire     d  v 

Louys  au  diO:  Royaume  plufieurs  terres  au did  Seigneur 
XII.  deLignyjmermementenlaPouille,commeVeno- 
fcj  Canote,  Moneruine,Befeille,  &:  plufieurs  autres.. 
Si  preint  volonté  au  Roy  Louys  douziefme  d'en- 
uoycr  r<îÇonqiiefter  ion  dîd:  Royaume  deNaples, 
&  y  cuidoit  bien  aller  le  did  Seigneur  de  Ligny: 
mais  par  deux  fois  luy  feut le  voyage  rompu,  dont 
aucuns  voulurent  dire  que  de  deuil  il  en  mourut.  Si 
y  fent  enuoyé  pour  Lieutenant  gênerai  le  Seigneur 
d'Aubigny,  vn  tres-gentil  &  vertueux  Capitaine, 
très-bien  accompaigné  de  gens  de  cheual ,  &  de 
pied.  Entre  lefquels  clloit  la  compaignée  du  Sei- 
gneur de  Ligny,  que  mena  &  conduid:  ion  bon 
Lieutenant  le  Capitaine  Louys  d'Ars.  Or  n'auoit 
garde  de  demeurer  le  bon  Cheualier  derrière ,  ains 
demanda  congé  àfon  bon  S  eigneur  de  maiftrcjqui 
a  grand  regret  le  luy  donna, car  defiarauoitprins 
en  grand  amour,  &c  depuis  ne  fe  veirent  l'vn  l'autre. 
Aind  marcha  ce  vaillât  Capitaine  le  S  eigneur  d' Au  - 
bigny  droi<5t  audiâ:  Royaume ,  où  il  feit  fi  bonne 
diligence  ,&  trouua  Dom  Federic  (i  peude  fecours 
&  d'amitié  parmy  les  hommes,  qu'il  feut  côtraïuâ: 
abandonner  le  Roy  aum.e.Et  feit  quelque  compofi-. 
tion  auec  iccluy  Seigneur  d'Aubigny  ,quirenuoya 
auec  ra,fpmme,  &c.  enfans  en  France,  où  il  feut  receu 
tre£-t>ien  du  Roy.  Et'luy  feut  baillé  la  Duché  d' An--> 
jou;,^  d'autres  terresjfuiuant  la  compofition  faiéie, 
&  dont  il  a  ioiiy  iufques  à  fa  mort.  Depuis  fa  femme 
ne  feut  pas  trop  bien  traL6lée,d.ont  il  me  femble  que 
ccfçijt  malfaid ,  .6i  pourvue  femme  de  Roy  a'eft é 
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depuis  veiie  en  grande  neceirité.  Le  Royaume  de  Louys 
Naples  prins  par  ce  Seigneur  d' Aubigiiy ,  alTeiil  fes  x  1 1. 
garnifons  par  compaignées.  Et  kuc  celle  du  Sei- 
gneur de  Ligny  mile  (ur  les  terres  :,  dont  le  Capitai- 
ne Louys  d'Ars"  bailla  le  gouucrncment  d'aucunes 
au  bon  Cheualier ,  qui  en  feittres-bien  Ion  debuoir. 
Et  feurent  quelque  temps  en  paix  le  Rov  d'Arra- 
gon  qui  y  pretcndoit  quelque  droidl ,  &:  le  Roy  de 
France  qui  luy  en  auoit  laillé  quelque  portion.  Et 
feut  icelle  paix  criée  Tannée  mclme  à  Lyon  entre 
France, Eipaigne,  &:  le  Roy  des  Romains,  par  le 
moyen  dcl  Archeduc  d'Aullriche,  qui  auoit  à  fem- 
me l'ailnce  tilled'Efpaigne,&auec  elle  en  retour- 
nant pafla  par  Lyon ,  6c  alla  veoir  la  Iccur  alors  Du- 
chelle  de  Sauoye.  Mais  ce  fcut  vne  paix  fourrée. 
Car  en  ce  mcfme  inftantle  Roy  d'Arragon  enuoya 
groilepuillance  àGonflalleFcrrand  citant  audiCl 
Royaume  ,  par  lintelligencc  du  Pape  Alexandre, 
qui  repreint  la  ville  de  Naples,  &:  la  plus  part  du  diâ: 
Royaume  feut  rcuoltée.  Le  diâ:  Seigneur  d'Aubi- 
gny  y  fcitce  qu'il  peut  :  mais  en  fin  feut  contraind: 
de  le  retirer  en  la  Pouille.  le  ne  fuis  pas  délibéré  de 
traiter  autrement  ce  qui  adueint  au  diél  Royau- 
me de  Naples  durant  deux  ou  trois  ans,  ne  des  ba- 
tailles de  la  Cerignolle,de  Troyc,  du  Garilian,  &: 
plufieurs  autres  ,  dont  en  aucunes  «raio-ncrcnt  ks 
François,&:  en  autres  perdirét ,  car  il  cil  allez  efcript 
ailleurs.  Combien  que  au  dernier  ne  içay  fi  ce  feut 
p:ir  faulte  d'ordre,  ou  dcbien  combatre, les  Fran- 
çois en  feurêt  challez  de  tous  poincts  fan  mille  cinq  1504. 
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Louys  cent  &  quatre,&  depuisn'y  retournèrent.  lenefçay 
XII.  il  tel  eftoit  le  vouloir  de  Dieu  :  mais  fans  difficulté 
celuy  qui  les  en  chaffa^ne  celuy  qui  le  tient  à  pre- 
fentny  ontaucun  droi^b  ,{»non  parla  force,  qui  eft 
le  poindl  où  tous  Princes  tafchent  en  fin  devenir, 
leveulx  feulement  parler  des  fortunes  qui  aduein- 
drent  au  bon  Cheualier  fans  peur ,  &  fans  reproche, 
durant  la  guerre  guerroyable  que  eurent  enfemble 
François,  &  Efpaignols.  Et  premier  vous  diray  d'v- 
ne  fortune  qui  iuy  adueint. 


CHAPITRE     XIX. 

Comment  le  bon  Cheualier  (ans  peur  ^  fans 

reproche  finit  de  Ja garnifin  de  Moneruine, 

Comment  il  trouua  Efpaignols  fur  les 

champs,  &  ce  qu'à  en  adueint, 

S  T  A  N  T  le  bon  Cheualier  en  vne  gar- 
nifon,  où  le  vaillant  Capitaine  Louys 
d'Arsl'auoitlogé ,  qui  f  appelloit  Mo- 
neruine, auec  aucuns  de  les  compai- 
gn ons, ennuyé  d'élire fi  longuement 
en  caige,  fans  aller  veoir  les  champs ,  leur  dit  vn  foir: 
Meffeigneurs ,  il  me  femble  que  nous  croupilTons 
trop  en  ce  lieu ,  fans  aller  veoir  nos  ennemis ,  il  en 
pourroit  de  trop  demeurer  aduenir  deux  inconue- 
niens.  Lvn,que  par  faulte  d'exercer  les  armes  (ou- 
u^nt ,  deuiendrions  tous  effeminez.  L'autre,  que  à 
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nos  ennemis  le  cœur  pounoit  croiftre ,  penfant en-  Louys 
tre  eulx  que  pour  la  craindle  qu'en  auons ,  n'oions  x  1 1 . 
partir  de  noltre  fort.  Parquoy  ic  fuis  dclibcré  d'aller 
demain  faire  vne  courfe  encre  cy  &  André  ^  ou  Bar- 
lete.  Peut  eftre  aufli  que  nous  trouuerons  de  leur 
coIté  coureurs,ce  que  ie  dedrerois  à  merucillcs.  Car 
nous  nous  pourrons  meflcr  enfcmble,  <Sc  à  qui  Dieu 
en  donnera  l'honneur  fi  l'emporte.  A  ces  paroles  n'y 
«ull  ccluy  qui  rcfpondift  autrement  que  a  fa  volon- 
té. Si  feirent  le  loir  ceulx qui  debuoicnt cllre  delà 
courfe  regarder  fi  rien  failloit  à  leurs  cheuaulx,  &ie 
meirent  en  ordre  comme  pour  achcuer  ce  qu'ils 
auoient  entrepris.  Si  fe  leuerent  affcz  matui,  «Se  fe 
meirent  aux  champs ,  enuiron  trente  chcuaulxj,  tous 
ieuncs  Gentils-hommcSj  &:  bien  délibérez ,  cheuau- 
cherent  vers  les  garnilons  de  leurs  ennemis,  efpe- 
rans  d'auoir  quelque  bonne  rencontre.Le  iour  mef- 
me  cftoit  fort)'  de  la  ville  d  André  pour  pareille- 
ment courir  fur  les  François  vn  Gentil-homme  EC 
pagnoljparent  prochain  du  grand  Capitaine  Gonf 
iallc  Ferrand ,  qui l'appelloit  Dom  Alonie  dcSoto- 
majore^vn  foit  gentU  Chcualier,«S:  expert  aux  ar- 
mes,qui  en  ficompaignceauoit  quarante  ou  cii:- 
quante  chcuaulx  d'Éfpaigne  ,  lur  Icfquels  cl\oieiit 
Gentils-  hommes  tous  eileus  aux  ai  mes.  Et  telle  feut 
la  fortune  des  deux  Capitaines,  que  au  deicenùrg. 
d'vn  tertre  fe  vont  vccvir  k s  vnsles autres,  cnuiron  la 
portée  d  va  canon,  le  nevousfçauroye  dire  lequel 
feut  le  plas  ioyculx,mcfmement  quand  ils  appcr- 
apurent  que  leur  puiflance  elloit  pareille.  Si  com 
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Louys  meiicea  le  bon  Cheualier  après  qu'il  euft  au  vray 
XII.    appei  ccu  les  croix  rouges  parler  à  les  gens ,  aufquels 
ilcliL  Mes  amis,  au  combat  lommes  venus.  le  vous 
prie  que  chafcun  ait  fon  honneur  pour  recomman- 
dé, &  fi  vous  ne  me  voyez  fiùreauiourd'huy  mon 
debuoir,  reputez  moy  laiche  &  mefchant  toute  ma 
vie.  TousrcipondirentjAllons  Capitaine,donnons 
dedans, n'attendons  pas  qu'ils  ayent  l'honneur  de 
commencer.  Alors  baifTercnt  la  veiie ,  &  en  criant 
France, France,  ie  med:ent  au  grand  galop  pour 
charger  leurs  ennemis.  Lefquels  d  vue  alfeurée  & 
fiere  contcnâce  a  courie  de  cheual ,  crians  Efpaigne, 
Santiago,  à  la  poin6te  de  leurs  lances  gaillardement 
les  receurent.Et  en  celle  première  rencontre  en  feu- 
rent  portez  par  terre  de  tous  les  deux  coftez  ,  qui 
feurent  releuez  parleurs  compaignons  à  bien  grand 
peine.  Le  combat  dura  vne  bonne  demie  heure, 
qu'on  n'euft  iceu  iuger  qui  auoit  du  meilleur.  Et 
comme  chafcun  endefiroitryfTuëàiaCTloirejfe  li- 
urerent  les  vns  aux  autres ,  comme  fils  feulTent  tous 
frais,  vn  tres-perilleux  alfault.  Mais  comme  chafcun 
peut  aflez  entendre ,  en  telles chofes eft  denéceffité 
que  l'vn  ou  l'autre  demeure  vainqueur.Si  adueintfi 
bien  au  bon  Cheualier ,  auec  la  grande  peine  qu'il  y 
meit,  &  le  couraige  qu'il  donnoit  à  fes  gens ,  qu'en 
ce  dernier  affault  rompit  les  Efpaignols.   Et  y  de- 
meura fur  le  champ  de  morts  iniques  au  nombre  de 
fept,&  bien  autant  de  prifonniers.  Le  relie  fe  meit  à 
la  fuyte,  deiquels  eiloit  le  di6l  Capitaine  DomA- 
.  lonie.  Mais  de  près  pourfuiuy  par  le  bon  Cheualier, 
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iqui  fouuentluyefcrioit.  Tourne  homme  d'armes,  Lottys 
grande  honte  te  fera  mourir  en  fuyant ,  voulut  plu-   x  1 1. 
iloft  eflire  honneite mort, que  honteufefuyte.  Et 
comme  vn  lyon  elchaufté  fe  retourna  contre  le  did: 
bon  Cheualier,auqucl  il  liura  afpre  aflault.  Car  fans 
eulx  rcpofer  fe  donnèrent  cinquante  coups  d'ctpce. 
Cependant  tuyoiêt  toufioui-s  les  autres  tfpai^nols, 
qui  auoient  abadonné  leur  Capitame ,  &:  laiflé  (eu). 
Cencantmoinszs  (gaillardement le combatoit, & Ç\ 
tous  les  fi enseuilentfaidl  comme  luy,ic  ne  Içay  qui 
en  fin  cull  eu  du  meilleur.  Briet  après  auoir  longue- 
ment combatu  par  les  deux  Capitamcs ,  le  cheuaMc 
Dom  Alonle  le  recrcut^d:  ne  vouloit  tirer  auant. 
Quoy  voyant  par  iceluy  bon  Chcualier  dit  ces  pa- 
roles ,  Rends  toy  homme  d  armes,  ou  m  es  mort.  A 
quirelpôdit  il  me  rendray-ie?Au  Capitaine  Bavard 
ditle  bonCheuaher.  Alors  Dom  Alonle  oui  defia 
auoit  oijy  parler  de  fes  faids  vermeux  ,  auili  qu'il 
concrnoilîoitbiennepouuoirefchapper,pourcitre 
de  toutes  parts  enclos ,  fe  rendit ,  &  luy  bailla  Ion  eC- 
pée,  qui  feull  receue  à  grande  ioye.  Puis  fe  meurent 
les  cc5paiiTnons  au  retour  vers  leur  garnifon,  ioyeulx 
de  la  bonne  fortune  que  Dieu  fcur  auoit  ce  iour 
donnée.Car  ils  n'y  perdirent  vn  feul  homme,bien  y 
en  feull;  bleflé  cinq  ou  fix,  &  deux  chcuaulxmez: 
mais  ils  auoient  des  prifonniers  pour  les  recompen- 
fer.  Eulxarriuezàla'Tarnifon,le bon Cheualier, fils 
adoptif  de  Dame  courtoifiejqui  défia  par  le  che- 
min auoit  entendu  de  quelle  Maiioneltoit  le  Sei- 
gneur Dom  Alonfe ,  le  feit  loiier  en  vne  des  belles 
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Loays  chambresdu Chaileau.  Etluy  donna  vne  de  fes ro- 
X 1 1.  bes,en  luy  difant  ces  paroles ,  S  eigneur  D  om  Alon- 
fe  ie  luis  mformé  par  les  autres  prifonniers  qui  font 
céans,  que  vous  eftcs  de  bonne  &  grolTe  Maifon,  & 
qui  mieulxvault,devoilre  perlonne  grandement 
renommé  en  proiiefle,parquoy  ne  fuis  pas  délibéré 
vous  traidier  en  prifonmer.  Et  fi  vous  me  voulez 
promettre  voilre  foy  de  ne  partir  de  ce  Challeau 
fans  mon  congé,  ie  le  vous  bailleray  pour  toute  pri- 
fon.  Il  eft  grand,  vous  vous  y  efbaterez  parmy  nous 
autres ,  iufques  à  ce  que  vous  ayez  compofé  de  vo- 
ftre  rançon ,  &  icelle  payée ,  en  quoy  me  trouuerez 
tout  gracieux.  Capitaine  refpondit  D  om  Alonfe,  ie 
vous  remercie  devoftre  courtoille ,  vous  affeurant 
fur  ma  foy  ne  partir  iamais  de  céans  ,  fans  voftre 
congé.  Mais  il  ne  teint  pas  bien  fa  promefle,  dont 
mal  luy  en  preint  à  la  fin,  comme  vous  orrez  cy 
après.  Toutesfois  vn  iour  comme  ils  deuifoient  cn- 
femble,  compofa  Dom  Alonfe  de  fa  rançon  à  mille 
elcus. 


C  H  A  P  I  T  RE     XX. 

Comment  DomAlonfè  de  Sotomaiore fe  "voulut 

dejroherpar  le  moyen  d'^un  Albanois  qui  le 

garnit  d^vn  cheual,  mau  il  f eut  repris  ■ 

fir  le  chemin ,  (^  re ferré  en  ■ 

fins  forte  prifon. 
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ViNZE  ov  vingt  ioursfeut  Dom  Loujs 
Alonfe  aucc  le  Capitaine  Bayard,  xii. 
diâ:  le  bon  Chcualier ,  &  fes  compai- 
gnons,faiiant  grand  chère , allant  & 
venant  par  tout  le  Chafteau ,  (ans  ce 
que  perfonne  luy  didt  rien.  Car  ilelloitku  lafoy, 
qu'on  eftimoit  qu'il  ne  romproit  iamais.  Il  en  alla 
autrcmét ,  combien  que  de  luy  ainil  qu'il  di(51:  après 
n'y  auoit  aucune  taulte ,  ains  i'excufoit  que  pource 
qu'il  ne  vcnoit  nuls  de  Tes  gens  deucrsluy,alloit  qué- 
rir fa  rançon  luy  mcrmc,pour  icelle  cnuoyer  au  bon 
Chcualicr,qui  crtoitdcmillc  cfcus.  Toutcsfoisle  cas  • 
feut  tel.  DomAlonic  allant  ôc  venant  parle  Cha- 
meau fe  tatcha.  Et  vn  iourdeuilant  aucc  vn  Alba- 
nois,qui  cltoitde  la  çrarniion  duCballcau  ,luv  di(5t. 
Vieil  çaTheode,!!  tu  me  vculx  faire  vn  bon  tour, 
tu  me  le  feras  bien ,  &  ietc  promedls  ma  foy ,  que 
tant  que  ie  viuray  n'auras  fiultede  bien.  Il  m'en- 
nuy  c  d  ei\re  icy,  ôc  cncorcs  plus  que  ie  n'ay  nouuel- 
les  de  mes  gens.  Si  tu  vculx  taire  prouilion  d'vn  che- 
ual  pour  moyjConfidcrc  que  ie  ne  fuis  en  cefte  place 
aucunement  garde  ,  ie  me  (auueray  bien  demain 
matin.  Iln'y  aque  quinze  ou  vingt  milles  iniques  à 
la  garnilon  de  mes  gens ,  i'auray  faid:  cela  en  quatre 
heurcs,&:  tu  viendras  auec  moy.  le  te  fcray  foit  bien 
appoinc\er  ,  &c  û  te  donncray  cinquante  ducats. 
L  Albanois  qui  cfloit  auaricieux  le  promcit ,  com- 
bien qu'il  luy  dit  dcur  nt,  Sei^^ncur  i'ay  entendu  que 
vous  elles  fur  voltre  foy  par  ce  Chaft  cau,noftre  Ca- 
pitaine vous  enferoit  querelle.  le  ne  v(  ulx  pasrom- 

M  ij 


92-  Histoire      dv 

Louys  pre  ma  foy  dit  Dom  Alonfejil  m'a  mis  à  mille  du- 
XII.  cats  de  rançon,  in  les  luy  cnuoyeray,  ie  ne  fuis  obligé 
à  autre  chofe.  Bien  doncqucs  dit  Theode  TAlba- 
nois  ,  il  n'y  aura  point  de  faulte  ,  cjue  demain  au 
pomd:  du  iour  ie  ne  loye  à  cheualj,à  la  porte  du 
Ciiaft eau , quand  elle  ouurira,fai6tesfemblant  de 
venir  àrefbat',&  vous  trouuerez  le  voitre.  Cela  feue 
accordé  entre  eulx,  &  exécuté  le  lendemain.  Car 
ainfi  qu'il  feutpropofé  fetrouuerêtfi  bien  àpoindt, 
que  fans  ce  que  le  portier  f  en  donnaft  autrement 
garde ,  pource  que  defia  eitoit  aduerty  qu'il  eftoit 
lur  fa  foy,parquoy  le  laiffoit  aller,  &  venir , Dom 
Alonfe  monta  à  cheual  j  &  f  en  alla  tant  qu'il  peur. 
Ne  demeura  guieres  quele  bon  Çheualier,qui  eifoit 
vigilant,  veint  en  la  baffe  court  du  Chafteau ,  &  de- 
manda où  eltoit  fon  pnfonnier,  car  tous  les  matins 
fe  defduifoit  auec  luy, mais  perfonne  ne  luy  peut 
enfeigner.  Si  feut  efbahy>&  veint  au  portierjauquel 
il  demanda  f'ill'auoit  point  veu.  Il  dit  que  ouy  dés 
le  pôin6l  du  iour,  &  près  de  la  porte.  La  guette  fon- 
iia  pour  fçauoir  où  il  eftoit  :  mais  il  ne  feut  point 
trouué,  ne  auifi  le  diâ:  Theode  Albanois.  Qui  feut 
bienmarry  ce  feut  le  bon  Cheualier,  Si  commanda 
à  vn  de  fes  foldats  nommé  le  Bafque  &  luy  dit,  A 
coup,montez  .à  diligence  à  clicual  vous  dixiefme,& 
picquez  droiâ;  vers  André  veoir  fi  trouuerez  no- 
ure  prifonnier  ,,&  fi  le  trouuez ,  falotes  qu'il  foit  ra- 
men(?  mort  ou  vif  Et  fi  ce  mefchant  Albanois  eft 
empoigné  qu'il  foit ramené  aufli.  Car  ilfera pendu 
aux  créneaux  de  céans,  pour  exemple  de  ceulxqui 
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vouldroient  vne  autre  fois  faire  le  lafche  tour  qu'il  a  Louys 
faid.  Le  Bafque  nefeit  autre  delay:  mais  mcôtinent  x  1 1. 
monta  à  cheual,  &:  à  poindre  d'cjperons  l'ansrc<'^ar- 
dcr  qui  alloit  après luy, combien  qu'il  fcull  tres-L-)ien 
fuiuy ,  preintlon  chemin  vers  André  ^  où  à  cnuiron 
deux  milles  trouua  Dom  Alonfe  delccndu ,  qui  ha- 
billoit  les  fanglcs  de  fon  cheual  qui  eltoient  rom- 
pues. Lequel  quand  il  apperccut  qu'il  clloitpour- 
fuiuy  cuida  remonter,  mais  il  ne  peur.  Si  feut  at- 
taind:,  repris,  &  remonte,  Theodc  ne  feut  pas  fi  fol 
de  fe  laifler  prendre.  Car  il  (çauoitbicn  qu'il  y  alloit- 
delà  vie.  Si  le  fauua  dedans  Andre,(Sc  Dom  Alonfe 
remené  à  Moneruine,  011  quand  leSeii;ncur  bon 
Cheualicr  le  veid,luy  dit:He  comment  Seicmeur 
Dom  Alonlc,  vous  m'auez  promis  voftre  f"oy  ne 
partir  de  céans  Cins  mon  congé ,  &:  vous  auez  faid: 
le  côtraire  ?  le  ne  me  fieray  plus  en  vous.  Car  ce  n'ell 
pas  honneltemct  fnd  en  Gentil-homme  de  fc  def- 
rober  d'vne  place ,  quand  on  y  clt  fur  fi  foy.  Dom 
Alonle  reipondit  :  le  n'eitois  pas  délibéré  en  rien 
vous  faire  tort  ,  vous  m'auez  mis  à  mille  efcus  de  \ 
rançon, dedans  deux  iours  les  vous  eufleenuoyez, 
&  ce  qui  m'en  a  faidpartir  a  elle  le  dcfpl.iifir  que 
i'ay  prins  pour  n'aivoir  aucunes  nouuelles  de  mes 
crens.Le  bon  Cheualicr  qui  clloit  encores  tout  cour- 
roucé ne  prcint  pas  fes  excufes  en  payement ,  ains  le 
feit  mener  en  vne  tour ,  ôc  en  iccUe  le  teint  quinze 
iours.  Sans  toutestois  le  medre  en  fers,  ne  faire  au- 
tre iniurc  :  auis  de  Ion  boire  &  mander  eltoit  fi  bien 
rraidé ,  que  par  raiion  fen  pouuoit  bie]\  contenter. 
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Louys  Au  bout  de  quinze  iours,veint  vn  trompette de^ 
XII.  mander  fauf-conduidl  pour  vn  de  ies  gens ,  qui  luy 
vouloir  apporter  l'argent  de  fa  rançon.  Il  feut  oaillé, 
,&parain{i  l'argent  apporté  deux  iours  après.  Par- 
quoy  le  Seigneur  Dom  Alonfe  feut  de  tous  poind:s 
deliuré.  Si  preint  congé  du  bon  Cheualier,  &.de 
toute  la  compaignée,allez  honneftement,  puis  f  en 
retourna  à  André.  Mais  deuant  fon  partement  il 
yeid  comment  içeluy  bon  Cheualier  donna  entiè- 
rement l'argent  de  fa  rançon  à  les  foldats ,  ians  pour 
luy  en  retenir  vn  fcul  denier. 


CHAPITRE      XXI. 

Comment  le  Seigneur  Dom  Alonfe  de  Sotoma- 

iore  fe  plaignit  à  tort  au  traiéiement  que  luy 

auoitfai£ile  bon  Cheualier  y  dont  ils 

veindrent  au  combat. 

Vand  le  Seigneur  Dom  Alonfe 
feutarriué  à  Andrew,  de  tous  fes  compai- 
enons  &  amis  eut  recueil  mcTueilieux. 
Car  à  dire  la  vérité ,  il  n'y  auoit  homme 
en  toute  l'armée  des  Efpaignols  plus  eltimé  que 
luy^ne  qui  plus  dedraft  les  armes.  Si  le  confortèrent 
le  mieulx  qu'ils  peurent,  luy  remonftrant  qu'il  ne  fe 
debuoit  pointfaicherd'auoirelléprifonnier.  Que 
G'cftoient  fortunes  de  guerre  perdre  vue  f  o  s,  &  gai- 
gner  l'autre  j  &  qu'il  fuffifoit  que  Dieu  l'euil  rendu 
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faiii  & fauf parmy  Tes amys.  Apres  plufieurs  propos  Louyt 
luy  feue  demandé  de  la  façon  6c  manière  de  viure  ;j^  j  j 
du  bon  Cheualicr ,  quel  homme  c'cftoic,  &:  com- 
ment durant  fa  prifon  il  auoitcfté  traiclé  auccluy. 
A  quoy  refpondit  Dom  Alonle ,  ie  vous  promeds 
ma  foy  Meilcii^neurs  que  quant  à  la  perlonne  du 
Seigneur  de  B.tyardjie  ne  cuide  pomt  que  au  mon- 
de il  y  ait  vn  plus  hardy  Gentii-hommc  ,  ne  qui 
moings  Toit  oileux.  Car  l'il  ne  va  à  la  guerre,ians  cef- 
fe  faidl:  quelque  choie  en  ia  place  aucc  (es  loldats> 
loit  à  luider ,  (Iiulter ,  ied:er  la  barre ,  ôc  tous  autres 
honneftes  paflctemps ,  que  fçauent  faire  Gentils- 
hommes pour  eulx  exercer.  De  libéralité  il  n'eft 
point fon pareil, car  celaay-ievcucn  pluiieurs ma- 
nières» Mclmement  quand  il  reccut  les  mille  ducats 
de  ma  rançon,  deuant  moy  les  départit  à  (es  foldats, 
&  n'en  rctcint  vn  leul  ducat.  Brict  à  vray  dire^fil  vie 
longuement  il  eft  pour  paruenir  à  haultcs  choies. 
Mais  quant  à  ce  que  me  demandez  du  traiCiement 
qu'il  m'a  faid>,ie  ne  m'en  fçauroy  e  trop  lolicr ,  icne 
fçay  fi  ce  a  efté  de  ion  commandement:  maisies 
gens  ne  m'ont  pas  traidlé  enGcntil-homme,ains 
trop  plus  rudement  qu'ils  ne  debuoient ,  &  ne  m'en, 
contentcray  de  ma  vie.  Lcsvns  i'elLahifloient  de 
ces  paroles,  confideré  rhonncllcté  que  rond'.ioit 
cltreau  bon  Cheualier.  Les  autres  diloientqu'on  ne 
trouuoit  iamais  belle  pnlon.  Aucuns  luy  en  don- 
noient  blalme.Et  tcurent  tant  auant  ces  p  aroles,que 
parvn  prilonmer  de  lagarniion  deMoneiuinequi 
rctoLuna^ieut  ampkmet  iniormé  le  bon  Cheualicr, 
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l^ouys  comment  Dom  Alonfe  fe  plaignoit  oultrageufe- 
XII.    ment  du  mauuais  traidlement  qu'il  difoit  luy  auoir 
elle  faid:  j  &  en  iettoit  grofTes  paroles  peu  honne- 
lles,  dont  il  Permerueilla  grandement.  Et  fur  l'heure 
feit  appcller  tous  fes  gens,  aufquels  il  dit  :  MelTei- 
gneurs  voila  Dom  Alonfe  qui  leplaind:  parmyles 
E{paignols,que  lel'ay  fi  mcfchamment  trai(Sté,que 
plus  n'euife  peu.  Vous  fçauez  tous  comment  il  en 
va.  Il  m'ell  aduis  qu'on  n'eull:fceumieulxtrai6ter 
prifonnier  qu'on  a  faidt  luy  deuant  qu'il  fefForceaft 
d'efchapper.  Ne  depuis,  combien  qu'il  ait  ell:é  plus 
referré,  ne  luy  a  l'on  taiél  chofe  dot  il  fe  doiue  plain- 
due.  Et  fur  ma  foy  (i  ie  penfois  qu'on  luy  eult  fai6b 
tort ,  ie  le  vouldrois  amender  enuers  luy.  Parquoy 
ie  vous  prie  dictes  moy  fi  vous  enauez  apperceu 
quelque  chofe,  que  ie  n'aye  point  entendu.  A  quoy 
tous  refponduent, Capitaine, quand  c'euft  elle  le 
plus  grand  Prince  d'Eipaigne,  vous  ne  l'eulliez  fceu 
mieulx  traidier ,  &  faid:  mal  ôc  pechc  de  f  en  plain- 
dre. Par  ma  foy  dit  le  bon  Cheualicr  ie  luy  veulx 
bien  efcripre,  &  l'aduertir,  combien  que  i'aye  la 
fiebure  quarte  ,  que  fil  veult  dire  que  ie  l'aye  mal 
traidlé,  ie  luy  prouueray  le  contraire,  par  le  combat 
de  fa  perfonne  à  la  mienne,  à  pied,ou  à  cheual,  ainfi 
qu'il  luy  plaira.  Si  demanda  incontinent  vn  clerc,& 
efcriuit  vues  lettres  en  celle  fubllance.  Seigneur 
Alonfe ,  i'ay  entendu  que  après  voftre  retour  de  ma 
prifon  vous  elles  plainCk  de  moy,  &c  auez  femé  par- 
my  vos  gens  que  ie  ne  vous  ay  pas  trai6lé  en  Gentil- 
homme: Vous  fçauez  bien  le  côtraire.  Mais  pource 
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que  fi  cela  eftoitvray,me  feroit  gros  déshonneur^  Louys 
ie  vous  ay  bien  voulu  efcripre  celle  ledre , parla-  x  1 1. 
quelle  vous  prie  r'habiller  autrement  vos  parole* 
deuant  ceulx  qui  les  ont  oiiy  es.  En  confeflant,com-  ,^ 
melaraifonvcult,le  bon  &:  honneftetrai6tement 
que  ie  vous  ayfaidl.  Et  ce  faifant ,  ferez  vollre  hon- 
neur, &  r'habilierez  le  mien, lequel  contre  raifon 
auez  foulle.  Et  où  feriez  refufant  de  le  faire,  ie  vous 
déclare  que  ie  fuis  délibéré  le  vous  faire  deidire  par 
combat  mortel  de  voibe  pcrfonne  à  la  mienne,  Ibic 
àpied,ouàcheual,ain{i  que miculx vous  plairont 
lesarmes.Età  Dieu.DeMoneminccedixieimeluil- 
1er.  Par  vn  nompette  qui  eiloit  au  vaillant  &  noble 
Seigneur  de  la  Paliilc,  qu'on  appclloit  la  Lune ,  feut 
enuoyée  celle  lettre  à  ce  Seigneur  Dom  Alonfe, 
dedansla  ville  d'André:  Laquelle  quâd  il  l'euftlciie, 
fans  en  demander  confeil  à  perfonncjluy  feit  ref- 
pôfe  par  le  mcfme  trompctce,&  efcripuic  vue  leclre 
contenant  ces  mors.  Seigneur  de  Bayard  i'ay  veu 
voftre leâ:re,que  ce  porteur  m'a  baillée.Et  entie  au- 
tres choies  didîes  dedans  icelle ,  auoir  elle  femé  pa- 
roles deuant  ceulx  de  maNation,que  ne  m'auez  pas 
traiclé  en  Gentil-homme ,  moy  eilant  voftre  pri- 
fonnier,  &  que  fi  ie  ne  m'en  deidis  elles  délibéré  de 
me  combarre.  le  vous  déclare  queoncquesncme 
dcfdis  de  chofe  que  i'ay edidle,&  n'clles  pas  hom- 
me pour  m'en  £ure  deldirc.  Parquoy  du  côbat  que 
me  prefentez  de  vous  à  moy,  ie  l'accepte  entre  cy  & 
douze  ou  quinze  iours,à  deux  milles  de  cède  ^e 
d'Andre,ou  ailleurs  que  bon  vous  lemblera.  La  Lu- 
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touys  ne  donna  cefte  refponfe  au  bon  Cheualier,  qui  n'en 
XII.  euft  pas  voulu  tenir  dix  mille  efcus ,  quelque  mala- 
die qu'il  euft.  Si  luy  remanda  incontinent  qu'il  ac- 
ceptoit le  combat, fans  fe  trouuer  enfaulteau  iour 
de  l'allignation.  La  chofe  ainfi  promife ,  &  accor- 
dée ,  le  bon  Cheualier  en  aduertit  incontinent  le 
SeigneurdelaPalifTejquicftoit  homme  fort  expé- 
rimenté en  telles  chofes.  Et  là  preint  après  Dieu 
pour  fon  guidon  fon  ancien  compaignon  Bellâ- 
tre. Si  commencea  à  approcher  le  iour  du  combat, 
qui  feut  tel  que  vous  orrez. 

CHAPITRE     XXII. 

Comment  le  bon  Cheualier  fans  peur  &  fkm 

reproche ,  comhatit  contre  Dom  Alonjè  de 

Sotomaiore,  ^  le  ^vainquit. 

V  A N  D  CE  veint  au  iour  aflîgné  du' 
combat j  le  Seigneur  delaPaliffe^ac- 
compai^né  de  deux  cent  homes  d'ar- 
mes (  Car  défia  auoient  les  deux  com- 
batans  ceft  accord  l'vn  à  l'autre:,)  ame- 
na fon  champion  fur  le  champ  j  monté  fur  vn  fort 
bel  &  bon  courfier,&  velf  u  tout  de  blanc  par  humi- 
lité. Encoresn'eftoitpoint  venule  Seigneur  Alon- 
fe.  Si  alla  la  Lune  le  hafter,  auquel  il  demanda  en 
quel eftateftoit le  Seigneur  deBayard,  Urelpondit 
qu'il  eftoit  à  cheual ,  en  habillement  d'homme  d'ar- 
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mes.  Comment  dit  il  c'd\  à  moy  à  ellirc  les  armes,  Louys 
&àiuylechamp.  Trôpettevaluydirequeieveulx  xii. 
combatte  à  pied.  Or  quelque  liardiefTe  que  mon- 
ftrall  le  Seigneur  Alonic  ,  il  euft  bien  voulu  n'en 
eftre  pas  venu  fi  auant.  Cariamaisn'euilpenfé,veu 
la  maladie  qu'auoit  alors  le  bonChcualier,il  cuft 
iamais  voulu  combatre  à  pied.  Mais  quand  il  vcid 
que  dcfia  cllôicnt  IcscFiofcs  preftcsà  vuyderjTad- 
ui(a  d'y  combatrc,  pour  deux  raiions.  L'vnc,  que  à 
clieual  on  n'culHceu  trouuercn  tout  le  monde  vn 
plus  adroidl  Gentil-homme  que  le  bon  Cheualier. 
L'autre  j  que  pour  la  maladie  qu'il  auoit  enfcroit  de 
beaucoup  plus  foiblc.  Et  cela  le  medloit  en  grand 
efpoir  de  demeurer  vainqueur.  La  Lune  veintvers 
le  Don  Cheualier  j  auquel  il  dit  Capitaine ,  il  y  a  bien 
desnouuclles ,  volbe  nomme  dit  à  cd\c  heure  qu'il 
veult  combntre  à  pied  j,  oc  qu'il  doibt  eflire  les  ar- 
mes, aufii  dtoitilvray.  Mais  toutesfois  auoit  défia 
elle  auparauant  conclud  que  le  combat  le  feroità 
cheualjcn  accouilicrncnrd  hommes  d'armes, mois 
parla  icmbloit  aduisquc  le  Seio;neurDom  Alonfc 
vouiull;  tuyr  la  lice.  Quand  iceiuy  bon  Cheualier 
eull  clcoutc  letrompette, demeura penfifvn Lien 
peu, carie iourmelme  auoiteufihebure.  Neant- 
moings  d'vn  courai(j;edelyonrefpondit,LaLune 
mon  amy  allez  le  haller,<S:  luy  did:es  qu'il  ne  de- 
meurera pas  pour  cela  que  auiourd'huy  ne  reparc 
moiihonncur,aydantDicu,  ôcfile  combatneluy 
plaiiV  à  pied ,  ie  le  feray  tout  ainfi  qu'il  adultéra.  Si 
tcit  cependant  le  bon  Cheualier  drefler  Ion  champ, 
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Louys  qui  ne  teuc  que  de  pierres  grolfes  mifes  IVne  près 
XII.  de  l'autre.  Et  {'enveincmed:reà^vndesboucs,ac-' 
compaigné  de  pludeurs  bons,hardis  &  vaillans  Ca- 
pitaines ,  comme  les  Seigneurs  de  la  PalilTe ,  d'Oro- 
fe,  de  Humbercourtj  de  Fontrailles,  le  Baron  de 
Bearn ,  &  plufieurs  autres.  Lefquels  tous  prioient 
noftre  Seigneur, qu'il  voulull  élire  en  ayde  à  leur 
champion.  Qiuuid  la  Luné  feut  retourné  deuers  le 
^VSeigneur  Alonfe,  &  qu'il  congneuft  que  plus  n'y 
auoit  de  remède,  que  pour  fon  honneur  ne  veinft 
au  combatj^en  veint  très-bien  accompaigné.Com- 
me  du  Marquis  de  Licite,  de Dom  Diego  de  Qui- 
nones ,  Lieutenant  du  grand  Capitaine  Gonflale 
Ferrand,  Dom  Pedro  de  Valdes,  DomFrancifque 
d'Altemefe,  &  plufleurs  autres,  quil'accompaigue- 
rent  iufques  fur  le  champ.  Où  luy  arriué,  enuoyales 
armes  au  bon  Cheualier,  pour  en  auoir  le^choix,  qui 
eftoientd'vn  eftoc,&  d'vn  poignard.Eux  armez  de 
gorgerin,&fecrete5ilnef'amuiapointàchoi{ir.  Et 
par  vn  des  bouts  feut  mis  dedans  le  champ  par  fon 
compaignô  Bellabre,  qu'il  preint  pour  fon  parrain, 
&  leSeigneur  de  la  Paliffe  pour  la  garde  du  champ 
de  fon  cofté.  Le  Seigneur  Dom  Alonfe  entra  par 
l'autre  bout,  où  le  meit  fon  parrain  Dom  Diego  de 
Quiiiones,  &  pour  la  garde  du  champ  de  fa  part 
feut  Dom  Francifque  d  Altemefe.  Quad  tous  deux 
feurent  entrez,  le  bon  Cheualier  fe  meit  à  deux  ge- 
noiiils,&  feit  fon  Oraifon  a  Dieu.  Puis  fe  coucha  de 
fon  long ,  &  baifa  la  terre.  Et  en  fe  releuant,feit  le  fî- 
gne  de  la  croix ,  marchât  droiâ:  à  fon  eiinemy,  aulïï 
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afleuré  que  fil  euft  efté  en  vn  Palais,à  danfer  parmy  Louys 
les  Dames.  Dcm  Alonfe  ne  môftroit  pas  aulli  qu'il  x  1 1. 
fcuft  de  rien  efpouuentc'.-ains  venant  de  droidl:  fil  au 
bon  Cheualier  ,luy  dit  ces  paroles ,  Senor  de  B^jiardo 
qfse  me  quieres  f  Lequel  en  fon  langaige  refpondit, 
le  veulx  deffcndre  mon  honneur.  Et  fans  plus  de 
paroles  fe  vont  approcher, &  de  venue  fe  ruèrent 
chafcun  vn  merueilleux  coup  d'elloc,dont  de  celuy 
du  bon  Cheualier  feut  vn  peut  bleilé  le  Seigneur 
Alonfe  au  vifaigecn  coulant.  Croyez  que  tous  deu)f 
auoicnt  bon  pied ,  &  bon  œil ,  &  ne  vouloient  ruet 
coup  qui  fcuft  perdu.  Si  iamais  feurent  veus  en 
champ  deux  champions  mieulx  femblans  preu- 
d'hommcs  croyez  que  non.  Plufieurs  coups  lerue- 
rcnt  Tvn  fur  lautrcjlanseulx  attaindre.  Le  bon  Che- 
ualier qui  concTiieut  incontinent  la  rufede  fonen- 
nemy  ,qui  incontinent  les  coups  ruez  le  couuroit 
du  vifaige,de  forte  qu'il  ne  luypouuoit  porter  dom- 
maige,l''iduifa  d  vne  finefle.  C'ell:  que  ainfi  que 
Dom  Alonfe  leua  le  bras  pour  ruer  vn  coup,  le  bon 
Cheualier  leua  auili le  (icn , mais  il  teint lelloc  en 
l'air^finsiederfon  coup.  Et  comme  homme  alleu- 
lé, quand  celuy  de  fon  ennemy  feut  paflé,  ôc  il  It 
peut  choifir  à  deicouuert ,  luy  va  donner  vn  fi  mer- 
ueilleux coup  dedans  la  gorge, que nonobilant la 
bonté  du  eornerin  ,  1  elloc  entra  dedans  la  eorize 
,  quatre  bons  doigts,  de  iortequ  il  ne  le  pouuoit  reti- 
rer. Dom  Alonfe  fe  fcntant  frappé  à  morr,lailla  fon 
elfoc,  &  va  fufir  au  corps  le  bon  Cheualier ,  qui  le 
picint  aullicome  par  manière  de  luide ,  &:  fe  pour- 
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Louys  menèrent  fi  bien,  que  tous  dcuxtomberentàterre 
XII.  l'vn  près  de  l'autre.  Le  bon  Cheualier  diligent  & 
ioubdaii  prend  fon  poignard ,  &  le  meit  dedans  les 
naieauk  de  fon  ennemyjcnluy  efcriant.  Rendez 
vous  Seigneur  Alonfe ,  ou  vous  elles  mort.  Mais  il 
n'auoit  garde  de  parler ,  car  defia  eiloitpaflé.  Alors 
ion  parrain  Dom Diego  de  Quinones  commecea 
adiré,  Senor Bayardo yjaes nweno yVencUo aneis.  Ce 
qui  f  eut  trouuë  incôtinent.  Carplusneremiiapied, 
ne  main.  Qui  feut  bien  defpiailant,  ce  feut  le  bon 
Cheuali  er.  Car  f'il  eufl  eu  cent  mille  efcus ,  il  les  cuft 
voulu  auoir  donnez ,  ôc  il  l'eull  peu  vaincre  vif.  Ce 
neantmoings  en  congnoillant  ia  grâce  que  Dieu 
luy  auoit  faidt/e  meit  à  genoiiils,  le  remerciant  tres- 
humblement.  Puis  baiia  par  tro:s  fois  la  terre.  Apres 
tira  fon  ennemy  hors  du  champ, &  dit  à  fon  parrain 
Seigneur  Dom  Diego ,  en  ay  le  allez  faict  ?  Lequel 
refpondit  piteufement ,  Tropu  Senor  Bayardo  ,  por 
l'ohor  d'Ejfana.  Vous  içauez  dit  le  bon  Cheualier 
qu'il  eft  à  moy  de  faire  eu  corps  à  ma  volonté  :  tou- 
tesfois  ie  le  vous  rends.  Et  vrayementie  vouldrois 
mon  honneur  fauf  qu'il  feull  autrement.  Brief  les 
Efpaignols  emportèrent  leur  champion  en  lamen- 
tables plaints.  Et  les  François  emmenèrent  le  leur 
auec  trompettes,  &  clerons,iu{quesenlagarnifon 
du  bon  S  eigncur  de  la  Palifle.  Où  auant  que  faire 
autre  chofe,le  bon  Cheualier  alla  à  lEglile  remer- 
cier noitre  Seigneur.  Et  puis  après  feirent  la  plus 
grand  ioye  du  monde.  Et  ne  le  pouuoient  tous  les 
Gentils-hommes  François faouller  de  dôner  loiiiin- 
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ge  au  bon  Cheualier.  Tellement  que  par  tout  le  Louyt 
Royaume ,  non  feulement  entre  les  François ,  mais    x  i  r. 
aufli  entre  les  Efpaignols,  eftoit  tenu  pourvu  des 
accomplis  Gentils-hommes  j  qu'on  eull  iceu  trou- 
ucr. 


CHAPITRE     XXIII. 

D'vn  combat  qui  feut  au  Royaume  de  Nazies 

de  treizje  Efpatgnols  contre  tre'iZje  Françoif, 

où  le  bon  Cheualier  feit  tant  d  armes ^ 

qu'il  emporta  le  pris  fur  îoms. 

A  AVEZ  entendu  comment  le  bon 
Cheualier  desfeit  le  Sciirncur  Dom^ 
1  AloniedeSotomaioreJdontlesElpai- 
l  «rnols  auoicnt  etand  dueil  au  caur ,  &; 
cherchoient  chafcun  iour  le  moyen 
pour  culx  venger.  Il  y  eut  entre  les  François  Sz  euK'j 
peudc  iours  après  le  trcipas  du  S  cio;neur  Alôfe ,  vue 
trefiie  de  deux  mois.  La  railon  pourquoy  iene  la 
fçay  pas.  Tant  y  a  que  durant  icclle  trckie,lcs  Efpai- 
gnols  l'alloient  cfbatrepres  des  i^arniions  Françoi- 
ies,  où  hors  des  places  trouuoient  aucunesfois  des 
François  qui  pareillement  fe{batoient,&;  auoient: 
fouuent  paroles  eniemblermaistoufiours  Icsdicls 
.  Efpaignols  ne  demandaient  que  note.  Vn  ioui'  en- 
tre les  autres,  vue  bande  de  treize  Gentils-hommes 
Efpaignols,hommes  d'armes,&:  tous  bien  môtezjc 
va  cibatre  iniques. près  de  la  garniton  du  bon  Che- 
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Louj!  ualier^oùreftoitvenu  vcoir  leSeigneurd'Orofe^de 
XII.  la  Mail  on  d' Vrfé,vn  tres-gentil  Capitaine.Qui  eulx 
deux  de  compaignée  eftoiêc  faillis  de  la  place ,  pour 
prendre  l'air  lufques  à  vne  demie  lieiie ,  où  ils  vont 
rencontrer  les  di6ts  Efpaignols  qu'ils  faliierent, & 
les  autres  leur  rendirent  le  femblable.  Ils  entrèrent 
er|  propos  de  plufieurs  chofes.  Et  entre  autres  paro- 
les ,  vn Efpaignol  hardy  &  courageux ,  quife nom- 
moit  Diego  de  Bifaigne ,  lequel  auoit  efté  de  la  cô- 
paignée  du  feu  Seigneur  Dom  Alonfe  de  Sotoma- 
iore,&  luy  fouuenoit  encores  de  fa  mort,dit  Meflei- 
gneurs  les  François,  ie  ne  fçay  fi  cefte  trefue  vous 
tafchepointjil  n'y  a  que  huid:  iours  qu'elle  eft  com- 
mencée: mais  elle  nous  ennuyé  merueilleufement. 
Si  pendant  qu'elle  durera  il  y  auoit  vne  bande  de 
vous  autres  dix  contre  dix ,  vingt  contre  vingt,  ou 
plus,oumoings,qui  fe  vouluifent combatte  fur  la 
querelle  de  nos  maiftres ,  me  ferois  bié  fort  les  trou- 
uer  de  mon  cofté ,  ôc  ceulx  qui  feront  vaincus  de- 
meureront prifonniers  des  autres.  Sur  ces  paroles fc 
regardèrent  leSeigneurd'Orole,  &le  bonCheua- 
lier ,  qui  di6t ,  Monfeigneur  d'Orofe  que  vous  fem- 
blede  ces  paroles?  Autre  chofedit  il,{inon  que  ce 
Gentil-homme  parle  tres-honneftement.  le  fçau- 
rois  bien  que  luy  refpondre,  mais  ievous  prie  tant 
que  ie  puis  que  luy  refpondiez  félon  voftre  opi- 
nion. Puis  qu'il  vous  plaift  dit  le  bon  Cheualier, 
ie  luy  en  diray  mon  aduis.  Seigneur, mon  com- 
paignon  &  moy  auons  ties-bien  entendu  vos  pa- 
roles. Et  à  vous  ouyr  ,  defircz  merueilleufement 

les 
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les  armes,  nombre  contre  nombre.  Vous  eftesicy  Louys 
treize  hommes  d'armes.  Si  vous  auez  vouloir  d'au-   x  1 1, 
iourd'h  uy  en  huidl  iours  vous  trouuer  à  deux  milles 
d'icy  montez  &  armez ,  mon  compaignon  &  moy 
vous  en  amènerons  treize  autres.  Et  qui  aura  bon 
coeur,  (i  le  montre.  Alors  tous  les  Efpaignols  en  leur 
langaige  refpondiient ,  Nous  le  voulons.  Ils  len  re- 
tournèrent. Et  le  Seigneur  d'Orofc,&  le  bon  Che- 
ualicr  auili  dedans  Moneruine.  Lefqucls  aflcm- 
blcrent  leurs  compaignons  ,  &  au  iour  alfigné  fc 
trouuerent  iur  le  lieu  promis  aux  Efpaignols,  qui 
pareillement  l'y  rendirent.  De  toutes  les  deux  Na* 
tionsy  en ruoit  pludeurs autres, qui  leselloient  ve- 
nus veoir.  Ils  limitèrent  leur  champ, foubs  condi- 
tion que  celuy  qui  pi.lleroit  oultre  demeureroic 
pour  priionnier,  Ôc  ne  combatroit  plus  du  lour.  Pa- 
reillement celuy  qui  leioit  misa  pied,nepourroit 
plus  combatte.  Et  au  cas  que  iulques  à  la  nuid:  l'vnc 
bande  n'euft  peu  vaincre  l'autre,  &:  n'en  demeurall 
il  que  l'vnà  cneual,le  cr.mp  ieroitfiny ,  &  pourroit 
remmener  tous  fes  compaignons  francs  &:  quid:es, 
lefquels  fortiroient  en  pareil  honneur  que  les  autres 
hors  du  did  champ.  Pour  faire  fin ,  les  François  fe 
meirent  d'vn  cofté  ,  &  les  Efpaignols  d'vn  autre. 
Tous  auoient  lance  en  arreft ,  fi  picquerent  leurs 
cheuaulx.  Mais  les  diâ:s  Efpaignols  ne  talcherent 
pas  aux  hommes ,  ains  à  tuer  les  cheuaulx ,  Ce  qu'ils 
Feirent  iufqucs  au  nombre  de  onze  ,  ôc  ne  relia  à 
cheual  que  le  Seigneur  d'Orofe,  &  le  bon  Cheua- 
lier.  Mais  cefte  tromperie  ne  feruit  de  guieresaux 
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Louys  Efpaignols.  Car  oncques  puis  leurs  chcuaulx  ne 

XII.    voulurent  palTer  outre  ,  quelque  coup  d'erperon 

qu'ils  fceuflent  bailler  .Et  les  tiicîs  Seigneurs  d  Orole 

&  bon  Chcualier  menu  &  fouuentleurliuroientaf- 

Î)res  aflaults.  Puis  quand  la  grofle  trouppelesvou- 
oit  charger,  fe  retiroient  derrière  les  cheuaulx  morts 
de  leurs  compaignons ,  où  ils  eftoient  comme  con- 
tre vn  rampart.  Pour  conclufion  ,  les  Efpaignols 
feurent  bien  frottez.  Et  combien  qu'ils  feuflent  trei- 
ze à  cheual  contre  deux  ,  ne  fceurent  obtenir  le 
champ ,  iufques  à  ce  que  la  nuidl  feuft  furuenuëj 
fans  rien  auoir  gaigné.  Parquoy  conueint  à  chafcun 
fortir,fuyuant  ce  qu'ils  auoient  accordé  enfemble. 
Et  demeura  l'honneur  du  combat  aux  François. 
Car  ce  feut  très-bien  combatu  durant  quatre  heu- 
res, deux  contre  treize, fans  eftre vaincus.  Le  bon 
Cheualier  fur  tousyfeit  d'armes, tant  que  fon bruit 
êc  renommée  en  auementerent  alTez.- 


CHAPITRE     XXIV. 

Comment  le  bon  Cheualier  preint 'vn  'Tlmjo^ 

rier,  ^ fon  homme,  qui portoïcnt quinze 

mtUe  ducats  au  ^and  Capitaine 

Gonjfales  Ferrand,  &  ce 

qu'il  en  feit. 
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N  V I R  o  N  vn  mois  après  ce  combat,  Louys 
que  les  treflies  feurent  faillies ,  feut  le  x  1 1. 
bon  Cheualier  aduercy  par  fes  cfpies, 
que  à  Naplcs  auoit  vn  Tlireforier,  qui 
changeoit  monnoyeà  or,  pour  l'ap- 
porter la  part  où  ciloit  le  grand  Capitaine  Gonfla- 
ïesFerrand ,  ôc  ne  pouuoit  bonnement  paflcr,  que 
ce  ne  feull  à  trois  ou  quatre  milles  près  de  fa  garni- 
fon.  Une  dormit  pas  depuis  qu'il  le  Iceut,  (ans  y  taire 
fl  bon  guet ,  que  l'on  le  veint  aduertir  qu'il  eftoitar- 
riué  en  vne  place  que  tenoiét  les  Elpaignols,  laquel- 
le eftoit  feulement  a  quinze  milles deMoneruinc. 
Et  que  le  matin,accompaignc  de  quelques  genetai- 
res  pour  fa  feuretc ,  cl\oit  délibéré  le  retirer  deuers  le 
grand  Capitaine.  Le  bon  Cheualier  qui  grand  defir 
auoit  d'empoigner  ceft  argent,  non  pas  pour  luy, 
mais  pour  en  départir  à  fes  loldats ,  fe  leua  deux  heu- 
res deuant  iour ,  &:  f  en  alla  embufcher  entre  deux 
petites  montaignettcs,accompaigné  de  vingt  the- 
uaulx ,  &  non  plus.  Et  enuoya  d'vn  autre  colté  fou 
compaignon  Tardieu,auec  vingt  cinq  Albanois, 
afin  que  i'il  cfchappoit  par  vn  col^é,  ne  peuft  ef- 
chapper  par  l'autre.  Orlecasadueinttel,  C'cltque 
cnuiron  les  fept  heures  au  matin,  les  efcoutes  du  di(5b 
bon  Cheualier  vôt  ouyr  bruit  de  cheuaulx,quilc  luy 
veindrent  dire.  Il  cftoitd  à  couuert  entre  ces  deux 
rochers, qu'on  feull  aifément  pailélanslapperce- 
uoir.Ce  que  f  eirct  les  Efpaignols,qui  au  milieu  d'en- 
tre eulx  auoientlcur  Tlireforier,  &:  fon  homme ,  lef- 
quels  en  bouge  derrière  leurs  cheuaulx  a uoient  leur 
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Loftys  argent.  Quand  ils  fcurent  outre  paiïez^nefeutfaidt 
XII.  autre  demeure ,  finon  par  le  bon Cheualier ,  &  fes 
gens  donner  dedans,  en  criant  France,  France,  à 
mort,  à  mort.  Quand  les  didsEfpaignolsfe  veirent 
ainfi  chargez ,  &  prins  en  defarroy ,  cuidans  qu'il  y 
euft  beaucoup  plus  trrand  nombre  de  gens  qu'il  n'y 
auoit,re  meirent  en  Fuite  vers  Barlete.  lis  feurent  wi 
peu  chafTez ,  mais  non  pas  loing.  Car  on  n'en  vou- 
îoit  que  au  pauure  Tnreforier ,  lequel  feut  prins 
auec  Ion  homme,  &menéàMoneruine.  Euxarri- 
uez ,  feurent  defploy  ées  leurs  bouges ,  où  on  trouua 
debeaulx  ducats.  Le  bon  Cheualier  les  vouloit  faire 
compter:  mais  le  di6t  Threforier  en  fon  langaige 
Efpaignol  luydid:.  Non  contaeis Senor ,  fsno  (^mn^e 
mtlid  ducados  ,c^\  tres-ioyeulx  feut  de  cefte  prinfe. 
Sur  ces  entrefai6les,va  arriuer  Tardieu^qui  quand  il 
veid  cefte  belle  mônoye ,  feut  bien  defplaifant  qu'il 
n'auoit  fai6t  la  prinfe.  Toutesfois  il  dit  au  bon  Cne- 
ualier.  Mon  compaignon  i'y  ay  ma  part  comme 
vous,car  i'ay  efté  de  l'entreprinfe.Il  eft  vray  refpon- 
dit  le  bon  Cheualier  en  foubfriant:  mais  vousn'a- 
uez  pas  efté  de  la  prinfe.  Et  pour  le  faire  debatïe,dit 
encores.  Et  quand  vous,  en  eulliez  efté,  vous  eftes 
foubs  ma  charge.  le  ne  vous  donneray  que  ce  qu'il 
me  plaira.  Sur  cela  fe  courroucea  le  didt  Tardieu,  & 
€n iurantlenomdeDieu,dit  qu'il  en auroit  la  rai- 
fon..  Si  f'en  alla  plaindre  au  Lieutenant  gênerai  du 
R.oy  de  France,  qui  manda  le  bon  Cheualier,  lequel 
veint  incontinent.  Luy  arriué,chafcun  dit  fa  raifon. 
Lefquelles  oiiyes ,  le  di6t  Lieutenant  gênerai  de- 
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manda  les  opinions  à  tous  les  Capirainesrmais  en  fin  Louys 
feut  par  luy  iuiuant  ce  qu'il  auoit  rrouué  àiù.  que  x  1 1. 
Tardieu  n'y  auoit  rien.  Dont  il  feut  bien  marry. 
Toutesfois  il  eftoic  ioyeulx,&  fort  plaifant  hom- 
Jtne ,  fi  fe  print  à  dire ,  Par  le fang  Saindl  Geortre , ie 
Riis  bien  mallicureux.  Et  puis  f  adrella  au  bon  Che- 
ualier  en  difant,Par  Dieu  c'eft  tout  vn,car  auili  bien 
me  nourrirez  vous  y  tant  que  lerons  en  ce  pays.  Le- 
quel fe  preint  à  rire ,  &:  pour  cela  ne  laiflcrent  pas  de 
retourner  enfemble  à  Moneruinc.  Où  quand  ils 
feurent  arriuez^le  bonCheualier  dcuant  Tardieu, 
&  pour  plus  le  f  lire  dcbatre,feit  les  ducats  apporter, 
&  iceulx  defployer  furvne  table.  Et  puis  dit  com- 
paianon  que  vous  en  iemble,voicypas  belle  dra- 
gée? Et  ouy  refpondit  il,  mais  ie  n'y  ay  rien.  Si  l'a- 
uoye  feulement  la  moicStie'  de  cela ,  iamaisn'auroye 
faulte  de  biens ,  &  ferois  homme  de  bien  toute  ma 
vie.  Comment  compaignon  did:  le  bon  Cheualier, 
ne  tiendra  il  que  à  cela  que  ne  foycz  afleuré  de  vo- 
ftrevieen  cemondc?Etvraycment  ce  que  n'auez 
peunefceuauoirparloicc,  ielevous  donne  dcbon 
caur ,  &  de  bonne  volonté  ,  &  en  aurez  la  droidte 
moidtic.  Si  les  feit  incontment  compter,  &  luy  li- 
ma fept  mille  cinq  cent  ducnts.  Tardieu  qui  cuidoit 
auparauant  que  ce  teultvne  mocquerie, quand  il 
fen  veid  failyjfe  ie6la  à  deux  o;enoiiils,ay  ant  de  ioye 
leslarmes  aux  yeulx.  Et  dit,Helas  mon  niâillre  mon 
amy ,  commet  pourray  ie  iamais  latisfaire  aux  biens 
quemefaiclcs.  Oncqucs  Alexandre  ne  feit  pareille 
libéralité.  Taifez  vous  compaignon  luy  refpondit 
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Louys  ^^  bon  Cheualier,  Si  i'auoye  lapuiflanrejie  ferois 
XII.  beaucoup  mieulx  pour  vous.  De  taicl  toute  fa  vie 
enfeut riche Tardieu.Car  aumoyen  de  ceil  argent, 
après  qu'ils  feurent  retournez  de  Naples  veint  en 
France ,  où  en  fonpays  efpoufa  vne  iieritiere,  fille 
d'vn  Seigneur  de  Saincl:  Martin  ,  qui  auoit  trois 
mille  liures  de  rente.Il  fault  fçauoir  que  deueindrent 
les  autres  lept  mille  cinq  cent  ducats.  Le  bon  Cheua- 
lier  fans  peur ,  6c  fans  reproche ,  le  coeur  net  comme 
la  perle ,  feit  appeller  tous  ceulx  de  la  garniion ,  &  à 
çhaicun  félon  la  qualité  les  départit  :,  lans  en  retenir 
vn  feul  denier.  Puis  dit  au  Threlorier,  Mon  amy  ie 
fçay  bien  que  (i  ievouloye  i'aurois  bonne  rançon 
de  vous ,  mais  ie  me  tiens  content  de  ce  que  i'ay  eu. 
Quand  vous&  voftre  homme  vouldrez  partir, ie 
yousferay  conduire (eurement  en  quelque  place  de 
vos  gens  que  vouldrez.  Et  fi  ne  vous  fera  rien  ofté 
de  ce  qui  eft  fur  vous  ,  ny  ne  vous  foiiillera  l'on 
point.  Si  auoit  il  vaillant  à  luy  en  bagues  ou  en  ar- 
gent cinq  cent  ducats ,  &  mieulx.  Qui  feut  bien  aife 
teutce  pauureThreforier,  lequel  par  vn  trompette 
du  bon  Cheualier ,  auquel  il  donna  trois  efçus ,  feue 
conduidliufquesàBaiietCjauec  fon  homme.  Bien 
heureux ,  veu  la  fortune  qui  luy  cftoit  aduenue,  d'e- 
ftre  tombé  enfi  bonne  main. 
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CHAPITRE      XXV. 

Comment  le  bon  Cheuatier  garda  'vn  pont  far  la 

rmtere  du  Garilian ,  luyfeul^  'vn  ejpace  de 

temps,  contre  deux  cent  EJpaignols^ 

jSsEZ  AVEZ  peu  vcoir  en  autre  Hi- 
illoirc  comment  au  Royaume  de  Na- 
ples ,  &:  vers  la  fin  de  la  (guerre ,  qui  feut 
Icntie  François, &: Elpaignols,letemt 
ioniiuemét  l'armée  des dicls  François 
fur  le  boit  d'vne  riuiere,  did:cle  Garilian ,  &  l'armée 
des  Efpaignols  elloit  de  l'autre  collé.  Il  fault  enten- 
dre que  f'il  y  auoit  du  cofté  des  Fraçois  de  vertuculx 
&  gaillards  Capitaines,  aufï^  y  auoit  il  du  collé  des 
Efpaignols.  Et  entre  autres  le  grâd  Capitaine  Gonf- 
fales  Ferrand,  homme  faiee,  &  viijilant.  Et  vn  autre 
appelle  Pedro  de  Pas ,  lequel  n'auoit  pas  deux  coul- 
dees  de  haut: mais  de  plus  hardye  créature  n'eull 
on  ft:eu  trouuer.  Etfi  elloit  fi  fortbolluj  &:  fi  petit, 
que  quand  il  eftoit  à  cheual,onne  luy  voyoïtque 
la  telle  au  delTusde  la  lelle.  Vn  lour  f  a  Juila  le  didl 
Pedro  de  Pas  de  taire  vue  alarme  aux  François ,  (?•: 
auec  cent  ou  hx  vingts  cheuaulx  fe  meit  à  palkr  la 
riuiere  du  Garilian,  en  vn  certain  lieu  où  il  Içauoitle 
gué ,  &  auoit  mis  vn  homme  de  pied  denicre  chaf- 
cun  cheual,  gainy  de  harquebute.  Il  lailoit  celle 
alarme  afin  que  1  armée  y  courull,  qu'on  abandon- 


Louys 
xir. 
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Louys  naft  le  pont ,  &  que  cependant  leur  force  y  veint,  & 
XII.  legaignaft.  Ilexecutatres-bienfonentreprinfe,& 
feit  au  camp  des  François  vn  afpre  &  chauld  alar- 
me ,  où  vn  chafcun  fe  retiroit ,  cuidant  que  ce  feuft 
tout  l'effort  des  Efpaignols ,  mais  non  eftoit.  Le 
bon  Cheualier  qui  demoit  toufiours  eftre  près  des 
coups,  {"elloit  loge  ioignant  du  pont,  &  auec  luy  vn 
hardy  Gentil-homme ,  qui  fe  nommoit  l'Efcuy er  le 
BafcojEfcuyer  d'Efcuyrie  du  Roy  de  France  Louys 
douziefme.  Lefquels  commencèrent  à  eulx  armer, 
quand  ils  ouyrent  le  bruit,  (  fils  fcurent  bien  toft 
prefts  &  montez  à  cheual  ne  fiult  pas  demander,) 
délibérez  d'aller  où  l'affaire  eftoit.  Mais  en  regar- 
dant par  le  bon  Cheualier  de  là  la  riuiere,  va  aduifer 
enuiron  deux  cent  cheuaulx  des  Efpaignols ,  qui 
venoient  droidiau  pont  pour  le  gaigner.  Ce  qu'ils 
enflent faiâ:  fans  grande  refiltance ,  &  cela  elloit  la 
totale  deftru6liô  de  l'armée  Françoife.Si  commen- 
cea  à  dire  àfon  côpaignon,  Monleigneur  l'Efcuy  er 
mon  amy ,  allez  virement  queyir  de  nos  gens  pour 
garder  ce  pont,  ou  nous  (ommes  tous  perdus, ce- 
pendant ie  medray  peine  de  les  amufer  iufques  à 
voftre  venue.  Mais  haftez  vous,  ce  qu'il  feit*  Et  le 
bon  Cheualier  la  lance  au  poing  fenvaau  bout  du 
diâ:  pont,  où  de  fautrecofté  ciloient  defia  les  Ef- 
paignols preftsàpafler, mais  comme  lyon  furieux 
va  medre  fa  lance  en  arreft,&  donna  en  la  trouppe, 
qui  defia  eftoit  lur  ledidpont.  De  forte  que  trois 
ou  quatre  fe  vont  efbranler ,  defquels  en  cheut  deux 
en  l'eaii  e ,  qui  oncques  puis  n'en  releuerent,  car  la  ri- 
uiere 
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uiere  eftoit  grolTe  &  profonde.  Celafaid:,onhiy  Louyj 
tailla  beaucoup  d'affaires,car  (i  duremencfeut  alTail-  x  1 1. 
ly ,  que  fans  trop  grande  Cheualcrie  n'euft  fceu  refi- 
fter.  Mais  comme  vn  tygre  efchaufFé  f  accula  à  la 
barrière  du  pont,  à  ce  qu'ils  ne  gaienaflent  le  derriè- 
re j  &  à  coups  d'efpéefe  défendit  {itres-bicn,  que  les 
Efpaignols  ne  fçauoicnt  que  due,  &  ne  cuidoicnt 
point  que  ce  feult  vn  homme ,  mais  vn  ennemy. 
Brief  tant  bien  &c  (i  lon2;uemcnt  fc  maintemt ,  que 
l'Efcuyer  le  Bafco  (on  compaignô  luy  amena  allez 
notable  fccoui-s ,  comme  de  cent  hommes  d'armes. 
Lefqucls  arriuez  ,feirent  aux  did:s  Efpaignols  aban- 
donner du  tout  le  pont ,  &  les  chaflerent  vn  grand 
mille  de  delà.  Et  plus  euifcntfaid:,  quand  ils  apper- 
ceuient  vne  grolle  trouppe  de  leurs  gens  de  leptà 
huiCl  cent  cheuaulx ,  qui  les  vcnoicnt  (ecourir.  Si 
dit  le  bon  Chcualier  à  fes  compaignons ,  MeiTei- 
gneurs  nous  auons  auiourd'huy  allez  faitt  d'auoir 
lauuénoftrc  pont, retirons  nous  le  plus  ferrement 
que  nous  pourrons.  Son  confeil  feut  tenu  à  bon, fi 
commencèrent  à  culx  retirer  le  beau  pas.  Toufiours 
eftoit  le  bon  Cheualier  le  dernier  ,  qui  fouilenoit 
toute  la  cliargc,ou  la  plus  part.  Dont  au  long  aller  fc 
trouua fortprelTé ,à  1  occafion de fon cheual, qui  fi 
las  cftoit  que  plus  ne  fcpouuoitiouftenir,car  tout 
leiourauoit  combatu  deflus.  Sivcintdcrechefvnc 
grofle  cnuahic  des  ennemis,  qui  tous  d'vn  flot  don- 
nèrent fur  les  François,en  façon  que  aucuns  feurent 
verfez  par  terre.  Le  cheual  du  bon  Cheualier  feut 
acculé  conae  vn  foUé^oii  il  feut  cnuironné  de  vingt 
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Louyi  ou trente,qui  cryoicm^Rendeyrende Senor. Il  comba- 
Xll.    toitcoufiours, &nefçauoitquedire^lnon,Me(^ei- 
gneurs  il  me  fault  bien  rendre ,  car  moy  tout  fcul  iie 
Içaurois  côbatre  voftre  puifTance.  Or  eftoicnt  defia 
fort  eflongnez  fes  compaignons,  qui  fe  retiroient 
droi6t  àleur  pont,cuidans  tourit)urs  auoir  le  bon 
Cheualier  parmy  eulx.  Et  quand  ils  feurentvnpeu 
eflon^nez,  l'vn  d'entre  eulx  nommé  le  Cheualier 
Guiifray  ,  Gentil-homme  du  Daulphiné  ,  &:  fon 
voifin ,  commencea  à  dire ,  He  Mefleigneurs  nous- 
auons  tout  perdu ,  Le  bon  Capitaine  Bayard  eft 
mort,  ou  prins , car  il  n'elt  point  auec  nous.  N'cn^ 
fçaurons  nous  autre  chofe  ?  Et  auiourd'huy  il  nous  a- 
Cbien  conduits  j&faid:  receuoir  tant  d'honneur, 
le  fais  vœu  à  Dieu,que  f  U  n'y  debuoit  aller  que  moy- 
feul  l'y  retourneray,  &  pluftoft  feray  mort  ouprins, 
que  ie  n'en  aye  desnouuelles.Ie  ne  fçay  qui  de  toute 
la  trouppe  feut  plus  marry,  quand  ils  congneurenr 
que  le  Cheualier  Guilfray  diloit  vray.  Chafcun  (e- 
meit  à  pied  pour  refangler  fon  Cheual,  puis  remon- 
tèrent. Et  d'vn  couraige  inuaincu  fe  vont  meâ:re  a*U' 
grand  galop  après  lesEfpaignols,  qui  emmenoienr 
'      la  fleur  &  l'eflire  de  toute  gentilefle.  Et  feulement' 
par  la  faulte  de  fon  cheual.  Car  fil  euft  autant  peu^ 
endurer  de  peine  que  luy,iamais  n'euHefté  prins.  Il- 
fault  entendre  que  ainfi  que  les  Efpaignols  fe  reti- 
rpient>&  qu'ils  emmenoientle  bon  Cheualier:,pour' 
le  grand  nombre  qu'ils  eftoient^ne  fe  daignèrent - 
amufer  à  le  defroberde  fes  armes  j  ne  luyolter  fon' 
cfpée,qu'ilauoitau  colté.  Bien  le  delfaifirent  d Vne- 


Chevalier  Bayard:  h^ 
hache  d'armes,  qu'il  auoit  en  la  main.  Et  en  mai-  Louyi 
chantjuy  demandoient  toufiours  qui  il  eftoit.Il  qui  x  1 1. 
fçauoit  bien  que  filfenômoitpar  londroidlnomj 
iamais  vif  iln'efchapperoiCj(parce  que  plus  le  doub- 
toient  Efpaignols  que  homme  de  la  Nation  Fran- 
çoife,  )  fi  le  Iceut  bien  chancrer,  &  toufiours  difoit  il 
qu'il  eiloit  Gentil-homme.Cependant  vont  ariiuer 
les  François  les  compaignons,cryant  FMWci-jFrdWfr, 
tourne:^  ,  tourne:^  Ejfatgnols  ,  ainfi  riemmenere7  Vofis 
pas  la  fleur  de  Cheualerie.  Auquel  cry  les  Efpaignols, 
combien  qu'ils  feuilent  grand  nombre, le trouue- 
rent  cllonnez.  Neantmoincrs  d'vn  vifaicre  affeuré 
receurent  celle  lourde  charge  des  François  ,  mais 
ce  ne  peut  fi  bien  élire, que  plufieurs  d  entre  eulx, 
&  des  mieulx  montez , ne  feulfent  portez  par  terre. 
Quoy  voyant  par  le  bon  Cheualier ,  qui  cncores 
eiloit  tout  armé ,  Se  n'auoit  faulte  que  de  cheual, 
carie  ficnclloitrccreu,meit  pied  à  terre.  Et  fans  le 
médire  en  rcflrier,remonta  fur  vn  gaillard  courlier, 
^elTus  lequel  auoit  elle  mis  parterre,  delà  main  de 
l'Efcuyer  le  Bafco,  Saluador  de  Borgia ,  Lieutenant 
de  la  compaignce  du  Marquis  de  la P adule, gail- 
lard Gentil-homme.  Quand  il  fe  veid  dcffus mon- 
té ,  commencea  à  faire  chofes  plus  que  merueilleu- 
fes ,  cry  ai  it  France ,  France ,  Bayard ,  Bayard^  que  Voui 
Aue:(_  laijîe  aller.  Quand  les  Efpaignols  ouyrent  le 
nom,&  la  faulte  qu'ils  auoient  fai£l,de  luy  auoir 
laiffé  fes  armes ,  après  l'auoir  prins,  (ans  dire  recours, 
ou  non ,  (  Car  (i  vue  fois  eufl  baillé  fa  foy ,  lamais  ne 
l'eull  huilée,  )  le  cœur  leur  faillit  du  tout.  Et  dirent 
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Lûuys  enue  eulx.  Tirons  oultre  vers  noftre  camp,  nous  ne 
XII.  ferons meshuy  beau faid.  Quoy  difans,fe iedlerent 
au  galop ,  &  les  François  qui  voy oient  la  nui6V  ap- 
procher )  tres-ioyeulx  d'auoir  recouuert  leur  vray 
guidon  d  honneur, T'en  retournèrent aueclyefle  en 
leur  camp.  Où  durant  hui6t  iours  ne  cefTerent  de 
parler  de  leur  belle  aduenture ,  &  mefmement  des 
proiiefTes  duboA  Cheualier. 

En  geste  mefme  année ,  enuoya  le  Roy  de 
France  Louys  douziefme  en  la  Comté  de  RouiTil- 
lon  bon  nombre  de  gens ,  foubs  la  conduire  du 
Seigneur  de  Dunois  ,  pour  la  remettre  entre  fes 
mams.  Mais  ils  f  en  retournèrent  fans  grands  chofes 
faire,  qui  à  honneur  montaft.  Et  fi  y  mourut  delà 
part  des  dids  François  vn  gentil  Cheualier ,  appelle 
le  Seigneur  de  la  Rochepot. 

D  E  p  V  I  s  ie  ne  fçay  de  qui feut la  faulte,les Fran- 
çois ne  feiournerêt  gueres  au  Royaume  de  Naples, 
qu'ils  ne  retournafTent  en  leur  pays ,  les  plufieurs  en 
alTez  pauure  eftat.  Et  en  pafTant  par  Rome ,  le  Pape 
Iules  leur  feit  tout  plein  de  courtoifies  :  mais  depuis 
les  a  bien  vendues.  Le  vaillant  Capitaine  Louys 
d'Ars ,  qui  encores  tenoit  quelques  places  en  la 
Pouille ,  &  en  fa  compaignée  le  bon  Cheualier  fins 
peur,&  fans  reproche ,  après  l'armée  des  François 
retournée ,  demeurèrent  au  di6t  Royaume ,  en  deC- 
pit  de  toute  la  puiffance  des  Efpaignols,  enuiron  vn 
an.  Auquel  temps,  ilsfeirent  plufieurs  belles  faillies, 
&  lourdes  efcarmouches,  dont  de  la  plus  part  em- 
portèrent toujours  l'honneur.  EtpluseulTent  tenu 
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leurs  dides  places,  n'euft  eft  é  que  le  Roy  Louys  leui-  Louys 
maiftre  &  louuerain  leur  manda  les  laifTer ,  &  eulx    x  1 1. 
en  venir.Ce  qu'ils  feirent  à  erand  regret^en  l'an  mil- 
le cinq  cent  &  quatre.  Et  reurent  trcs-honnorable-   '  5  o  +• 
ment  receus  d'vn  chafcun ,  comme  bien  rauoient 
mérité.  MeGnementdeleurbonmaiftic  le  Roy  de 
France ,  qui  comme  faigc  &  prudent  prcint  les  For- 
tunes de  la  guerre,  ainli  qu'il  plaift  à  Dieu  lescn- 
uoy er,  auquel  il  auoit  fon  principal  recours. 

I E  V  o  V  s  laiiTcray  vn  peu  a  parler  de  la  guerre, 
&  viendray  à  defduire  ce  qui  aducint  en  France ,  &: 
autres  pays  voifins,  durant  deux  ans.  ^ 


CHAPITRE     XXVI. 

De  plufieurs  chofes  qui  adueindrent  en  defix 
années ,  tant  en  France ,  Italie , 

que  EJ^aigne. 

■-' — "1 

*Pres  tovtesccs  chofes paffées^ 

y  eut  quelque  abftincnce  de  guerre 

entre  France,  &  Eipaignc.  Qui  n'e- 

lloit  guiercs  bien  à  propos.Car  les  vus 

auoient  ce  qu'ils  dcmandoicnr,  &  les  autresnon. 

En  l'  a  n  mille  cinq  cent  cinq,  mourut  Icanne 
de  Francc,Ducheire  de  Berry,  qui  auoit  cité  mariée 
au  Roy  Louys  douzielmc.  Lequel  en  celle  melme 
année  en  faviHedeBloisfcutfi  «rnefuemcnt  mala- 
de,  qu'on  ne  luy  elpcroit  vie,  abandonné  de  tousles 
médecins ,  &  de  tout  remède  humain.  Mais  ie  croy 
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Louys  que  à  larequefte  de  fonpeupe  j  &  par  leurs  prières,' 
XII.    (Car  il  eiloit  bien  aymé ,  au  moyen  que  iamaisne 
^     les  auoit  opprefTé  ne  foullé  de  tailles,  ) noftre  Sçi" 
/     gneur  luy  prolongea  fes  iours. 

A  V  D ICT  an  mourut  Dom  Federic  d'Arra- 
goUj  au  Pleflis  les  Tours,  iadis  Roy  de  Naples.  Qui 
feutle  dernier  de  la  lignée  de  Pierre  d'Arragon , le- 
quel fans  raifon  ny  moyen  vfurpa  le  did  Royaume 
de  Naples.  Et  ne  l'ont  ceulx  qui  l'ont  tenu  depuis,  & 
tiennent  encores,  à  autre  tiltre. 
ijo(î.  L'an  mille  cinq  cent  &  fix ,  vne  des  plus 
triomphantes  ôc  glorieufes  Dames, qui  puis  mille 
ans  ait  eil:é  fur  la  terjre,  alla  de  vie  à  trefpas.  Ce  feut  la 
Royne  Yfabelde  Caftille,qui  ayda  le  bras  armé  à 
conqueft  er  le  Royaume  de  Grenade  fur  les  Maures. 
Et  preint  prifonniers  les  enfans  du  Roy,  qui  occu- 
poit  le  did:  Royaume jlefquels  eUefeit  baptifer.  le 
veulx  bien  affeurer  aux  lecteurs  de  cefte  prefente 
Hiftoire,  que  fa  vie  a  efté  telle ,  qu'elle  a  bien  mérité 
couronne  de  laurier  après  fa  mort. 

L' A  N  N  E  E  mefme,trefpafra  fon  gendre,qui  par 
le  deces  d'elle  auoit  efté  fon  héritier ,  Philippe  Roy 
des  Elpaignes,à  caufe  de  fa  femme,  Archeduc  d' Au- 
ftriche,  &  Comte  de  Flandre. 

Le  Pape  Iules  par  le  fecours  du  Roy  de  Fran- 
ce,  &  à  l'ayde  de  fon  Lieutenant  gênerai  au  Duché 
de  Milan,  le  Seigneur  de  Chaumont,Mefïire  Char- 
les d' Amboife ,  homme  diligent,  èc  vertueux ,  con- 
quefta  Boulongne  furMeflire  lean  de  Bentiuogle, 
au  did:  an.  Oùpour  recompêfe,&  pourpayement. 
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bailla  en  France  de  beaulx pardons.  lenefçayqui  Lonys 
^onna  ce  confeil,  mais  oncques  puis  les  François  ne  x  i  r-, 
feurent  fort  aiîeurez  en  Italie. Car  auec  ce  que  le  dict 
Pape  n'eftoit  pas  trop  bon  François^il  fe  fortifia  dc- 
Ça  les  Alpes  à  rencontre  des  terres  du  Roy  de  France 
qu'il  tenoit  en  Lombardie.  le  m'en  rappoite  à  ce 
qui  f  en  eft  enfuiuy  depuis.  Plufieurs  pour  l'heure 
Len  trouuercnt  bons  marchands.  Car  aucuns  Capi- 
taines qui  gouuernoicntcc  Seigneur  de  Chaumont 
en  eurent  deniei-s  de  prcfent ,  &  aucuns  de  la  plume 
bénéfices.  Bricf  c'cll  vne  diablaie  quand  auaricc 
précède  l'honneur.  Et  cela  a  toufiours  beaucoup 
plus  régné  en  France  qu'en  autre  lieu.  Si  clt  ce  le 
plus  excellent  pays  de  l'Europe ,  mais  toutes  bonnes- 
terres  n'apportcns  pas  bon  fruid: ,  en  quelque  forte 
que  ce  foit.  le  me  tiendray  auec  celuy  qui  a  faid:  le 
Romant  de  la  rofe^  qu'on  nomme  Maillrelean  de 
Meun ,  lequel  dit  que  beaulx  dons  donnent  los  aux 
donneurs,  mais  ils  empirent lesprcncurs. 

Le  Roy  d' Arragon  veuf  par  le  trcfpas  d  Yfa- 
bel  fi  femme, prcint  l'anne'e  nicime  la  niepce  du 
Roy  de  France  Germaine  de  Foix,  qui  feut  emme- 
née en  grand  niomphe  en  Elpaigne.Etla  veint  qué- 
rir le  Comte  de  Ciruentcs,  &  vn  Euelquc  Licobui. 
Depuis  qu'elle  fcut  en  Eipaigne,  elle  a  bien  rendu 
aux  François  les  honneurs  qu'elle  auoit  reccu  div 
pays.  Car  lamais  ne  fcut  veue  de  tous  ceulx  qui  de— 
puisl'ontcongneije  vne  plus  mauuaifeFrançoite., 
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Louys 
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CHAPITRE     XXVII. 

Comment  les  Geneuoisfi  reuolterent,  ^  com* 

ment  le  Roy  de  France, pajfa  les  monts, 

^  les  remeit  a  la  rai/on, 

,  E  N  E  veulx  pas  dire  que  tous  vrays 
'  Chreftiens  ne  foient  fu&ieds  àl'Egli- 
1  fe,  &  qu'ik  n'y  doibuent  obeyrrmais  ie 
[ne  dis  pas  aulfi  que  tous  les  miniftres 
d'icelle  foient  gens  de  Bien.  Et  de  ce  ie 
puis  bailler  exemple  afTez  ample  du  Pape  Iules,  qui 
pour  recompenfedes  bons  tours^juele  Roy  Louys 
luy  auoit  faid:s,de  le  faire  mettre jie  ne  fçay  pas  bien 
à  quel  tiltre^dedans  Boulongne,pour  commencer  à 
chaffer  les  François  d'Italie,  par  fubtils  &  finiftres 
moyens  feitreuolter  les  Geneuois,&  mutiner  le  po- 
pulaire contre  les  nobles ,  lefquels  ils  chafferent  tous 
hors  de  la  ville.  Et  eileurét  entre  eulx  vn  Duc  appelle 
MefTire  Paul  de  Noue,  homme  mécanique,  &  de 
meftier  de  tainmrier.  Vn  Gentil-homme  Geneuois 
nommé  Meffire  lean  Louys  de  Flifco,  qui  eftoit 
fort  bon  François ,  le  Seigneur  de  Las ,  qui  tenoit  le 
Chaftellet ,  &  plufieurs  autres  en  aduertirentle  Roy 
de  France.  Et  pourcc  que  le  faige  Prince  qui  en  t^els 
affaires  eftoit  aUez  congnoiifant,voyoit  bien  que  fi 
cela  n'eftoit  bien  toft  r'habillé,îlenpourroitlortir 
de  gros  inconueniens,  délibéra  de  paffer  les  monts, 

auec 
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auec  bonne  &  grofle  puifTance.  Ce  qu'il feic  à  gran-  Lotm 
de  diligence.  Car  pour  beaucoup  de  raifons  la  ma-  x  i  L 
tiere  le  requeroit.  Le  bon  Cheualicr  eftoïc  alors  à 
Lyon  malade  de  fa  fiebure  quarte,  qui  fans  la  per- 
dre^l'a  gardée  fcpc  ans,  &  dauantaige.  Il  auoit  en  vu 
bras  vn  gros  inconucnient  d  vn  coup  de  picque, 
que  auaesfois  il  auoit  eu,  &  en  auoit  cite  fi  mal  pen- 
ic,  que  vn  vlcere  luy  en  ciloit  demeure,  qui  n'cltoit 
cncores  du  tout  bien  «ruery.  Au  retour  du  Roy  viu- 
me  de  Naplcs ,  le  Roy  ion  mailhe  1  auoit  retenu 
pourvu  de  icsEfcuyers  dElcuyric,  attendant  qu'il 
y  euil  quelque  compaighée  de  gcnid  armes  vac- 
quant  pour len pourucoir.  Si pcnla en foy  melmc, 
que  cncores  qu'il  ne  feult  bien  iaiujfiluy  tournc- 
roit  il  à  grande  lalchctc ,  où  il  ne  fuiuroit  Ion  Prince. 
EtneretT'11'dant  à  nul  inconuenicntjfe  délibéra  mai- 
cher  auec  luy.  Eli  deux  ou  trois  iouis  il  donna  ordre 
àfon  cas,(Sclemeitau  pailafredesmontaicrnescom- 

1  T'  V     1    1  I  I  ' 

me  les  autres.  Tant  &  li  diiiiicmment  cheminai  ar- 
mée,  qu'elle  approcha  la  ville  deGcnncs,dont  les 
liabitans  feurent  fort  cilonnez.  Car  ils  efperoicnt 
cnpeude  ioursauoirgi-os  fecoursduPape,&:dela 
Romaigne  ;,  mcfmcment  de  Icpt  ou  huid:  mille 
hommes,qu'on  appelle  en  Italie  Brefignels,quilont 
les  meilleurs  gens  de  pied  qui  loycnt  en  Italie,  & 
l"ort  hardis  à  la  euerre.  Ce  ncantmomes  fiiioicnt 
touliours  Icurdcbuoir.  Etmelmcmentauhaultdc 
la  montaigne ,  par  laquelle  conuenoit  aux  François 
palier,  pour  aller  à  la  ville ,  auoient  fnd:  (Se  côilruiél 
vn  tort  bailiUon  à  mcruciUes,  garny  de  bôncs  gens. 
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Louys  &  d'artillerie.  Qm  donna  tiltre  d'efbabilTement  a 
XII.   toute  l'armée.  Dont  le  Roy  feitalTembler  les  Capi- 
taines fçauoir  qu'il  eftoit  de  faire.  Plufieurs  feurent 
de  diuerfes  opinions.  Lesvns  diioientqueparlàfc 
pourroit  l'armée  médire  en  hazard  :,  &z  que  au  hault 
pourroit  auoir  grolTe  puiffanccqu'onnepouuoit 
veoir,qui  les  pourroit  repoulTerJi  on  y  aUoit  foi- 
blesj&  taire  receuoirvne  honte.  Autres  diioient  que 
ce  n'ertoit  que  canaille ,  &  qu'ils  ne  dureroiét  point. 
Le  Roy  regarda  le  bon  Cheualier  5  auquel  il  di6b, 
Bayard  que  vous  en  femble  î  Sur  ma  foy  Sire,  dit-il, 
ie  ne  vous  en  fçaurois  encores  que  dire ,  il  fault  aller 
veoir  qu'ils  font  là  hault.    Et  de  ma  part  f'il  vous 
plaift  m'en  donner  congé  ,  deuant  qu'il  ioit  vne 
heure  jfi  ie  ne  fuis  mort j ou  prins,vousenfçaurez 
des  nouuelles.  Et  ie  vous  en  prie,  dit  le  Roy,  car  affez 
vous  entendez  en  tels  affaires.  Ne  fejournaguieres 
le  bon  Cheualier,  que  auec  plufieuisde  fesamis& 
compaignons, comme  le  Vicomte  de  Rhodez,le 
Capitaine  Maugeron,le  Seigneur  de  Beaudifner, 
le  ballard  de  Luppe ,  &  plufieurs  autres ,  iufques  au 
nombre  decent,ou  fix  vingt,  entre  lefquels  eltoient 
deux  nobles  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Foix  ,  les 
Seigneurs  de  Barbafan ,  &  de  l'Efparre ,  enfans  du 
Seigneur  de  Lautrec,  qu'il  ne  feit  tonner  l'alarme. 
Et  fes  compaignons  tousaffemblcz,.commcncea  le 
beau  premier  à  grauir  cette  miontaignc.  Quand  on 
le  veid  deuant,  il  feut  atî ez  qui  le  fuiuit.  Et  trauaille- 
rent  fort,auant  qu'ils  feufient  paruenus iufques  au 
hault,  où  ilspreindrent  vn  peu  d'haleine.  Puismar- 
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cherentaubaftillon,oii  en  chemin  trouuercnt  for-  Louys 
tcrefiftancc&yeuftafprecombat.  Mais  en  fin  les  xil. 
Geneuois  tournèrent  le  dos ,  où  après  vouloient 
courir  les  François.  Mais  le  bon  Cheualier  Tefcria: 
Non  Mefleigneurs,  allons  droi6b  au  bail: illon.Poffi- 
ble  eft  qu'il  y  a  encores  des  gens  dedans,  qui  nous 
pourroientendorre.il  fauk  veoir  qu'ily  a.  A  cecon- 
Icil  fe  tcmt  vn  chaicun,  &:  y  marchèrent.  Ainfi  qu'il 
auoit  didl  aduemt.  Car  encores  dedans  auoit  deux 
ou  trois  cent  hommes ,  qui  fe  meirent  en  defenfe  af- 
iezrude,pourlc  commencement.  Mais  en  fin  ^ucr- 
pircnt  le  fort,fuyans  comme  fouldre  au  bas  de  la 
montai<:ne,pour  eaiener  leur  ville.  Ainfi  fcut  prijis 
le  baltiUon,  Ht  depuis  ne  reirentles  Geneuois  beau 
faid::ains  fe  rendirét  à  la  mercy  du  Roy^qui  y  entra, 
&  feit  aux  habitans  payer  le  deftroy  de  Ion  armée. 
Et  à  leurs  defpens  feit  conftruire  contre  la  ville  vn 
fort Challeau, qu'on  nomma Codefa.  Aleur  Duc 
feut  la  tefte  couppéc ,  &  à  vn  autre  nomme  lufti- 
nian .  Ils  feurent  allez  bien  chaftiez  pour  vn  coup. 

Pe  v  apresfeveirentlcRoy deFrance,6cleRoy 
d'Arragon,retournant  de  Naples  en  Efpaigne,en  la 
ville  de  Sauonne.Ety  elloit  fa  femme  Germaine  de 
Foix,qui  tenoit  vue merueilleufe audace.  Elle  feit 
peu  de  compte  de  tous  les  François,  mefmement  de 
Ion  frère  le  iientil  Duc  de  Nemoui-s  ,  dont  ceftc 
Hiitoire  fera  cy  après  mention.  Le  Roy  de  Fiance 
fciloya  fort  bien  le  c^rand  Capitaine  GonlTales 
Ferrand .  Et  le  Roy  d'Arragon  porta  gros  honneur 
au  Capitaine  Louys  d'Ars ,  oc  au  bon  Cheualier  fins 
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Louys  peur  Se  fans  reproche.  Et  dit  au  Roy  de  France  ces 
XII.  mots  5  Monieigneur  mon  frère ,  bien  ert  heureux  le 
Prince  qui  nourrit  deux  tels  Cheualiers.  Les  deux 
Princes  après  auoir  efté  quelques  iours  enfemble, 
preindrent  con^é.  L'vn  aUa  en  Efpaigne ,  &  l'autre 
retourna  en  ia  Duché  de  Milan. 


CHAPITRE     XXVIII. 

Commenta  Empereur  Maximiltan  feit  la  guer-* 

re  aux  Vénitiens ,  Où  le  Roy  de  France 

enuoya  le  Seigneur  lean  lacques  de 

Triuulce ,  auec  grojfe  puijance 

pour  les  Jecourir. 

Près  la  prinfe  de  Gennes ,  &  la 
veiie  des  deux  Roysà  Sauonne,  celuy 
de  Frâcerepafla  parfa  ville  de  Milan. 
Où  le  Seigneur  lean  lacques  deTri- 
uulceluy  teit  vn  destriomphans  ban- 
quets i  qui  iamais  feuft  veu  pour  vn  f  impie  Sei- 
gneur. Car  quand  on  cherchera  bien  par  toutjfe 
trouuera  qu'il  y  auoit  plus  de  cinq  cent  perionnes 
d'afliete  j fans  les  Dames,  qui  eiloient  cent  ou  lix 
vingt.  Et  n'euft  eil:c  pofTible  d'eftre  mieubcferuis 
qu  ilsfeurent  de  mets ,  entremets ,  mommeries  j  co- 
médies, &  toutes  autres  chofes  de  paffetemps. 

Apres  f  en  retourna  le  Roy  en  France,où  l'an- 
née cnfuyuant  feut  aduerty  par  les  Vénitiens,  qui 
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eftoient  fes  alliez,  comment  l'Empereur  Maximi-  louys 
liandefcendoic  en  leur  pays,  &  leur  vouloit  faire  la  xi  i. 
guerre.  A  ceftecaufe,parvnleur  Ambailacieur,qui 
cftoit  deuers  luy ,  appelle  Meilire  Antoine  Gondel- 
mar,  luy  feiient  fup plier  leur  donner  fecours.  Ce 
qu'il  feit  volontiers.  Et  manda  au  Seigneur  lean 
lacqucs  deTriuulce  y  aller  aucc  (ix  cent  hommes 
d'armesj&  fixmille  hômesde  pied.A  quov  il  obcïr, 
&  le  veint  ioindie  auec  la  puitlance  des  dicls  Véni- 
tiens, en  vn  lieu  appelle  la  Pedre  ,  où  l'armée  de 
l'Empereur  eiloit  défia  arriuée.  Quieullbienroll 
parte  plus  outre,  n'eull  efté  la  veniie  du  dicl  Sei- 
gneur lean  lacquesqui  l'arrefta.  Et  depuis  ne  teit 
pas  l'armée  de  1  Empereur  grand' choie.  Vénitiens 
qui  font  fubtils  ,  &:  caults ,  aduilercnt  qu'il  valloit 
mieulx  appoindbcr  ,  que  d'entrer  plus  auant  en  la 
guerre.Si  en  cherchèrent  lemoyen,tant  qu'en  hn  le 
trouuerenr.  le  croybien  qu'ils  fournirent  quelque 
arcrent.  Car  c'eiloit  la  choie  en  ce  monde  dont  le 
did  Empereur  Maximilian  cftoit  le  plus  foulfrc- 
teux.  Sien  feit  retourner  fon armée.  Le  Seit^neur 
Ican  Lacques  qui  en  ccft  appoindlement  n'auoit 
aucunement  elle  appelle  n'en  feut  pas  trop  con- 
tent. Et  dit  bien  auProuidadour  de  la  Seigneurie., 
qu'il  en  aduertnoit  le  Roy  fon  maiftre ,  ôc  que  a  fon 
opinion  trouueroit  la  choie  allez  eftrange ,  &  n'en 
ieroit  pas  content.Cela  demeura  vn  peu  en  fufpens. 
Ou  durant  ce  temps  le  Roy  de  France  Louys  dou- 
ziefmc  alla  Lure  fon  Entrée  en  la  ville  de  Rouen ,  <Sc 
là  bonne  compaignc  la  Royne.Qui  ieut  fort  tnom- 

Q^iij 
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Louys  pliante.  Car  fi  les  Gentils-hommes  y  feirent  leur 

XII.  debuoir  3  les  eiifans  de  la  ville  n'en  feirent  pas 
moings.  Il  y  eut  iouftes,  ôc  tournois  ^  par  rcfpace  de 
huid:  lours.  Cependant  fc  drefTa  quelque  Traiâ:é 
entre  le  Pape,  l'Empereur,  lesRoys  de  France,  & 
d'Elpaigne.  Où  pour  y  med:re  fin ,  feut  par  eulx  ou 
leurs  AmbafTadeurs  conclud  &  accordé ,  que  l'on  fe 
trouueroit  en  la  ville  de  Cambray,  à  certain  iour  par 
euLx  prins.  Et  y  feut  enuoyé  de  la  part  du  Roy  de 
France  ,  le  Cardinal  d'Amboife  ,  Leeat  au  di<5t 
Royaume  ,fon  nepueu  le  grand  Maiftre  de  France, 
Seigneur  de  Chaumont ,  &  chef  des  armes  de  la 
Maifon  d'Amboife ,  &  pludeurs  autres.  Et  de  chaf- 
cun  des  autres  Princes ,  Ambaffadeurs  auec  toute 
puilTance.  A  quelle  fin  ils  conclurent,  n'eftrienfî 
certain,  que  ce  feuft  pour  ruiner  la  Seigneurie  de 
Venife,qui  en  grand'  pompe,&  à  peu  de  congnoif^ 
fancedeDieu,viuoient  glorieufcment,&:  en  opu- 
lence, falfans  peu  d'eltime  des  autres  Princes  delà 
Chreflienté.  Dont  peuteftre  que  noftre  Seigneur 
feut  courroucé ,  comme  il  apparut.  Car  auant  que 
ces  Ambaffadeurs  defloo-eaffent  de  ladidevillede 
Cambray,feirent  alliance  amysd'amys  &c  emiemys 
d'ennemys  pour  leurs  maiftres.  Et  là  feut  conclud, 
que  le  Roy  de  France  en  perfonne  palferoit  après 

i  j  o?»  Pafques, l'année  enfuyuant,  qu'on  diroit  mille  cinq 
cent  &  neuf,en  Italie,  &  cntreroit  au  pays  des  Véni- 
tiens ,  quarante  iours  deuant  que  nul  des  autres  fe 
mcilfent  à  la  campaigne.  le  ne  fçay  à  quelle  fin  ils 
auoientpofé  ce  terme,  finon  qu'ils  vouloient  tafler 
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légué.  Et  peut  eftre  que  file  Roy  de  France  euft  eu  louys 
du  pire,enlicu  de  courir  aux  Venitiens,eulTcnt  cou-  x  1 1. 
rumrluymefme.  Ilmcrcmbleàdirc  le vray, qu'ils 
vouloienc  faire  cllayer  la  fortune  aux  François ,  oc 
vouloient  ioiier  à  vnicuque  ioiient  petits  enfant  ^ 
l'efchole.  S'il  cil  bon,ie  le  prens,&:  fil  cft  mauuais,ie 
le  laifTe.  Toutcsfois  fi  bien  adueint  à  ce  bon  Roy 
Louys, qu'il  exécuta  fon  cntreprinfe , à  fon  2;rand 
honneur,  &:  au  profiôb  de  fes  alliez, comme  vous 
entendrez. 


CHAPITRE     XXIX. 

Comment  le  Roy  de  France  Louys  douzjefme 
feit  marcher  fon  armée  en  Italie  contre  les 
Vénitiens,  ^  de  la  l'iéloire  qu'il 
m  ohtemt, 

Vr  la  F I n  de  l'an  mille  cinq  cent  rjo». 
&  huid: ,  vers  le  mois  de  Mars,  teit  le 
Roy  de  France  marcher  fa  ^gendarme- 
rie en  fa  Duché  de  Milan.  Et  pareiDc- 
ment  fes  auentuners  François,qui  eltoient  en  nom- 
bre de  quatorze  à.  quinze  mille.  Lefquels  il  bailla 
a  crouuerner  &  conduire  à  de  bons  &:  vertueux 
Capitaines  ,  tels  que  les  Seigneurs  de  Molart  ,  de 
Richemont ,  la  Crote  ,  le  Comte  de  Roulhilon, 
le  SeicTiieur  de  Vendenelfe  ,  le  Capitaine  Odct, 
le  cada  deDuras,  &  plufieurs  autres,  lefquels  chai- 
cun  en  leur  endroid  meirent  peine  d'auoir  des 
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Lofiys  P^U5  gentils  compaignons.  Le  bon  Cheualier  fans 
XII  P^^^'  ^  ^  ^^^"^^  reproche ,  en  cefte  faifon  feut  enuoy é 
quérir  par  le  Roy  ^  qui  luy  ditjBayard  vousiçauez 
que  ie  m'en  veois  palTer  les  monts, pour  auoir  rai- 
fon  des  Vénitiens ,  qui  a  grand  tort  me  tiennent 
la  Comté  de  Cremone^la  Guiradade,&  autres  pays. 
le  veulx  qu'en  celle  enticprinfcj  combien  que  dés  à 
prefent  vous  donne  la  compaignée  du  Capitaine 
Charelart,  (qu'on  m'a  di6t  qui  ell  mort,  dont  ie  luis 
delplaiiant,  )  ayez  foubsvollre  charge  des  gens  de 
pied.  Et  voitre  Lieutenantle  Capitaine  Pierrepont, 
qui  eil  tres-homme  de  bien  ,  conduira  vos  genf- 
d'armes,  Sire,refponditlebonCheualier,ieferay  ce 
qu'il  vous  plaira.  Mais  combien  me  voulez  vous 
bailler  de  gens  de  pied  à  conduire?  Mille  dit  le  Roy, 
il  n'y  a  homme  qui  en  ait  plus.  Sire  dit  le  bon  Che- 
ualier c'eft  beaucoup,  pour  mon  fçauoir ,  vous  fup- 
pliant  eilre  content  que  l'en  aye  cinq  cent.  Et  ie 
vousiure  mafoy  Sire, que  le  me6lray  peine  de  les 
choi{ir,qu'ils  feront  pour  vous  faire  feruice.  Et  £.  me 
femble  que  pourvn  homme feul,c'eft  bien  groffe 
charge,quandilenveultfairefondebuoir.  Bien  dit 
le  Roy,  allez  doncques  viftement  au  Daulphiné ,  & 
faiéies  que  foy  ez  en  ma  Duché  de  Milan ,  à  lafin  de 
Mars.  De  tous  les  Capitaines  n'y  cuftceluy  qui  très- 
bien  ne  fourniil  fi  bende.  Et  en  force  feirent ,  que  à 
la  lin  de  Mars ,  ou  au  commencement  d' Auril ,  feu- 
rent tous pallez& logez  par  garnifons  au  Duché  de 
Milan.  Les  Vejiitiens  défia  deffiez  par  le  herault 
Montjoy e,deliberercnt eulx  défendre.  Et  fçaichans 

la 
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la  puiflance  du  Roy  deFrancejqui  n'eftoit  point  touys 
trop  grande  y  (  Car  en  toutes  gens  n'auoit  que  trente  x  1 1. 
mille  hommes ,  dont  il  pouuoit  auoir  vingt  mille 
hommes  de  pied ,  comprins  fix  mille  SuifTes ,  &t 
deux  mille  hommes  d'armes ,  )  drefTerentvne  fort 
gaillarde  armée  ,  où  ils  cuient  plus  de  deux  mille 
hommes  d'armes ,  &  bien  trente  mille  hommes  de 
pied. Leur  chef  pour  les  conduire  eiloit  le  Comte  de 
Pcriglane.  Et  le  Capitaine  gênerai  de  leurs  gens  de 
pied  ertoitle  Seigneur  Barthélémy  dAluiane.  Qui 
t  nn-e  autres  eens  auoit  vne  bonne  bendc  de  ces  Bre- 
ijgnels,qui  portoiétfaliuréc  de  blancj&i  rouge,  tous 
gentils  compaignons,  &  nourris  aux  armes.  le  ne 
vous  feray  long  récit  des  courfes ,  allées  y  ôc  vcniics. 
Mais  en  fin  le  Roy  de  France  ayant  paffc  les  monts, 
&:  arriué  en  fa  ville  de  Milan,entendit  que  les  Véni- 
tiens auoient  repris  Treuy  ,vne  petite  villete  de  la  ri- 
uiere  d'Adc.  Que  puis  peu  de  louis  deuant  le  grand 
Maillre,  Seigneur  de Chaumont, auoit  prinfe  fur 
euLx,auec  les  Capitaines  Molartjla  Crote,  Riche- 
mont  ,  &  le  bon  Cheualier  ,  qui  auec  leurs  gens 
eftoient  paffez  des  premiers.  En  laquelle  ville  de 
Treuy,  les  Vénitiens,  parce  qu'elle  felloit  tournée 
Françoife ,  mcirent  le  teu ,  &:  emmenèrent  les  gens 
de  chcualtous  prifonniers ,  dont  eftoit  chef  le  Capi- 
taine Fontraillcs.  Aufli  feue  pnfonnier  le  Capitaine 
de  la  Porte ,  le  Seigneur  d  Eitançon ,  &c  deux  autres 
Capitaines  de  gens  de  pied,  le  Cheualier  Blanc,  &:  le 
Capitaine  Y  rabault.  Ainfi  ccsnouucUcsfceiiespar 
le  diCl  Seigneur  marcha  droiâ:  à  Caflan.  Où  il  Feit 
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Louys  incontinent  fur  cefte  riuicre  d'Ade  drefler  deux 
XII.    ponts  fur  bateaulx.Où  par  rvnfaifoitpaffer  les  gens 
de  clieualA  par  l'autre  les  gens  de  pied.  Et  luy  mef- 
me  armé  de  toutes  pieces,y  faifoit  tenir  l'ordre.L'ar- 
mée  palTée^le  lendemain  teut  prinfe  vne  petite  vUle  ' 
appellée  Riuolte,  &  mife  à  fac.  Et  deux  iours  après, 
en  vn  villaige  nommé  Aignadel ,  au  partir  dVn  au- 
tre appelle  Pandin,fe  rencontrèrent  les  deux  armées 
des  François,  &  Vénitiens.  Et  combien  que  les  Ca- 
pitaines le  Comte  de  Petiglane  &  le  Seigneur  Bar- 
thélémy d'Aluiane  eulTent  exprès  commandement 
de  leur  Seigneurie  ne  donner  point  de  bataille  au 
Roy,  ains  ieulement  temponier  à  garderies  villes, 
&  chafteaulx ,  afin  de  les  mmer  par  hfclierie  &  lon- 
gueur de  temps,  iceluy  d'Aluiane  plus  hardy  que 
bien  aduifé  fe  voulut  aduenturer.  P enfant  en  luy 
mefme,  comme  prefomptueux,  qu'il  ne  fçauroit 
iamais  auoir  plus  grand  honneur  à  perte,ou  à  gaing, 
que  d'auoircombatuvn  Roy  de  France.Et  voulant 
efïay  er  fa  fortune,  f  en  veint  droidt  au  combat,  où  il 
y  eut  dur  aifault  &  mortel  encombre.  Car  à  vray 
direjen  la  première  pointe  fe  monftrerent  très-bien 
leseensde  la  Seigneurie.  Durant  ce  combat  le  S  ei- 
gnsur  Barthélémy  va  aduifcr  l'arriere-garde  des 
François,  dont  eitoitle  bon  Cheualier,  qui  mar- 
choit  d'vn  defir  merueilleux  ,  en  paffant  foffez 
pleins  d'eaiie  iufques  au  cul ,  laquelle  luy  venoit 
donner  fur  vn  des  collez,  qui  fort  efl:>ahirent  luy,  S>c 
fa  route.  Ne  oncques  puis  ne  feirent  grand  effort, 
ains  feurent  rompus,&  du  tout  defFai(^s.Lcs rouges 
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&  blancs  demeurèrent  fur  le  champ.  Et  le  did:  d'Al-  Louys 
uiane  après  auoir cfté  blefle  en  plufieurslieuxjfeut  xi  l. 
prins  prifonnicr  du  Seigneur  de  VendenefTe,  vn 
droi(5b  petit  ly  on ,  frère  du  gentil  Seigneur  de  la  Pa- 
lifTc.Le  Comte  de  Petiglanc  voyant  les  gens  de  pied 
deffaids,  ne  voulut  plus  tenter  la  fortune,  &■  àtoutc 
fa  gendarmerie  fe  retira  vn  petit  bien  toll.  Il  eut  la 
chalTe:  mais  peu  y  en  demeura.  Car  les  gens  de  pied 
amuferent  les  François ,  lefquels  après  auoir  tai6b 
leur  debuoir ,  fe  retirèrent  chatcun  à  fon  cnfeiene ,  à 
peu  de  dommaige.  De  leurs  emiemis  ai  demeura 
quatorze  ou  quinze  mille  furie  champ. Le  Seigneur 
Bardiclemy  reutmcné  prifonnieraulogisduRoy, 
lequel  après  difner  fcit  taire  vn  faulx  alarme,  pour 
coniinoiltre  {]  fcs  eensfcroientdilinensXi  vn  atiaire 
venoit.  On  demanda  a  ce  Seigneur  d  Aluiane,  que 
ce  pouuoit  cftre.  11  feit  relponte  en  fon  langaige ,  Il 
fault  dire  que  vous  voulez  combatte  lesvnscontre 
les  autres.  Car  de  nos  crens  ie  vous  affcure  fur  ma  vie 
qu'ils  ne  vous  viiitcront  de  quinze  iouis.  Et  en  fe 
mocquant,con2;noilTantfaNation,difoitccsparo- 
les.  La  dide  bataille  feut  le  quatorziefme  iour  de 
May,  mille  cinq  cent  &  neuf.  'P?t 

CHAPITRE     XXX. 

Comment  le  Roy  de  France  Louys  douz^efmt 

guigna  toutes  les  ^villes  ^  places  des 

Vemtiens^mjques a  Pejquaire, 
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^  E  R  o  Y  de  France  fejourna  vn  iour 
ou  deux  au  champ  de  bataille.  Cepen- 
dant le  Chafteau  de  Carauas  le  voulut 

-^  faire  barre  d'artillerie.  Mais  en  deux 
heures  il  feut  emporté ,  &  y  eut  quelques  ruftres  de- 
dans prins,  lefquels  eflayerent  {i  leur  col  pourroit 
par  force  emporter  vn  créneau.  Cela  efpouuenta 
ceulx  qui  eifoient  aux  autres  places.  De  iorte  que 
oncques  puis  ne  fe  trouua  ville  ny  aucune  forterelTe 
qui  vouluft  combatte  ,  excepté  le  Chafteau  de 
Pefquaircjdont  mal  en  preint  à  ceulx  de  dedans. 
Car  tous  y  moururent ,  ou  peu  en  efchappa  ,  qui 
feurent  prins  prifonniers.  Entre  lefquels  eftoit  vn 
Prouidadour  de  la  Seigneurie,  &  fon  fils ,  qui  vou- 
lurent payer  bonne  de  gro iTe  rançon.  Mais  cela  ne 
leur  feruit  de  rien.  Car  chafcun  à  vn  arbre  feurent 
tous  deux  pendus ,  qui  me  fembla  grande  cruaulté» 
Vn  fort  gailard  Gentil-homme ,  qu'on  appelloit  le 
Lorrain,auoitleurfoy,&  en  eut  grolTes  paroles  auec 
le  grand  Maiftre,  Lieutenant  gênerai  du  Roy;  mais 
il  n'en  amenda  d'autre  chofe.  Le  Roy  fe  logea  au 
di6k  lieu  de  Pefquaire  ^  après  auoireuen  fes mains 
toutesles  villes  &  places  par  luy  querellées.  Comme 
Crémone,  Crème,  Brefle^Bergame,  &  centautres 
petites  villes,  que  toutes  il  eut  en  cinq  ou  fix  iours, 
excepté  le  Chaftcaude  Crémone,  qui  teint  quelque 
temps,  mais  en  fin  fe  rendit.  Et  bien  feit  dauantaige 
le  di6l  Prince.  Car  par  le  moyen  delà  bataille  qu'il 
gaigna ,  feut  rendu  au  Pape  Iules  Rauenne,  Fourly, 
Imole,Fayence,  &  plufieurs  autres  places^queles 
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diâ:s  Vénitiens  tcnoient  en  Romaigj le.  Et  au  Roy  Louys 
d'Efpaigne  en  fon  Royaume  de  Napics  Brindis ,  &  x  1 1. 
Otrante.  Et  à  luy  melme  feurent  prefentées  les 
clefs  des  villes  de  Vérone,  Vmcencc,  .Se  Padoiic; 
mais  il  les  mcit  entre  les  mains  de  l'Empereur  qui 
les  querelloit.  Toutcsfois  il  ne  garda  guicre's  bien 
les  aucunesjdont  mal  luy  en  preint,  comme  vous 
verrez  cy  après.  Sur  ces  entretaicbeS:,  le  reite  de  l'ar- 
mée des  Vénitiens  bien  eftonncc  le  retira  vers  le 
Treuifan ,  &  le  Fnoul ,  cuidans  que  toujours  on  les 
deuil  iuiure.  Ce  qui  ne  fc  feit  pas.  Qui  fcut  gros 
malheur  pour  TEmpereur  ,  lequel  de  lour  en  lour 
fattendoit  par  le  Roy  de  France  ,  en  celle  petite 
ville  de  Pefquaire.  Car  promis  auoit  fe  trouuer  de- 
dans vn  vailleau,  accompaigné  comme  bon  luy, 
cuil  fembléjfur  vn  lac,  qui  enuironnc  partie  de  la 
did:e  ville  de  Ptiquaire,  pour  parlementer  enicm-- 
ble  plus  amplement  de  leurs  aftaires.  Et  à  celle  cau- 
le ,  auoit  elle  enuoyé  vers  luy  le  Légat  d'Amboife 
iulques  à  Rouuray ,  mais  oncqucs  ne  le  fccull  ame- 
ner. Parquoy  après  ion  retour,  &  qu'il  euil  amené 
l'Euefque  de  Gurcc,Amba{ladeur  pour  le  diul  Em- 
pereur ,  d  euers  le  Roy  de  France ,  lequel  veint  telle- 
ment quellement  excufer  fon  maiilre,  le  Roy  l'en 
retourna  par  fes  lournées  a  Milan,  au  commence- 
ment de  iuiUct.  Cependant  la  ville  de  Padoiie ,  en 
laquelle  l'Empereur  auoit  Iculement  enuoyé  huidt 
cent  lanfquenets  pour  la  garder ,  laquelle  a  fix  milles  ■ 
dctour,feut  repnnfe  par  les  gens  de  la  Seii;neurie  de 
Veniie.  Et  y  entra  MeUîie  André  Gritti ,  auec  vn 
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Louys  autre  Capitaine  appelle  Mcilirc  Luce  Maluezze^ 
X 1 1,  p''*r  vue  (ubtilité  telle  que  ie  vous  uiray.  Toufiours 
auoientles  Vénitiens  quelque  inteili^  éce  en  la  ville.' 
Ecfault  blé  noter  vne  choGjque  oncques  Seio-neurs- 
ne  feurent  lur  la  terre  plus  aymez  de  leurs  fubieds, 
qu'ils  ont  touliours  elle ,  &  ieulemcntpour  la  gran- 
de iullice  enquoy  ils  les  maintiennent.  Or  enten- 
dez 3  que  iur  le  commencement  de  Juillet }  qui  eft  le 
temps  que  pour  la  (econde  fois  on  fauche  les  foins 
en  Italie,  vn  Mardy  matin ,  f  eftoient  venus  embuf- 
cher  à  vn  ie6t  d'arc  de  la  didle  ville,  (  qui  eft  alentour 
pleine  d'arbres  ,  tellement  qu'on  ne  fçauoit  veoir 
guieres  loing,  )  les  diôls  Capitaines  Meiïire  André 
Gritti,  &  Meflire  Luce  Maluezze ,  auec  quatre  cent 
hommes  d'armes,  &:  deux  mille  hommes  de  pied. 
Or  en  cefte  ville  de  Pa,dolie  chafcun  iour  fe  recueil- 
loit  ordinairement  force  foins ,  &  en  ce  cartier  là 
font  les  charettes  grandes,  de  fortequeaupaiferen 
vne  porte  elles  y  entrent  quafl  à  force.  Le  lourde 
leur  embufche ,  dés  le  poinâ:  du  iour ,  ces  charettes 
commencerét  à  entrer  dedans  la  diâie  ville.  Quand 
quatre  eurent  paflé, après  la  cinquiefme  venoienc 
fix  hommes  d'armes  V  enitiens,  &  derrière  chafcun 
de  leurs  cheuaulx  vn  homme  de  pied,garny  de  hac- 
quebute, toute  chargée-  Etparmy  eulx  auoient  vn 
trompette ,  pour  fonner  incontinent  qu'ils  auroient 
gaigné  la  porte,  afin  que  la  groffe  force  qui  eftoit  en 
embufche  veint.  Si  peu  deianfquenets  qui  eftoient 
dedans  la  ville  faifoient  fort  bon  guet ,  &  ne  te- 
noient  que  deux  portes  oviuertes,  où  pour  le  moings 
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yauoktoufioursa  chalcune  trente  hommes  de  gar-  Louyi 
de.  Il  y  auoit  vn  Gentil-homme  en  la  ville  nommé  x  1 1. 
Melfire Geralde  Magurin , qui  ell:oit aduerry  parla 
Seigneurie  de  ceftc  entreprnife ,  &  auoit  en  charc^e 
que  quand  il  verroitlaftaire  commencé  ledcbuoit 
medtre  en  armes ,  &  tous  ceulx  qui  tenoient  leur 
party.  Celle  cniquielme  charette  veint  à  paflcr ,  la- 
quelle entrée,  ces fix  hommes  d'armes  qui  fuyuoiét 
commencèrent  à  crier  A/drrojA/^rro.  Leurs  gens  de 
pied  le  ied:ercnt  à  terre ,  &  defchargerent  leurs  hac- 
qucbutes,  de  lorte  que  chalcun  tua  Ion  homme,  car 
ils  tiroient  en  bute.  Les  pauurcs  lanfqucncts  qui  fe 
veirent  furprins  feurent  bien  eilonnez.  Toutesfois 
ils  femeirent  en  defcnrejôclonneient  l'alarme.  Cela 
leur  valut  peu.  Car  incontinent  que  la  trompette 
euil:  elle  entendue,  la  irroffe  flotc  va  venir,  £iilant 
vn  bruit  merucillcux,en  criant  Marco, Marco, Italie, 
Italie.  D'vne  autre  part  ce  Gentil-homme  Meilîre 
Geralde  MacTurin  auoit  faid:  Ton  cftoit  en  la  ville, 
dont  des  maifons  fortiientplus  de  deux  mille  hom- 
mes armez  auecronçonSj&iauelines.Dchaçon  que 
les  lanlqucnets  nefceui-entque  fa  ire,  fin  on  qu'ils  fc 
ferrèrent, &  tous  enfcmble  fe  vont  ied:er  en  la  place, 
où  ils  fe  meirentcn  bataille.  Ne  demeura  i:uieres, 
,  qu'ils  ne  fendent  alîaillis  en  deux  ou  trois  lieux.  Mais 
oncqucs  gcnsnele  défendirent  mieulx,  car  ils  feu- 
rent plus  de  deux  heures  deuant  qu'on  les  Iceulf 
rompre.  En  fin  il  veint  tant  dépens, qu'ils  ne  peu- 
rent  plus  foulf  enir  le  fais.  Ils  feurent  ouuerts ,  rom- 
pus ,  &  tous  mis  en  pièces ,  fans  que  iamais  en  f  euft 
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Louys  prins  vn  à  mercy.  Qui  feut  gr oiTe  pitié.  Mais  ils 
X 1 1.  vendirent  bien  leur  vie.  Car  d'entre  eulx  ne  peut 
mourir  que  ce  qui  y  eftoit:  mais  ils  tuèrent  plus  de 
quinze  cent  hommes ,  tant  de  la  ville ,  que  des  gens 
de  guerre.  Toutesfois  la  ville  de  Padoiie  feut  prinfc, 
en  laquelle  bien  toft  après  furueint  le  Comte  de 
Peti2;lane,  qui  meit  eroiTe  diligence  pour  la  faire 
remparer,  &  rortiher,bien  contiderant  qu'elle  te- 
roit  bon  befoin  à  la  Seigneurie.  Cesnouuelles  vein- 
drent  aux  oreilles  de  TEmpereur,  qui  cuida  defefpe- 
rer^,  &:  feitvœu  à  Dieu  qu'il  fenvcngeroit,  &que 
luy  mefme  iroit  en  perfonne.  Ce  qu'il  feit.  Il  efcriuit 
vues  leôtres  au  Roy  de  France,  qui  eftoit  encores  à 
Milan  ,  que  Ton  plaifir  feuft  de  luy  ayder  de  cinq 
cent  hommes  d'armes, pour  trois  mois, à  ce  qu'il 
peuft  médire  les  Vénitiens  à  la  raifon.  Ce  qui  luy 
feut  accordé,  &  f  en  enfuyuit  ce  que  vous  orrez. 


CHAPITRE     XXXI. 

Comment  le  Roy  de  France  enuoya  le  Seigneur 

de  la  Palfjfe  auficours  de  l'Empereur,  auec 

cinq  cent  hommes  d armes ,  et  plufieurs 

Capitaines ,  defquels  ejloit  le  bon 

Cheualier fans  peur,  & 

^  fins  reproche. 
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I  Vand  le  Roy  de  France  entendit  Loùys 

que  Padoiie  eftoit  reuolcée ,  feut  bien    x  1 1. 

marry ,  &  encores  plus  de  ce  que  c'e- 
j  ftoit  parla  fauke de  l'Empereur,  qui 

pour  garder  vne  telle  ville ,  auoit  feu- 
lement enuoyé  hui6t  cent  lanfquenets.  Toutcsfois 
à  la  requerte  du  did:  Empereur,  commanda  au  Sei- 
gneur de  la  Palille, qu'il  preint  cinq  cent  des  plus 
gaillards  hommes  d'armes  qui  fcuilent  en  Italie ,  & 
qu'il  fcn  allall  au  fciuice  de  1  Empereur  qui  defcen- 
doit  au  Padoiian.  Le  di6t  S eigneur  qui  ne  dcman- 
doit  que  telles  commillions ,  car  c'elloit  toute  (a  vie 
que  la  i^uen  e ,  délibéra  faire  Ion  prcparatif.  Et  ainfi 
qu'il  foitoit  du  Challeau  de  Milan, trouua  le  bon 
Cheualier ,  auquel  il  did:,Mon  compaignonmoii 
amy,  voulez  vous  pas  que  nous  foyonsdccompai- 
gnce  ?  Si  luy  déclara  l'affaire  plus  au  long.  Il  qui  ne 
demandoit  pas  mieulx ,  melmement  d  élire  en  fa 
compaignée  ,  gracieufement  luy  rcfpondit  qu'il 
ciloitàluy,pourendilporer  àfonplailir.  De  celle 
meime  cntreprinle  feurent  le  Baron  de  Bearn ,  qui 
mena  vne  partie  de  la  compaignée  du  Duc  de  Ne- 
mours ,  le  Baron  de  Conty,  qui  auoit  cent  hommes 
d'armes, le  Seigneur  Theode  de  Triuulce,  le  Sei- 
gneur Iules  de  Saind:  Seuerin,le  Seigneur  de  Hum- 
bercourt,le  Capitaine  de  la  Clayctte,le  Seigneur  de 
la  Crote,  Lieutenant  du  Marquis  de  Montftrrat,  &: 
le  bon  Clieu aller.  Auec  lesquels  cinq  cent  hommes 
d'aimes,fe  meirent  eii  compaignée  plus  de  deux 
cent  Gentils-hommes.  Et  entre  autres  )e  fils  aifaé 
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Louys  du  Seigneur  de  Bucy ,  coufin  germain  du  grand 
XII.  Maiftrc,Seigneui-  deChaumôt,  quiluy  bailla  vingt 
de  fes  hommes  d'armes.  Et  deux  gaillards  Gentils- 
hommes, l'vn  appelle  le  Seigneur  de  Bonnet,  Bre- 
ton, tres-renommé  Cheualier ,  &  l'autre  le  Seigneur 
de  Mypont,  du  Duché  de  Bourgongne,lerquelsle 
bon  Cheualier  tenoit  auecluy  comme  fes  frères,  & 
fort  les  honnoroit ,  pour  la  grande  proiielTe  qu'il 
fçauoit  en  eulx.  Le  cas  du  gentil  Seigneur  de  la  Pa- 
liireprefl  commencea  à  marcher  auec  fes  compai- 
gnons,&  tira  droi6b  à  Pefquaire.  Cependant  le  Roy 
de  France  f  en  retourna  en  fon  Royaume,  lailTant  fa 
Duché  ,  &  ce  qu'il  auoit  conquis  fur  fes  ennemis 
paifible.Ilfaultfçauoir  que  incontinent  que  les  Vé- 
nitiens eurent  reprins  Padoiie,fen  allèrent  courir 
jufques  deuant  Vincence  ,  qui  incontinent  fe  re- 
tourna. Auflî  n'eftelle  pas  ville  pour  tenir  contre 
puifTance.  Ils  en  voulurent  autant  faire  de  Vérone; 
mais  le  bon  Seigneur  de  la  Paliffe ,  qui  en  auoit  efté 
aduerty,  dellogea  auec  fes  compaignons,deux  heu- 
res deuant  lour, d'vn  lieu  appelle  Villefranche ,  &  fe 
veintprefenter  deuât  la  ville.  Quileurdonna  crain- 
£te  j  &  par  ce  moyen  f  en  retournèrent  les  did:s  Vé- 
nitiens vers  Vincence.  Mais  fils  euflent  peu  gaignec 
Vérone  ,  le  fecours  du  Seigneur  de  la  PalifTe  f  en 
pouuoit  bien  retourner  .Car  la  ville  eft  forte,&  pafTe. 
par  dedans  vne  riuierefortimpetueufe.  Tellement: 
que  fans  autre  effort  que  de  gendarmerie  n'euft  pas. 
cfté  rendue  fi  toft.  Bien  en  preint  au  Seigneur  delà. 
PalilTc  de  fa  bonne  diligence ,  melmement  de  celle: 
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du  bon  Cheualicr ,  qui  toujours  menoic  les  auant-  Louy} 
coureurs.  Il  n'auoit  lors  que  trente  homme  d'aimes  »x  1 1. 
foubs  luy  :  mais  il  en  y  auoit  vingt  cinq  qui  meri- 
toiêt  d'eihe  Capitaines  de  cent.  Toute  cefte  troup- 
pe  de  gendarmerie  entra  dedans  Veronc,oii  1  Eucf- 
quc  de  Trente,  qui  y  eftoit  pour  1  Empereur,  les  rc- 
ceut  à  grand'  ioye.  Car  il  auoit  eu  belle  peur.  Ils  fcu- 
rent  leulemcntdeux  iours  dedans  la  ville ,  fort  bien 
felloyezdcs  habitans,tSc  puis  tirèrent  vers  Vincen- 
ce.  Où  incontinent  que  ceulx  que  la  Seigneurie  y 
auoit  mis  le  iccurcnt  dcllocrercnt ,  &:  fe  retirèrent  les 
vngs  à  PadoUe  &  les  autres  à  Treuife.  Dedans  Vm-- 
cence  fcut  le  Seigneur  de  laPali{re,&  fes  compai- 
gnons,  cinq  ou  {ix iours, attcndans quelques n ou- 
uelles  de  1  Empereur, lequel  on  diloit  cllre  deda  aux 
champs.  Quand  ils  veirét  qu'il  n'approchoit  point, 
partirent  de  Vincence,  oc  allèrent  en  vn  gros  villai- 
ge  appelle  Callclfianc,  cù  ils  Icjournercnt  quinze 
iours.Cela  eltoità  dix  milles  de  Padoiic.Ccpendant 
arriua  au  camp  des  François  le  Seigneur  du  Rcu, 
aucc  quelques  liommcs  d  armes  Bourguicnions.  Et 
cnuiron  (ix  mille  lauiquencts ,  que  conduifoit  vn 
Seigneur  d'Ailcmaigne,gentilPrincc,&:  hardy,  en- 
treprenant à  merucilles,  comme  il  l'a  monllrc ,  tant 
qu'ila  vcrcu,Onrappelloitle Prince d'Anhalt.  Au 
commencemét  d  Aouit,  arriua  l'Empereur  au  pied 
de  la  montaigne,  au  defloubs  d  vn  Chafteau  appel- 
lé  BafTan ,  &  tout  Ton  equippaige  après  luy.  Lequel 
combien  qu'il  n'y  euft  pas  grande  montaigne  à  pa{^ 
fer,  demeura  huid  iours  entiers,  auant  qu'il  feuft  en 
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Louys  la  plaine.  L'Empereur  veid  le  Seigneur  de  la  Palifle, 
XII.  &  les  Capitaines  François,aufquels  il  feit  très-bonne 
chère.  Celle  veiie  première feut auprès  d'vne  petite 
ville  appellée  Eft ,  dont  les  Ducs  de  Ferrare  portent 
le  furnom.  Pour  lors  y  auoit  enfemble  vne  des  belles 
armées  qu'on  eull;  veiie  cent  ans  auparauanr. 


CHAPITRE     XXXII. 

Comment  F  Empereur  Jïdaximilian  alla  meÛre 

lejiege  deuant  Padoue,  ^  ce  qu'à  adueint 

durant  ïceluy, 

'Emperevr  fe  feit  longuement  at- 
tendre, dont  il  ennuyoit  aux  François: 
mais  vous  deuez  aulli  entendre  qu'il  ar- 
riua  en  la  plaine  en  Empereur.  Et  fi  fa 
puiflance  euft  bien  voulu  faire  fon  debuoir  3  c'eftoit 
affez  pour  conqueftervn  monde.  Parquoy  eft  bien 
requis  que  fon  equippaige  foit  defcript ,  qui  tel 
eftoit.  Il  auoit  cent  ùx  pièces  d'artillerie  fur  roiie, 
dont  la  moindre  eftoit  vn  faulcon  ,  &  {Ix  groifes 
bombardes  de  fonte ,  qui  ne  fepouuoient  tirer  fur 
afFuft  :  mais  eftoient  portées  chafcune  fur  vne  puif- 
fante  charette  chargées  auec  engins.  Et  quand  on 
vouloit  faire  quelque  batterie,  on  les  defcendoit.  Et 
quand  elles  eftoient  à  terre,  par  le  deuant  auec  vn 
enginonleuoitvnpeula  bouche  de  la  pièce,  foubs 
laquelle  on  medoit  vne  grolfe  pièce  de  bois  yàc: 
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derrière  faifoit  on  vn  merueilleux  taudis,  de  peur  touys 
qu'elle  ne  reculait.  Ces  pièces portoicnc  boukts  de  x 1 1. 
pierre,  car  de  fonte  on  neles  cuitfceuleuerj,  ôc  ne 
pouuoient  tirer  que  quatre  fois  le  iour  au  plus.  Il 
auoit  en  fa  compaignée  que  Ducs,  Comtes,  Mar- 
quis, &  autres  Princes  &  Seigneurs  d'AUemaigne 
bien  fix  vingt ,  &  enuiron  douze  mille  chcuaulx, 
cinq  ou  fix  cent  hommes  d'armes  Bourguignons, 
&  Hennuyers.  De  gens  de  pied  lanfqucnets  ils 
eftoient  fans  nombre  :  mais  par  cftimation  on  les 
prenoità  plusde  cinquante  mille.  Le  Cardinal  de 
Ferrarc  veintpourfon  frercaufccoursdudidiEnv 
pereur,qui  amena  douze  pièces  d'artiUeric,  cinq  cet 
cheuaulx,&troismille  hommes  de  pied.  Etautant, 
ou  peu  moins  en  amena  le  CardmaldeMantoiie. 
Brief  auec  les  hommes  d'armes  François  on  tenoit 
au  camp  y  auoir  cent  mille  combatans.  Vn  grand 
deffault  eitoit  quant  à  l'artillerie.  Car  il  n'y  auoit 
cquippaige,que  pour  la  moi61:ié.  Et  quand  on  mar- 
choit,eftoit  force  que  partie  de  l'armée  demeuraft 
pour  la  garder,  iufques  à  ce  que  la  première  bende 
teuft  dcfchargée  au  camp,  où  on  vouloir  fcjourner, 
&  puis  le  charroy  rctournoit  quérir  l'autie ,  qui 
eftoit  grofle  fafcherie.  Le  ditl  Empereur  le  leuoit 
fort  matin ,  &  incontinent  failoit  marcher  fon  ar- 
mée ,  &  ne  fe  logeoit  volontiers  qu'il  ne  feull  deux 
ou  trois  heures  après  midy .  Qui  n'eftoit  pas,  veu  la 
faifon ,  pour  rafraifchir  les  genld'armes  loubs  leur 
armet.  Le  premier  camp  qu'il  feit  fcut  près  du  Pa- 
lais de  la  Roy  ne  de  Cypre,  diltvint  de  Padouc  hui<5l 
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Louys  milles.  Où  arriua  le  Seigneur  Je  Millaut^  vn  ieune 
XII,  Gentil-homme  de  France ,  hard  y ,  &  en  reprenant 
Capitaine, fils  d'vn  vertueulx  &c  (aige Cheualier  le 
Seii£neirrd'Aleare,auecbien  mille  ou  douze  cent 
auenturiers:  François  5  tous  ^ens  dellite  ôc  d'efcar- 
mouche.  En  ce  camp  melme  feut  conclud  d'aller 
medre  le  fiege  deuant  la  ville  de  Padoiie.  Et  pour 
celle  caufe  feut  afTernblé  le  confeil,  où  il  y  eut  diuer- 
fes opinions.  Car  1  Empereur  auoit  vn  Lieutenant 
gênerai  j  de  Nation  Grec,  qu'on  appelloit  le  Sei- 
gneur Conftantin ,  qui  vouloit  faire  toutes  chofes 
a  fa  tcfte,  dont  en  fin  très -mal  en  preint  à  fonmai- 
ftre,  comme  vous  orrez.  Il  feut  vn  peu  foupçonné 
de  trahilon ,  &  l'en  voulut  le  Seigneur  de  la  Palilfc 
combatre  :  mais  il  ne  feutpoilible  le  faire  venir  au 
poind.  Orlaiffonsce  propos,  lufquesa^ce  qu'il  fera 
befoin  d'en  parler.  ConcluHonfeut  prinfe  à  ce  con^; 
feil  d'aller  med:re  le  fiege  audid:  Padoiie.  Et  que 
pour  les  approches  les  genfd'armes  François  feroiét 
la  pointe,  auec  le  Prince  de  Anhalt,^^:  feslanfque- 
nets,qui  elf  oit  la  plus  triomphante  bende  de  tous 
les  Allemans,  Mais  que  premier  il  eftoit  tres-necef- 
faire  prendre  vue  petite  ville, appelléeMontlelles, 
où  il  y  auoit  vn  Chafteau  très-fort,  à  fix  ou  fept  mil- 
les de  Padoiie.  Parce  que  la  garnifon  qui  eftoit  de- 
dans pour  la  S  eigneurie,euft  peu  merueilleulement 
fafcher  le  camp  &  les  viuresj,qui  y  venoient.  Le  len- 
demain matin,  fe  partit  l'armée,  &  veint  loger  à  de- 
'  my  mille  de  cefte  petite  ville ,  qui  ne  teint  point ,  car 
guieresnevalloit.  Mais  le  Chafteau  eftoit  deffenfa- 
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ble  pour  vn  long  temps  .fi  les  coquins  qui  eft oient  Louys 
dedans  euflent  rien  valu.  Mais  le  cœur  leur  Eiillit  in-  .xn 
continent.  Caries approchesfaia:es,<Vo"j;  -^"^^'- 
rie  eut  faiâ-  ^'^^^■^  j^vuue  orciche,  &  malailee,ieut 
fonné  l'^l^t^e  pour  aller  à  l'affault.  Il  falloit  bien 
monter  vn  arand  jed:  d'arc  ,  mais  les  aucnturiers 
François  du  Capitaine  Millaut  y  feurent  (oubdai- 
nement ,  àc  fembloit  qu'ils  n'cuflTent  mangé  de 
huict  iours,  tant  levers  eftoicnt.  Ceulx  de  dedans 
feirent  quelque  refdtance  :  mais  c^uicres  ne  conti- 
nuèrent. Car  enmoings  d'vn  quart  d'heure  ils  feu- 
rent emportez ,  &  tous  mis  en  pièces.  Ces  aucntu- 
riers y  feirent  affez  bon  butin ,  6:  entre  autres  chofes 
y  auoit  Icpt  ou  huidt  vingt  fort  beaux  cheuaulx.  La 
ville  &c  Chailcau  feurent  rendus  c's  mains  du  Duc 
de  Ferrarc^qui  les  querclloit:  mais  il  prcfta  trente 
mille  ducats.Deux  lours  après  ceif  e  prinfe  de  Mont- 
felles  deilogea  l'arracejqui  l'en  alla  droid  dcuant 
PadoUe  où  fcut  ailis  le  {icçTc. 


CHAPITRE     XXXIII. 

Comment  l'Empereur  Jïdax'tmilian  planta  fin 
fiege  deuanî  F aào'ùc ,  ^  les  gaillardes  appro- 
ches faîcf  es  par  les  Gentils-hommes  Fran- 
çois. Et  d\;ne  grande  hardiejjè  que 
monHra  le  bon  Cheualier  fans 
peur,  ^  fans  reproche. 
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Près  la  prinfe  de  la  ville  &  Cha- 
fteau  de  Montfclles,  &  iceluy  baillé 
«r.rrp  Ip^  niaiiis  du  Cardinal  de  Ferra-' 
re,qui  la  eltoit  pom  a^ixC-çj-ç^iiy  meic 
bonne  gamifon.  Le  Duc  iX^  t/^rrare 
eftoit  d'vn  autre  cofté ,  faifant  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Et  en  la  mefme  année  leur  donna  yne  roupte 
furie  Pau,qui  ne  leur  porta  guieres  moings  de  dom- 
maige  j  que  le  iour  qu'ils  perdirent  la  bataille  contre 
le  Roy  de  France.  Car  ainfi  que  les  did:s  Vénitiens 
eftoient  délibérez  luy  deftruire  vn  quartier  de  pays 
fur  le  Ferrarois ,  appelle  le  Polefiine  de  Rouigue, 
meirent  fur  le  Pau  quatorze  ou  quinze  galères,  & 
trois  ou  quatre  mille  hommes  dedans ,  &:  veindrent 
partans  de  Chiofe  iufques  à  Francolin.  Mais  le  Duc 
de  Ferrare  auoitfaiâ:  faire  deux  baflillôs,  IVn  àl'en- 
droid:  de  la  tour  de  Loiielin,  &  l'autre  al  Popos,  qui 
font  l'vn  deuanti'autre.  Et  auoit  trois  ou  quatre  nul- 
le bons  hommes  dedans ,  &  quatre  bonne  galères 
furlePau  bien  armées  &equippées.  11  fceutqueies 
ennemis  eftoient  defcendus  en  terre,  ou  la  plus  part, 
il  les  alla  trouuer ,  &  les  defFeit,fans  que  nul  en  ef- 
chappaft.  Depuis  auecfes  galères  &:  autres  greffes 
barques  alla  combatre  les  galères,  qui  quafi  eftoient 
toutes  defniiées  de  gens.  Defqu elles  deux  feurent 
effondrées ,  &  fix  piinfes ,  auec  tout  l'equippaige  & 
artillerie  qui  eftoit  deffus ,  dont  il  y  auoit  trente 
bonnes  pièces  de  fonte,{ans  les  hacquebutes.Ce  feut 
vne  triomphante  vidtoire ,  &  àpeudepeite,finon 
que  le  Comte  Ludouic  de  la  Mirandoit  y  ieut  tué, 
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dVn  coup  d'artillerie.Les  Vénitiens  y  eurent  gros  &c  Louys 
merueilleux  dommaige.  yiii. 

O  R  retournons  au  camp  de  l'Empereur.L'arméc 
deflogcadedeuantMontlclles,&toutd'vnctrai6bc 
f  en  vcint  à  vn  mille  de  Padoùe  ,  qui  eft  vne  fort 
grofle  Cité,  &  fiere  à  l'aborder.  Dedans  eftoit  le 
Comte  de  Petjglane,  accôpaigné  de  mille  hommes 
d'armes,douze  mille  hommes  de  pied,  &  bien  deux 
cent  pièces  d  artillerie.  Et  quelque  iicge  qu'il  y  cuft, 
iamaisne  leur  peut  cftre  ollé  la  voyc  d'vn  canal  qui 
va  à  Venifc,lequcl  palTe  par  la  villc.Et  y  a  feulement 
dix  huid:  milles  de  l'vne  à  raurrc.  Quand  l'armée 
cuil:  am(i  approche  la  ville ,  l'Empereur  affembla 
tous  fcsCnpitaincs,mcfmement  les  François, auf- 
quels  il  porroit  gros  honneur ,  pour- entendre  où  fe- 
roit  planté  le  f  icge.  Chalcun  en  ditfon  aduis:  mais 
pour  concluiion  tout  ordonné  que  le  gros  camp, 
auquel  fcroit  la  pciionne  de  lEmpereur,  fc  loge- 
roit  à  la  poite  qui  va  à  Vincence ,  &  auroit  les  Fran- 
çois auec  luy .  A  vne  autre  porte  plus  hault  feroit  le 
Cardinal  de  Ferrare  ,  les  Bourojuii^nons ,  &c  Hen- 
nuyers,  aucc  dix  mille  lanfqucncrs.  Et  à  vne  au  def- 
loubs, feroit  le  Cardinal  de  Mantoiie,le  Seigneur 
lean  de  Mantoiie  ,fon  frère ,  &  la  trouppe  des  lanf- 
quenets  du  Prince  d  e  Anhalt. Afin  que  chalcunc  des 
didlcs  deux  bcndes  feull  fccouruc  du  gros  camp ,  fî 
bcfoin  ciloit.  Cela  feut  trouué  tres-bon ,  &  n'y  eut 
plus  que  du  marcher.  LebonCheualier  fans  peur, 
&  fans  reproche,feutoidonné  pour  les  approches, 
lequel  eult  en  facompaignée  le  leune  Seigneur  de 
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Louys  Bucyi&  les  Capitaines  la  Clayete,&  la  Crote.  Or 
X 1 1.  pour  venir  deuant  cefte  porte  de  Vincence ,  falloit 
entrer  envn  grand  chemin  droi6t  comme  vne  li- 
gne, où  ils  auoient  faidl  quatre  groflesbariicres^à 
deux  cent  pas  l'vne  de  l'autre ,  &  à  chafcune  auoit  à 
<][ui  combatre.  Des  deux  coftez  de  ce  chcminjcom- 
me  fçauent  ceulx  qui  ont  efté  en  Italie ,  y  auoitfof- 
fez,  parquoyon  ne  les  pouuoit  prendre  qwe  par  le 
deuant.  Sur  les  murailles  delà  ville  auo'cnt  force  ar- 
tillerie,où.  ils  battoient  fur  ce  grand  chemin  jpar  deG- 
fus  leurs  gens,  à  la  veniie  des  François,  (i  menu  & 
fouuent  qu'il  fembloit  grefle.  Nonobftant  cela  le 
'  bon  Cheualier  &  fes  compaignons  commencèrent 
à  efcarmoucher.  Et  viuement  veindrent  à  la  pre-^ 
miere  barrière,  à  laquelle  eull  fort  aifault,  &  y  pieu- 
uoient  les  coups  de  hacquebute  :  toutesfois  ellefeut 
gaignée,  &  les  ennemis  repoullez  iufques  à  la  fé- 
conde, S  i  la  première  feut  bien  combatue ,  encores 
cefte  le  feutmieulx.  Et  y  feut  bleflé  d'vn  coup  de 
hacquebute  au  bras  le  ieune  S  eigneur  de  Bucy ,  &i 
fon  chenal  tué  foubsluy.  Mais  nonobftant  cela  ne 
feut  poifible  le  faire  retirer ,  &  croyez  que  pour  ce 
iour  oncques  homme  ne  feiit  mieulx  que  luy.  Le 
Capitaine  Millaut  arriua  à  cefte  féconde  barrière, 
auec  cent  oufix  vingt  de  fes  ruftres  qu'il  auoircfleus, 
lefquels  feirent  raige.  Or  il  fault  entendre  que  ces 
approches  fe  faifoientenuironmidy,parquoy  fai- 
foit  aiîez  clair  pour  veoir  les  mieuk  combatas.  Vne 
bonne  demie  heure  dura  l'affault  à  cefte  féconde 
barriere,quienfinfeut  gaignée.  Et  fi  viuement  fui- 
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uis  cculx  qui  la  eardoient,  qu'ils  n'eurent  loifîr  de-   Lotm 
meurcr  à  la  troiliefme,ains  leur  conueint  fans  com-    x  i  r; 
bacrabandonnerj&culxrcndreàlaquatriefme.Où 
il  y  auoit  mille  ou  douze  cent  hommes ,  &  trois  ou 
quatre  faulconncaus^qui  commencèrent  à  tirer  le 
long  de  ce  grand  chemm  :  mais  peu  de  mal  fcirenc, 
fînon  qu'ils  merentdeuxchcuaulx.  Celle  barrière 
n'ertoit  que  à  vn  ie6l  de  pierre  du  bouleuart  de  la 
ville,  qui  donnoit  c^rand  couraigc  aux  gens  de  la 
Seigneurie  de  bien  combatrc.  Ce  qu'ils  fcircnt,  car 
Taflault  y  dura  vnc  heures  à  coups  de  picqucs  ôc  de 
hacqucbutes.  Quand  IcbôCheualiervcidquecela 
duroit  tant,  il  dit  à  fcs  compaignons,  McfTeigncurs, 
ces  gens  icy  nous  amufcnt  trop ,  defccndons  à  pied, 
&  poufTons  à  cefte  barrière.  Si  dclcendircnt  incon- 
tinent iufques  à  nente  ou  quarante  hommes  d'ar- 
mes, qui  la  velie  leuée  vont  droict  à  celle  barrière  à 
poux  de  lance.  Ce  gentil  Prince  de  Anhalt  ciloit 
toufioiirsioignantdu  bon  Chcualier.Et  le  Seigneur 
de  Millaut,  auec  deux  autres, l'vn  nomme  grand 
Ican  le  Picard ,  &  l'autre ,  le  Capitaine  Maulcuner, 
qui  fiiiloient  raigc.Maistoufiouis  aux  Vcnitiensye- 
noicnt  gens  frais.  Quoy  voyant  par  le  bon  Chcua- 
lier,dit  touthault.  Mefleigncurs  ils  nous  tiendront 
toud  ours  d'icy  à  (îx  ans  en  celle  forte,  fans  rien  faire, 
carilsierafraiichiircnt  de  ecns  à  toute  heure.  Don- 
nonsleurvn  afpre  aflault,  &  puisque  chafcunfice 
comme  moy.  Ce  qui  luyfcut  accorde.   Sur  cela  il 
dit,Sonne  trompette.  Et  puis  comme  vn  lyon  à  qui 
on  a  oftc  fcs  faons  va  auec  fes  compaignons  liurer 

Tij 


148  Histoire     dv 

Louyi  vn  merueilleux  alTault,  tellement  qu'il  feit  aux  en- 
X  T  i     nemis  abandonner  la  barneie^de  lalonaucur  d'vne 

•  Al 

picque.  Alors  en  cryant ,  Auant  compaignons  j  ils 
îont  noftres ,  va  faulter  icelle  barrière  y  &  trente  ou 
quarante  après  luy ,  qui  feurent  fort  bien  recueillis^ 
Toutesfois  quand  les  François  veirent  le  dangerjoù 
("elloient  mis  leurs  compaignons  3  chafcun  le  meit  à 
paiTer.  Et  cryant  France^  France^  Empire,  Empire jÇei- 
rent  vne  telle  charge  fur  leurs  ennemis ,  qu'ils  leiu: 
feirent  guerpir  la  place, tournèrent  le  dos  j  &  tout 
abandonnerent,eulxretirans  comme  quafi  rompus 
en  la  ville.  Ainfi  feurent  gaignées  les  barrières  de  dé- 
liant Padoiie,  en  plein  midy,  où  les  François  acqui- 
rent gros  honneur jtant  ceulx  de  cheual^que  de  pied, 
mefmement  le  bon  Cheualier ,  à  qui  chafcun  en 
donnoit  la  gloire.  Si  feurent  faiâies  les  approches^ôc 
'  l'artillerie  amenée  furie  bortdufofré,qui  y  demeura 
fix  fepmaines ,  fans  partir ,  &  lufques  au  ûege  leuer,. 
qui  feut  tel  que  vous  entendrez.. 

CHAPITRE     XXXIV. 

De  lagrojfe  et  lourde  baterie^quifeut  deuant  Pa- 
doue,  &  de  la  grande  brèche  qui  y  feutfai£ie. 

Es  APPROCHES  faites  deuant  Pa- 
doiie ,  &  l'artillerie  affife ,  chafcun  fe  lo- 
gea en  fon  cartier ,  en  trois  camps ,  félon 
1  ordonnance  cy  deuant  dide.  Etfault 
entendre  qu'il  y  auoit  tant  de  peuple,  que  ledid 
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camp  tenoit  de  tous  coftez  plus  de  quatre  milles  de  Lcuys 
pays.  Et  feutvnemerueiUeulechofe,  que  durant  le  xii. 
fiege,  quifeut  de  deux  mois,  ou  enujron ,  les  fourra- 
geurs  n'allèrent  iamais  plus  loing  que  de  fix  miUcs 
du  camp,  pour  auoir  force  foins j  bleds,  auoincs, 
chairs ,  poullailles ,  vins,  &  autres  choies  ncccflaircs, 
tant  pour  les  hommes ,  que  pour  les  cheuaulx.  Et  (i 
grande  abondance  y  en  auoit,  que  quand  on  leua  le 
iiege,feut  bruflc  pour  cent  mille  ducats  de  viurcs, 
dont  on  auoit  faid:  proui{ion,cuidant  que  plus  lon- 
guement durall:  le  (lege.  C'cif  vn  incident ,  venons 
a  la  matière.  Le  lendemain  des  approches ,  com- 
mencèrent les  canonnicrs  à  faire  leur  dcbuoir.  Et 
fans  céder,  dura  huidl  ioursla  bateric,qui  teutla  plus 
impetueufc  ,  &  terrible,  que  cent  ans  auparauant 
auoit  cite  veiie.Car  il  y  feue  tiré  des  trois  camps  plus 
de  vingt  mille  coups  d'artillerie.  Si  l'Empereur  ou 
les  ecns  ieruoient  bien  d'artillerie  cculxde  la  ville, 
croyez  que  deleur  partiendoient  bienlapareLlle,(5c 
beaucoup  mieulx.  Car  pour  vn  bien  qu'on  leur  fai- 
foit  en  rendoient  deux. Bref  la  diclc  ville  feut  fi  bien 
battue, que  de  toutes  les  trois  brèches  ne  l'en  feilt 
que  vnc.  Durant  ce  tcmps,i"cut  prins  vn  des  canon- 
niers  de  lEmpereur,  qu'on  trouua  en  lieu  de  tirer  en 
laville,qu'iltiroit  contre  fesgens.  Et  diloitl'on  que 
ce  Sei«Tneur  Conlfantinleluy  taifoitfaire,  &  qui  pis 
eftoit.  chafcun  iour  aduertilloit  le  Comte  de  Peti- 
glane  de  ce  qu'il  auoit  à  faire.  le  nefçay  (il  ettoit 
vray ,  mais  le  canoimier  feut  mis  fur  vn  mortier ,  & 
cnuoyé  par  pièces  en  la  ville.  U  en  feut  di6t  alTez 
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Louys  d 'iiiiures  au  diâ;  Seigneur  Conftantin ,  mais  on  ne 
XII.  pouuoit  prouuer  le  Fai6t  fur  luy.  Le  Seigneur  de  la 
PalilTe  i'appeilaiafche  &  mefchât,  &  qu'il  l'en  com- 
batroit  ;  mais  il  ne  refpondit  rien  à  propos,  &  en  feic 
fur  1  heure  l'Empereur  qui  en  eftoit  coiffé  l'appoin- 
(ftement.Or  ces  trois  brèches  mifes  en  vne  elle  eltoit 
de  quatre  à  cinq  cens  pas.  Qui  eftoit  alTez  beau  paC- 
faiae  pour  donner  l'aîrault.  Car  quant  aux  foflez  ce 
n'elloit  pas  grand'  chofe.  Mais  le  Comte  de  Petigla- 
nc  auoit  fi  bien  accouftré  la  ville  par  dedans,  que  f'il 
y  euft  eu  cinq  cent  mille  hommes  deuant ,  ils  n'y 
teufTent  pas  entrezjfi  ceuk  de  dedans  euffent  voulu. 
Et  vous  declareray  comment.  Derrière  la  brèche 
pour  entrer  en  la  ville ,  auoit  iceluy  Comte  d  e  Pcti- 
glane  faidl  faire  vne  trenchée  ou  fofTé  à  fonds  de 
cuue ,  de  la  haulteur  de  vingt  pieds ,  &  quafi  autant 
delargeur.  En  icelle  auoitfaidt  medlreforce  fagots, 
ôc  vieil  boiS;>bien  enrofez  de  pouldre  à  canon.  Et  de 
cent  pas  en  cent  pas  y  auoit  bouleuait  de  terre  gar- 
ny  d'artillerie,  qui  tiroicnt  le  long  de  ccfte  trenchée. 
Apres  icelle  paffée ,  f'il  euft  efté  poflible ,  toute  l'ar- 
mée des  Vénitiens  eftant  en  la  di6l:e  ville  fe  trouuoit 
en  bataille  à  cheual,  &  à  pied.  Car  il  y  auoit  belle  ef- 
planade,iufques  a  mettre  vingt  mille  hommes  de 
pied  &  de  cheual  en  ordre.  Et  derrière  eftoient  pla- 
tes formes ,  où  on  auoit  monté  vingt  ou  trente  piè- 
ces d'artillerie ,  qui  par  deftusleur  armée  euffent  tiré 
{ans  leur  mal  faire,  droi6t  à  la  brèche.  D  e  ce  terrible 
danger  feurentles  François  aduertis  par  aucuns pri- 
fomiiers,qui  aux  cfcarmouches  quelques  fois  eftoiéc 
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prins ,  &  par  leur  rançon  payer  rendus ,  aufquels  Louys 
monftroit  le  Comte  toutes  ces  chofes ,  afin  qu'ils  le    x  1 1. 
remonftraffcnt  au  Seicrncur  delà  Palifle,  &z  auxCa- 
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pitailies  François.  Et  diioit  encorcs  ces  paroles  à  leur 
départir.  refpcremesamiSjauecraydcdeDicu^que 
le  Roy  de  France,  &  la  Seigneurie  retourneront  en 
amitié  quelque  iour.Et  n'eltoit  les  François  qui  font 
aucc  l'Empereur,  croyez  que  dcuât qu'il  f"eult  vincn 
&  quatre  fieures  ie  (ortiroye  hors  de  celle  ville,  ôc  fi  •" 

en  ferois  leuer  le  fiec^c  honteulcment.  I(^nc  fçay 
comment  il  euftfùd  cela,  au  nombre  de  gens  qu'il 
auoitdeuant  luy.  Bien  feurent  r'apportez  ces  pro- 
pos aux  Seigneurs  Capitaines  de  France:  mais  ils  n'y 
penroient  autrement.  Pourcequ<;  par  leur  maillrc 
ertoient  au  feruice  de  l'Empereur,  pour  faire  ce  qu'il 
leur  ordonncroit.  Vous  auez  ouy  cy  deflus  la  belle 
brèche  qui  elloit  à  la  ville,  qui  trop  grande  cftoit,  & 
feull  ce  pour  aller  mille  hommes  de  front,  tle  quoy 
l'Empereur  feut  deuement  acertené.  Si  ie  délibéra  y 
donner  l'allault,  comme  vous  orrez  cy  après.  Mais 
premier  vous  paileray  d  vne  couife , que  fcitle  bon- 
Cheualier  auec  les  compaignons. 


CHAPITRE     XXXV.. 

Gomment  le  bon  Chcual'ter  fans  peur,  &  fans^ 

reproche ,  durant  lefiege  de  Padoue  feit  ^w^ 

courfi  auec  fes  compat^nons ,  ou  il 

acqurfl  gros  honneur. 
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V  R  A  N  T  le  fiege  de  Padoue  fouuent 
venoiencalarmesaucamp  del'Empe- 
reur ,  tant  des  faillies  que  raifoiêt  ceulx 
de  la  ville^que  de  leurs  gens  qui  eftoiét 
en  gamifon  dedansTreuife^bonne  & 
forte  ville ,  qui  elt  à  vingt  ou  vingt  &  cinq  milles  du 
di6t  Padoiie.  En  icelie  entre  autres  Capitaines  eftoit 
MefTire  Luce  Maluez^e ,  homme  de  guerre,  &  en- 
trcprenant/'il  en  y  auoit  point  au  monde.  Deux  ou 
trois  fois  la  fepmaine  refueilloit  fans  trompette  le 
camp  de  l'Empereur,  &  fil  voyoit  qu'il  y  feill  bon, 
ne  f  c{pargnoitpasparmy  fes  ennemis,  &:  par  le  con- 
traire fil  n'y  faiioit  bon,  fort  faigement  fe  retiroit,& 
ne  perdit  iamais  vn  homme.  Tant  côtiniia  ce  train, 
qu'il  feit  parler  de  luy  à  mcrueilles.Ceite  manière  de 
faire  fafcha  foit  au  bon  Cheualier.Et  fans  2;râd  bruit, 
par  des  efpies  à  qui  il  dônoit  tant  d'argent,  que  pour 
mourir  ne  l'euflent  trompé,  entendit  beaucoup  deJ 
allées  &  des  venues  du  di  d:  Maluezze ,  de  forte  qu'il 
délibéra  l'aller  trouuer  aux  champs.  Si  veint  à  deux 
de  fes  compaignons,  &  qui  eftoient  logez  auec  luy, 
dont  IVn  elloit  le  Capitaine  la  Clay  ete ,  &  l'autre  le 
S  eigneur  de  la  Crote ,  tous  deux  gaillards  &  triom- 
phans  Capitaines.  Aufquels  il  dit,  Meffeigneurs,  ce 
Capitaine  Maluezze  nous  donne  bien  de  la  faf- 
chérie.  Il  n'elV  gucr  es  iour  qu'il  ne  nous  vienne  ref- 
ueiller ,  &  ne  fe  parle  finon  de  luy ,  ie  n'ay  pas  enuie 
de  fon  bien  faire:  mais  ie  fuis  marry  qu'il  ne  nous 
congnoift  autrement.  l'ay  beaucoup  entendu  de 
fon  affaire.  Voulez  vous  venir  àla  guerre,  &  vous 

verrez 
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verrez  quelque  chofe,  i'cfpereque  nousletrouuer-  touy^ 
rons  demain  au  matin.  Car  deux  iours  a  qu'il  ne  xi  i. 
nous  donna  alarme.  Ses  compaignons  refpondi- 
rent,Nous  irons  où  vous  vouldrez.Or  faid:es  donc- 
qucs  dit  le  bon  Cheualier  à  deux  heures  après mi- 
nui6t  armer  chafcun  trente  hommes  d'armes, des 
plus  gentils  galans  que  vous  ayez.  Et  ie  mencray  ma 
compaignce  3  Se  les  bons  compaignons  qui  font 
auccmoy,  comme  Bonnet, Mypont,Co{Icy,Bre- 
zon  i  èc  autres , que  congnoilTez  comme  moy.  Et 
(ans  ionner  trompette,  ne  Elire  bruit,  monterons  à 
cheual.  Et  vous  luffilc  que  l'ay  fort  bonne  guide. 
Comme  il  feut  di6t  amii  teut  misa  exécution.  Et 
entre  deux  &c  trois ,  au  mois  de  Septembre ,  montè- 
rent à  cheual,  leui' guide  dcuant,  qui  eftoit  très-bien 
garde  de  quatre  archers.  Et  luy  auoit  on  promis  bon 

payementjf'il  faifoit  bien  ion  debuoinmais  auflî  où 
il  iroit  de  trôperie',  il  luy  alloit  de  là  vie.  Et  cela  auoic 
ordonné  le  bon  Cheualier:  parce  que  louuent  efpies 
font  doubles,  &c  tôt  tourner  la  perte  où  il  leur  plaift. 
Mais  il  feit  bien  fondebuoir.  Cardenuidllesmena 
bien  dix  milles  de  pays ,  &;  tellement  que  la  pointe 
du  iour  va  apparoiitrc.  Si  vont  aduifer  vn  grand 
Palais,  où  il  y  auoit  vue  longue  clofture  de  muraille. 
Lorsl'cfpic  commcncea  à  dire  au  bon  Cheualier, 
Monleigneurjfile  Capitaine  Mclfire  Luce  Maluez- 
ze  fort  auiourd  huy  de  Treuifc  ,  pour  aller  vifiter 
voftre  camp ,  il  fault  de  ncceflitc  cju'il  pafTcicy  de- 
uant.  Si  bon  vous  femblc  de  vous  caclier  en  ce  lo- 
gis, auquel  n'cft  demeure  pcrlonnc,au  moyen  de  la 
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Louys  guerre,  vous  le  verrez  paffer,  &  il  ne  vous  pourra' 
XII.  veoir.  Cela  feut  trouue  bon  par  tous  les  Capitaines, 
&  fe  meirent  dedans ,  où  ils  feurent  bien  deux  heu- 
res, ou  enuiron ,  qu'ils  ouyrent  gros  bruit  de  che- 
uaulx.  Le  bon  Cheualier  auoit  faid:  monter  vn  vieil 
archer  de  fa  compaignée,appc41éMonart, autant 
expérimenté  en  guerrc,quehommeviuant,  dedans 
vn  colombier ,  ann  de  veoir  quels  gens  pafTeroicnr, 
&  quel  nombre.-  Si  veid  venir  d'aflezloingMelTire 
Luce  Maluezze ,  en  nombre  félon  fon  iugement  de 
cent  hommes  d'armesjarmet  entefte,ôc  bien  deux 
cent  Albanois,  que  conduifoit  vn  Capitaine  nom- 
mé Scanderbec,  tous  bien  montez ,  ôc  à  leur  conte- 
nance gens  d'effed.  Il paflerent  à  vn ie6t  de  boule 
du  logis,  où  eftoiétembufchezles  François.  Quand 
ils  feurent  oultre,  Monartdefcendit  toutioyeulx,&: 
feit  fon  rapport.  Qui  feut  bien  aife  eutnomchaf- 
cun.  Si  di6t  le  bon  Cheualier  qu'on  reflenglalVles 
cheuaulx.Or  n'y  auoit  il  paige  ne  varlet  en  la  bende. 
Carainfil'auoitilordôné.Etditàfescompaignonsi 
Mefleigneursjil  y  a  dix  ans  qu'il  ne  nous  veint  fi  bel- 
le aduenture.  Si  nous  fommes  gentils  galans,  ils  font 
deux  fois  plus  que  nous:  maiscen'elt  rien.  Allons 
après.  Allons,  allons  dirent  les  autres.  Ainfi  eulx  re- 
montez à  cheual,  la  porte  feut  ouucrte.  Si  allèrent  le 
beau  trot  après  leurs  gens.  Il  n'eurent  pas  cheminé 
vn  mille  ,  qu'ils  les  vont  apperceuoir  iur  vn  beau 
grand  chemin.Alors  le  bon  Cheualier  did  au  trom- 
pette, Sonne,fonne  trompette.  Qui  le  feit  inconti- 
nent. Les  Capitaines  Vénitiens  quin'euifenciamais 
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penfé  qu'il  y  euft  eu  gens  derrière  eulx ,  eftimoient  Louys 
<jue  ce  reufTent  encores  des  leurs  qui  vouluiTenc  cou-  x  1 1. 
rir.Toutesfois  ils  fans  tirer  plus  auant  rarreftercnr,& 
(i  longuement,  qu'ils  apperceurent  au  vray  que  c'e- 
ftoient  ennemis.  Ils  feurctvnpeueftonneï,pourfe 
trouucr  enclos  entre  le  cap  de  l'Empereur,  ôcceulx 
qu'ils  voy oient, &:  falloitpalTcrparlàjOuparlafe- 
nellrc.  Cela  les  confortoit  qu'ils  ne  voyoicnt  pas 
grand  nombre  de  gcns.Sifeit  comme  aileurc  le  Ca- 
pitaine Melïirc  Luce  Maluezzc  à  tous  les  gens  com- 
mandement de  bien  faire.  Leur  remonlhant  que 
force  ertoit  d  clbc  deftaids,ou  deffairc  les  autres. 
Aux  deux  coltcz  du  chemin  eltoient  grands  foflez. 
Vn  homme  d'armes,  fans  eftre  trop  bien  monté,  ne 
fe  feuil:  ofé  aduenturerdele  fiillir,de  peur  d'y  de- 
meurer. Ainfi  en  quelque  lorte  que  ce  feull  force 
cftoit de  combatte.  Si  commencèrent  trompettes 
à  fonner  de  tous  les  deux  collez.  Et  enuiron  la  por- 
tée d'vnie6l  d'arc  fepreindrent  a  courir  Icsvns  fur 
les  autres.  En  criantpar  les  vus  Empire,  Empire,  Fran- 
ce ,  France ,  &c  les  autres  Marco ,  Marco.  C'cftoit  vn 
droidl  plaifir  de  les  ouyr.  En  celte  première  charge 
y  en  eut  beaucoup  de  portez  parterre.  Mefmemcnt 
Bonnet  donna vncoup  de  lance, dontilpcrceavn 
homme  d'armes  tout  oultre.  Chaicun  ie  mcit  en 
fon  debuoir.  Les  Albanois  f  efcarterent  du  erand 
chemin,&:  abandonnèrent  leur  gend  armcrie,pour 
cuider  prendre  les  François  par  le  derrière.  Dont 
bien  fapperccut  le  bon  Cheualier ,  qui  dit  au  Capi- 
taine la  Crotc,  Compaignon  gardez  le  derrierc,quc 
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touyi  ne  foyons  enclos.  Cecy  ell  noftre.  Ainfi  feut  faiâ:. 
?:  1 1.  Et  quand  les  di6Vs  Albanois  cuidercnt  approcher, 
feurent  receus,&  bien  frotcez.Tant  qu'il  en  demeu- 
ra vne  douzaine  par  terre ,  &  les  autres  à  gaigner 
pays  à  belle  fuy  te.  Guieres  ne  les  fuyuitle  gentil  Ca- 
pitaine la  Crote,ains  retourna  au  gros  affaire.  Mais  à 
Ion  arriuée  trouua  les  Vénitiens  en  roupte,&  enten- 
doit  defia  chafcun  à  prendre  fon  prifonnier.  Mefli- 
reLuce  Maluezze,quieftoit  monté  à  lauantaige, 
faillit  hors  du  grand  chemin ,  &  vingt  ou  trente  des 
mieulx  montez^  qui  fe  meirent  à  la  fuite  vers  Treui- 
fe.  Ils  feurent  fuy  uis  quelque  peu  :  mais  on  euft  per- 
du fa  peine.  Car  trop  bien  alloient  leurs  cheuaulx, 
auec  ce  que  les  fuyans  y  auoient  bon  vouloir.  Sife 
retirèrent  iceulx  de  la  chaffe ,  &  fe  meirent  au  retour 
auec  leurs  prifonniers ,  defquels  y  auoit  plus  qu'ils 
n'eftoient  de  gens.  Car  fans  nulle  fiulte  en  feut  bien 
prins  huid  ou  neuf  vingts ,  aufquels  ils  ofterent  leur 
efp é es,  &maffeS:,  &  les  meirent  au  milieu  d'eulx.  Et 
ainfi  arriuerct  en  leur  camp ,  où  ils  trouuerent l'Em- 
pereur qui  fepommenoit  alentour.  Lequel  quand 
il  veid  celle  groffe  poufliere ,  enuoya  fçauoir  que 
c'eiloit;,  par  vn  Gentil-homme  François  de  fa  Mai- 
foiij,  qu'on  appelloit  Louys  du  Pefchin ,  Qui  incon- 
tinent retourna ,  &  dit.  Sire ,  c'eft  le  bon  Cheuahev 
Bayard,  &  les  Capitaines  la  Clay  ete,  &  la  Crote,qui 
ont  faid:  la  plus  belle  rencontre ,  qui  cent  ans  a  feur 
faide.  Car  ils  ont  plus  de  prifonniers,  qu'ils  ne  font 
de gens,&  ont  gaigné  deux enfeignes.  L'Empereur 
feut  aife  au  pofiible.  S  i  f  approcha  des  Fxançoisjauf:  • 
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quels  il  donna  le  bon  foir ,  &  les  François  le  (aliie-  Louys 
rent,ainfiqueà{ihaultPiinceappaitcnoit.  Silolia  xii 
chafcun  Capitaine  en  Ton  cndroid:  merueillcufe- 
mét.Puis  dit  au  bon  Cheualier,Scigncur  de  Bavard, 
mon  frère  volke  maiftre  eltbicn  heureux  d'auoir 
vntel  feruiteur  que  vous.  le  vouldroisauoir  donne 
cent  mille  florins  de  rente,&:  en  auoir  vue  douzaine 
de  voiire forte.  Le  bon Chcualier  rcipondit ^  Sire, 
vous  didbcs  ce  qu'il  vous  plalft,  &:  du  los  que  me 
donnez  tres-humblement  vous  remercie.  D'vnc 
chofe  vous  vucil  bien  aduifer,  que  tant  que  mon 
maiitre  fera  voftre  allié  ,  ne  trouucrrez  point  de 
meilleur  leruiteurquemoy.  L'Empereur  le  remer- 
cia ,  &  fur  ce  luy  &c  fes  compaignons  preindrent 
congc,&:  fe  retirèrent  à  leurs  logis.Iamais  tel  bruit  ne 
feull  démené  en  camp,  comme  il  feut  de  cefte  belle 
cntrepriniejdontle  bonCheualier  empoitalaplus 
part  de  l'honneur.  Combien  qu'entre  toutes  o-cns 
en  donnoit  le  los  entièrement  à  fcs  deux  compai- 
gnons. Car  de  plus  doulx, ne  courtois  Cheualier, 
n'cuft  on  fceu  trouucr  en  tout  le  monde.  le  fcray 
fin  à  ce  propos,&  vous  diray  d'vne  autre  courfe  que 
feill  le  bon  Cheualier  tout  leul. 


CHAPITRE      XXXVI. 

D'une  autre  courfe  que  fe'ttle  bon  Cheualier  fans 

peur  y  &Jans  reproche,  ou  il  feutprins  foixante 

Albanois,  ^  trente  arbalejiri  ers. 
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Rois  ov  quatre  iours  après  cefte 
courfc  qu'auoient  faidte  enlemble  les 
Capitaines  la  Crote,la  Clayete,&  le 
bon  Cheualier,  il  feut  aduerty  par  vn 
de  fes  efpies ,  que  dedans  vn  Chalteau 
appelle  Ba{ran,f'elloit  retiré  le  Capitaine  Scander- 
bec,  &  Tes  Albanois^auec  quelques  autres  gens  de 
cheual  arbalétriers  j,  foubs  la  conduidte  du  Capitai- 
ne Remald  Contarin,  Gentil-homme  Padoijan.  Et 
que  chafcun  iour  ils  faifoient  courtes  fur  ceulx  qui 
venoient  au  camp,  &  fur  les  lanfquenets  qui  retour- 
noient en  Allemaigne,pour  fauluerlebellailqu'ilj 
auoient  gaigné  furies  ennemis.  Tellement  que  de- 
puis deux  ou  trois  iours  en  auoient  deffaidt  plus  de 
deux  cent,  &  recouuert  plus  de  quatre  ou  cinq  cent 
bœufs,  &:  vaches,  qu'ils  auoiêt  retiré  dedans  ce  Cha- 
fteau  de  B  afsâ.Et  que  (i  par  vn  matin  le  vouloit  ren- 
contrer envn  pafraige,au  pied  dVnemontaigne, 
au  deffoubs  dudi61:Chafteau,ne  f auldroit  point  à 
les  trouuer.  Le  bon  Cheualier  qui  toujours  auoit 
trouué  l'efpie  véritable  ,  aulTi  l'auoit  il  enrichy  de 
plus  de  deux  cent  ducats,delibera  y  aller,fans  en  par- 
ler à  perfonne.  Car  il  luy  eftoit  bien  aduis,  veu  qu'il 
auoit  entendu  qu'ils  n'elloient  pas  plus  de  deux  cent 
cheuaulx  légers  en  tout,  qu'il  les  defferoit  bien  auec 
fes  trente  hommes  d'armes, qui  eftoienttqusgens 
d'eflite.  Toutesfois  il  auoit  encores  hui61:  ou  dix 
Gentils-hommes  auec  luy ,  &  lefquels  eftoient  ve- 
nus en  facompaignée  pour  leur  plaifir  au  camp  de 
l'Em p ereur,  feulemét  pour  l'amour  qu' ils p ortoient 
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a\ibonCheualier.  Et  culx  auecfacompaignéen'e-  Louys 
ftoient  pas  gens  pour  elhc  dcfFaidls  en  peu  d'heu-  x  1 1. 
res.  Il  leur  compta  fon  entrcprinfe  jfçauoir  f'ils  en 
voulGienteftre.C'eftoitleurviej&ncdemandoicnt 
autre  chofe.  Parquoy  vnc heure  deuant  iour,par  \mi 
Sabmcdy,au  mois  de  Septcmbre,monterent  à  che- 
ualj  &  feirent  bien  quinze  milles,  tout  dVne  traiclc, 
iufques  à  ce  qu'ils  veinflent  au  paflnige  où  l'efpie  les 
mena.  Mais  ce feut fi  couuertement ,  que  oncques 
ne  feurent  apperceus.  Et  fi  cela  eftoitauiriprcsdu 
Challeau ,  que  la  portée  d'vn  canon.  La  i'embuf- 
chercnt,  où  o^uieres  ne  feurent,  qu'ils  ouyrcnt  vn 
trompette  au  Chaftcau ,  qui  (onnoit  à  cheual ,  dont 
ils  feurent  bien  rcfiouys.  Le  bon  Chcualicr  deman- 
da à  fon  cfpie  a  Ion  aduis  quel  chemin  ils  prcn- 
droient.  Il  refpondit.  Quelque  part  qu'ils  vueillent 
aller,  il  tault  par  force  qu'ils  pailcnt  par  delTus  vn 
petit  pont  de  bois ,  qui  eit  à  vn  mille  dicy,  que  deux 
hommes  garderoient  contre  cinq  cent.  Mais  qu'ils 
ayent  paûc  ce  pont,  vous  enuoyerez  de  vos  gens 
quelque  peu,  pour  le  garder,  à  ce  qu'ils  ne  ixtournct 
au  Cfîalleau.  Et  ievous  meneray  par  le  derrière  de 
cefte  montaignc  envn  pall^iige  que  ie  fçay,fi  ne 
fauldrez  point  à  les  rencontrer  en  la  plaine ,  entre  cy 
&:  le  Palajs  de  la  Rovne  de  Cypre.  C  eil  bien  aduilc 
dit  le  bon  Cheualicr,qui  dcrncurera  àcepont?  Le 
Seigneur  de  Bonnet  dit.  Mon  compai^non  -Mv- 
pont  ôc  moy  le  garderons  l'il  vous  plaill,  <i>j  nous 
laillerez  quelques  gens  auec  nous,  le  le  veulx-  bien 
dit  il.  Petitlcande  la  Vergne,  £c  tcls^S:  tels  lufqucs 
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Louys  au  nombre  de  fix  hommes  d'armes  &  dix  ou  douac 
X 1 1.  archers  vous  feront  compaignée.  En  dcuifant  fur  ce 
propos  3  vont  aduifer  ces  Albanois  3  &  arbaleftriers 
defcendre  du  Chafteau  ,  qui  fembloienc  aller  aux 
nopcesA  faire  auffi  beau  butin,  comme  ilsauoient 
faid:  depuis  deuxiours;  mais  il  leur  alla  bien  autre- 
ment, comme  vous  orrez.Quand  ilsfeurentpaffez. 
Bonnet  alla  droi6b  au  pont ,  auec  fes  gens.  Et  le  bon 
Cheualier  auec  le  refte  de  la  compaignée, f  en  alla 
droi6taupa{laige,oùrefpielemena,qui{i  bien  le 
guida ,  qu'en  momgs  de  demie  heure  le  rendit  en  la 
plaine, où  on  euft  veuvn homme  àchcual,dc{ix 
milles  loing.Si  vont  aduifer  enuiron la  portée  d'vne 
longue  couleurine  leurs  ennemis,  qui  marchoient 
le  chemin  de  Vincence  ,  où  ils  penfoient  trouuer 
leur  proye.  Le  bon  Cheualier  appella  le  baftard  du 
Fay,  fon  guidon,  &  luy  dit ,  Capitaine  prenez  vingt 
de  vos  archers, &  allez  à  ces  genslàefcarmoucher. 
Quand  ils  vous  verront  li  petit  nombre,  ils  vous 
chargeront,n'enfaid:es  doubte.T  ourliez  bride,fai- 
fant  dereffrayé,&  les  amenez  iufquesicy,oùie  vous 
attendray  à  la  cofte  de  cefte  montaigne ,  &  vous 
verrez  beau  ieu.  Il  ne  luy  conueint  pas  dire  deux 
fois.  Car  il  fçauoit  le  meftier  de  la  guerre  le  poffible. 
Sicommencea  à  marcher, tant  qu'ilfeuftapperceu 
des  ennemis.  Le  Capitaine  Scanderbec  ioyeuk  de 
cefte  rencontre  j  commencea  à  marcher  fièrement 
auec  fes  gens,  tant  qu'ils  apperceurent les  François 
aux  croix  blanches.  Si  commencèrent  à  les  charger, 
cïïdim.  M arcOiMarco.  Le  baftard  du  Fay  qui  fçauoit 
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faleçonparcœurcommenceaà  fairel'cfFrayéj&à  Louys 
fe  mettre  au  recour.  Il  feue  viuemcnt  pourfuiuy,  &  x  i  iJ 
de  façon  qu'il  feut  rembarré  iufques  à  rembufchc 
du  bon  Cheualier,  qui  auec  fes  gens  l'armet  en  tcfte, 
&  l'cfpée  au  poing ,  comme  vn  lyon  vcrnc  donner 
dedans, en  efcryant  France ,  France,  Empire, Empire. 
De  cefte  première  charge  y  eut  des  ennemis  portez 
par  terre  plus  de  trente.  Le  premier  aiîault  teutdur 
&afprej  mais  en  finlcsAlDanoisSc  arbalelliiersie 
meirent  en  fuite, le  gnrnd  galop, cuidansgaicrncr 
Baflan,  dont  ils  fçauoicnt  fort  bien  le  chemin.  S  ils 
faifoientleur  debuoir  de  courir,  les  François  faifoicr 
debuoir  de  chaiTer.  Toutcsfois  trop  bien  alloient 
leurs  cheuaulx  légers.  Eteuftlebon  Cheuaher  perdu 
fa  proye,  n'euil  efté  ce  pont  que  gardoit  Bonnet, 
lequel  auec  fon  compaignon  Mypont,  &les  gens 
qu'ils  auoient,dcffendirentle  paflaige  aux  ennemis. 
De  façon  que  le  Capitaine  Scandcrbec  congneut 
bien  qu'il  falloit  combatte, ou  fuyr  à  l'aduenmre. 
Ce  qu'ils  aymerent  mieulx  eflire,  &:fe  meirent  en 
fuite  a  bride  abatuc.  Mais  (i  bien  feurcnt  les  cfpe- 
rons  chauffez ,  qu'il  feut  prins  (oixante  Albanois,  & 
trente  arbaleftriers,  auec  les  deux  Capitaines.  Le  de- 
meurant f  en  alla  àtrauerspaysversleTreuifan.  En 
la  compaignée  du  bô  Cheuaher,  puis  fix  iours  auoit 
efté  faiâ:  archer  vn  leune  Gentil-nommeduDaul- 
phiné,  nommé  Guy  Guiffray,fils  du  Seigneur  de 
Boutieres,  lequel  n'auoit  point  plus  de  feize  à  dix-' 
feptans:mais  il  clloit  de  bonne  Race,&  auoit  grand 
defir  d'cnfuyure  fes  parens.Durant  le  combat  il  Vcid 
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Louys  celuy  qui  porto it  l'enfeigne  des  arbaleftriers  de 
XH.    Reinald  Contarin,quireftoitieâ:é  au  delà  d'vn  foC 
(éyècï^Q  vouloic  fauuer.  Le  ieune garçon  fe  voulut 
elTayer:,  &pa{raapresluy,&  auec  fa  demie lanceluy 
donna  (i  grand  coup,  qu'il  le  porta  par  terre,  &  la 
rompit.  Puis  meit  la  main  àlelpée,  &:luyercryoii> 
Rends  toy  enfeigne ,  ou  ie  te  tuëray .  L'enfeigne  ne 
vouloir  pas  encores  mourir,{i  bailla  fon  efpée  &  fon 
enfeigne  au  ieune  enfant ,  auquel  il  fe  rendit, qui 
n'en  euft  pas  voulu  tenir  dix  mille  efcus.  Si  le  feitre- 
monter  fur  fon  cheual,&  le  mena  droid;  où  eftoitle 
bon  Cheualier ,  qui  faifoit  fonner  la  retraid:e ,  &  y 
auoit  tant  de  prifonniers ,  qu'il  ne  %auoit  qa'en  fai- 
re. Bonnetveidvenirdeloing  le  ieune  BoutieresiiSc 
dit,Monfeigneur,ie  vous  prie  voyez  venir  Guy, 
il  a  prinsvn  prifonnier,&  vne  enfeigne,  &  en  ces 
paroles  arriua.  Le  bonGheualier  quand  il  le  con-» 
gneut,feut  (i  ayfe  qu'oncques  ne  le  feuft  plus.  Et 
dit,comment  Boutieres,auez  vous  gaigné  cefte  en- 
feigne, &  prins  ce  piifonnier?  Ouy  Monfeigneurv 
refpondi.t  U  >  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu ,  il  n'a  faiâ:  que 
faige  de  fe  rendre ,  autrement  ie  l'euffe  tue.  Dont 
toute  la  compaignée  fe  preint  à  rire,  mefmementle 
bon  Cheualier,  qui  tant  auoit  d'ay  fe  que  merueilles.^ 
Et  dir,Boutieres  bon  amy>vous  auez  bon  commen- 
cement. Dieu  le  vous  vueille continuer.  Aufli  ail 
raid:.  Gar  depuis  par  fes  vertus  a  ei\é  Lieutenant  de 
cent  hommes  darmes,que  le  Roy  de  France  donna 
au  bon  Cbe^herr,  iapres  ce  qu'il  eurt  fi  bien  gardé, 
la  yijle  dejviefiçres  contre  les  gens  de  l'Empereur^ 
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Gomme  verrez  quand  temps  fera.  Apres  cespropos,    ^q^,,^ 
lcbonCheualierditàBonnet,àMypont,  auCapi-    ^^  ^ 
taine  Pierrepont,lors  fon Lieutenant, gentil Cne- 
ualier ,  faige ,  &  hardy ,  &  aux  plus  apparens,  MeC- 
-feigneurs ,  il  nous  fault  auoir  ce  Chaf teau.  Car  il  y  a 

fros  butin  dedans,  ce  fera  pour nos^cns.  Ceferoit 
ienfaid:  dirent  les  autrcs,mais  il  eft  rort,  &  n'auons 
point  d'artillcrie.Taifcz  vous  dit  il,  ic  fçay  la  maniè- 
re comment  ic  l'auraydcuantvn  quart  d'heure.  Il 
feitappeller  les  Capitaines  Scandeibcc,&Rcynald 
Contarin ,  aufquels  il  dit,  Sçauez  vous  qu'il  y  a  Sei- 
gneurs, faicflcs  rendre  celte  place  incontinent,cnr  it 
Içay  bien  qu'en  aucz  le  pouuoir ,  ou  finô  ie  fais  voeu 
à  Dieu  que  ie  vous  feray  trencher  la  telle  deuant  la 
porte,toutà  celle  heure.  Ils  rclpondirent  qu'ils  le  fe- 
roientjfil  Icurelloitpoffible.  Ce  qu'ils  fcirent.  Car 
vn  nepucu  du  Capitaine  Scanderbeclatenoit,  qui 
la  rendit  incontinent  quefon  oncle  cuil  parlé  à  luy. 
Le  bon  Cheualicr  Se  tous  ceulx  de  fa  compaij^néc  y 
montèrent,  &  trouuerentplusde  cinq  cent  bœufs, 
ôc  vaches ,  &  force  autre  butin ,  qui  fcut  cfaalcment 
party,  tant  que  chafcun  feut  content.  Le  beftail  feue 
mené  vendre  à  Vincence.lls  feirent  très-bien  repai- 
ftre  leurs  chcuaulx ,  &  y  rep eurent  aufli ,  car  ilstrou- 
uerent  aflcz  de  quoy.  Le  bon  Cheualier  feit  feoirà 
table  les  deux  Capitaines  Vénitiens, &  comme  ils 
acheuoient  dediliier,voicyariiuerle  petit Boutie- 
res,qui  vcnoit  veoir  fon  Capitaine ,  &  amenoitlbn 
prifonnier  ,  lequel  eftoit  deux  fois  aulli  hault  que 
uy,  &:  aagé  de  uente  ans.  Quand  le  bon  Cheualier 
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Lûuys  ^^  veid  fe  preint  à  rire.  Et  die  aux  deux  Capitaines 
XII.  VenitiensjMefleigneurs^ce  ieune  garçon,qui  eftoit 
paige  n'a  pas  fix  iours,  &  n'aura  barbe  de  trois  ans, 
a  prlns  vollre  enfeigne ,  c'eft  vn  gros  cas.  le  ne  fçay 
comment  vous  faid:es:  mais  nous  autres  François 
ne  baillons  pas  volontiers  nos  enfeignes  finon  aux 
plus  Tuffifans.  L'enfeigne  Vénitien  euft  honte ,  &  fe 
veid  à  cefte  occafion  rortabaifle  de  fon  honneur.  Si 
dit  en  fon  langaige ,  Par  ma  foy  Capitaine  ie  ne  me 
fuis  pas  rendu  a  celuy  qui  m'a  prinsj,  par  peur  de  luy, 
car  luy  feul  n'eft  pas  pour  me  prendre  prifonnier. 
l'efchapperoie  bien  de  fes  mains ,  &  de  meilleur 
homme  de  guerre  que  luy,maisienepouuoispas 
combatte  voftre  trouppe  moy  feul.  Le  bon  Cheua- 
lier  regarda  Boutieres^  auquel  il  dit,Efcoutez  que 
dit  voftre  prifonnier,  que  vous  n'eftespashomme 
pour  le  prendre.  Le  ieune  enfant  feut  bien  marry^ôc 
comme  courroucé  refponditjMonfeigneutjie  vous 
fupplie  m'accorder  ce  que  ie  vous  demanderay. 
Quy  vrayemcnt  dit  le  bon  Cheualier,  Qu^eft  ceï 
Cleft  dit  il  queierebaillerayà  mon  pnfonnier  fon 
cheualjôc  fes  armes,&:  ie  monteray  furie  mien,nous 
irons  là  bas^fiie  le  puis  conquérir  encoresvne  foisi 
(bitalTeuré  de  mourir,  &  i'en  fais  vœu  à  Dieu,  &  f'il 
)eut  efehappetjie  luy  donne  fa  rançon.  lamais  le 
)on  Chcualier  ne  feuft  plus  ayfe  de  propos ,  &  did: 
tout  hault,  Vrayemcnt  le  le  vous  accorde.  Cela  ne 
feruitderien.  Car  le  Vénitien  ne  voulut  pas  accep- 
ter l'ofFre^dont  il  n'euft  guieres d'honneur , &  par 
le  contraire  le  petit  Boutieres  beaucoup.  Apres  dif-r 
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'nei',lebonCheualier&  les  François  remontcrent  à  Lcuys 
cheual,&  retournèrent  au  campjoù  ils  emmenèrent  x  1 1, 
leurs  prifonniers.  De  cefte  belle  prinle  feut  bruit 
plus  de  huiâ:  iours ,  &  en  feut  donné  grande  loijan- 
ge  au  bon  Cheualier  par  l'Empereur ,  &  par  tous  les 
Allemans,  Hennuyers,  &:  Bourguignons.  Mcfme- 
ment  le  bon  Seigneur  de  laPalifleenfeuttantayfe 
que  merueilles ,  auquel  feut  compté  le  tour  qu'a- 
uoitfai6l  le  petit  Bouticres ,  &  l'oftre  qu'il  auoitfu- 
iSte  à  fon  pnlonnier.  S'il  en  feut  ris  par  tout  le  camp 
ne  ^ult  pas  demander.  Bien  diCl  le  Seigneur  de  la 
Palilfe  qu'il  congnoifloit  de  longue  main  la  Race 
de  Boutieres ,  &  que  de  ccfte  Maiion  eitoient  tous 
gaillards  Gentils-hommes.  Ainfi  alla  de  ceftcad- 
uenture  au  bon  Cheualier  (ans  peur,  &  l.ms  repro- 
che ,  pour  cefte  fois. 


CHAPITRE     XXXVII. 

Comment  l'Empereur  délibéra  donner  lajfaultà 
Fadoue,  ^  ïoccaJlonpOHrqmjd  demeura. 

I O  V  s  Av  E  z  entendu  cy  deuant  com- 
met l'artillerie  de  l'Empereur,  du  Duc 
|deFerrarc,&:  Marquis  de  Mantoue, 
'r.uoit  faiû  trois  brèches ,  toutes  mi-^ 
fes  en  vne ,  qui  contenoit  demy  mille,S 
ou  peu  f'cn  failloit.  Ce  que  par  vn  matin  l'Empe^ï^ 
reur  accompaigné  delesPrinces,&  S  cigneurs  d' Al- 
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Louyi  lemaigne  alla  vcoir.  Dont  il  f  efmerueillaj&  fe  don- 
X 1 1.  noie  grand  honte ,  au  nombre  de  gens  qu'il  auoit, 
que  pluftoft  iln'auoit  fai6b  donner  1  affault.  Car  ja  y 
auoit  trois  iours  que  les  canonniers  ne  tiroient  que 
à  pierre  perdue  en  bville,pourcequeàrendraid: 
où  ils  eftoient  ,n'y  auoit  plus  de  muraille-  Parquoy 
luy  reuenu  à  fon  logis,  qui  eftoit  diftant  de  celuy  du 
Seianeux  de  laPaliile  d'vn  ic6l  de  boulle  feulement, 
appella  vn  fien  S  ecrctaire  François,  auquel  il  fèit  ef- 
cnpre  vnes  lettres  au  di£t  S  eigneur ,  qui  eiloient  en 
celte  lubftance.  Mon  coufin,  i'ay  à  ce  matin  gfté 
veoir  la  brèche  de  la  ville  ^que  ie  trouuc  plus  que  rai- 
lonnablejà  qui  vouldra  faire  fon  debuoir,i'ay  adui^ 
fé  dedans  auiourd'huy  y  faire  donner  l'affault.  Si 
vous  prie  que  incontinent  que  mon  grand  tabou- 
rin  fonnera,qui  fera  fur  le  midy,  vous  fai<5t  es  tenir 
prefts  tous  les  Gentils-hommes  François,  qui  font 
loubs  voftre  charge,  àmonfemice,parle  comman- 
dement de  mon  frère  le  Roy  de  France ,  pour  aller 
au  did:  affault  auec  mes  pietons.Eti'elpere  auec  l'ai- 
de de  Dieu  que  nous  l'emporterons.  Parle  mefme 
S  ecretaire  qui  auoit  efcript  la  ledre  l'enuoya  au  S  ei- 
gneur de  la  Paliffe ,  lequel  trouua  affez  eftrange  ce- 
ftemaniae  de  procéder.  Toutesfoisilen  diffimula. 
Bien  dit  au  Secrétaire ,  ie  m'efbahis  que  l'Empereur 
n'a  mandé  mes  compaignons  &  moy,  pour  plus  zÇ- 
feurément  délibérer  de  ceft  affaire.  Toutesfois  vous 
luy  direz  que  ie  les  vois  enuoyer  quérir,  &  eulx ve- 
nus leur  monftrcray  la  ledlre.  le  croy  qu'il  n'y  aura 
celuy  qui  ne  foit  obeïfsât  à  ce  que  l'Empereur  voul- 
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dra  commander.  Le  Secrétaire  retourna  faire  Ton  Lowyj 
meflaige ,  &  le  Seigneur  de  la  PalilTc  manda  tous  les  x  i  iv 
Capitaines  François, lefqudsveindrentàfon  logis. 
Défia  eftoit  bruitpar tout  le  cnmp  quel  on  donnc- 
roit  l'afTaultàla viflefurlemidy,oupcuapres.  Lois 
euiTicz  veu  vnc  chofe  merueillcuic,  CarlcsPrcbf- 
treseftoient  retenusà  poids  d'or  à  confcllcr, pour- 
ce  que  chalcun  fe  vouloit  medre  en  bon  citât.  Et  y 
auoitplufieurs  î^enld  armes  qui  leur  bailloient  leur 
bourle  à  garder.  Et  pour  cela  ne  fliult  faire  nulle 
loubte  que  Meffeigneuis  les  Prcbftrcs  n'euilent 
bien  voulu  que  cculx  dont  ils  auoient  raro;cnt  en 
<iardc  feulTent  demeurez  a  laflaulr.  D'vne  chofe 
veulx  bien  aduiicr  ceulx  qui  liront  celle  Hiiloirc, 
que  cinq  cent  ans  auoit  qu'en  camp  de  Prince  ne 
feut  veu  autant  d'argent ,  qu'il  y  en  auoit  là.  Etn'e- 
lloit  iour  qu'il  ne  fe  dcfroball  trois  ou  quatre  cent 
lanfquenets ,  qui  emmenoicnt  boeufs  &  vaches  cil 
Allemaigne,lid:s,  bleds,  foy es  à  filer,  ^'  autres  vtcn- 
(iles.De  lorte  que  au  didt  Padoii.m  tcut  porte  dom- 
maige  de  deux  millions  d  elcus ,  qu'en  mcublesi 
qu'en  maiionsôc  Palais  bruflcz,&delhuicl  s.  Or  rc- 
uenons  à  noftre  propos. Les  Capitaines  François  ar- 
riuez  au  lotjis  du  Seiiineur  delà  Palillelcur  dit,  Mel- 
leigneurs,  ilfiut  diiner.  Car  l'ay  à  vous  dire  quelque 
choie,  que  (i  ie  le  vous  difoye  deuant,par  aducnture 
ne  feriez  vous  pasbonne  chcrc.  Ildiibit  ces  paroles 
par  ioyeuicité.  Car  affez  cont;noil]Git  les  compai- 
gnons,  qu'il  n'y  auoit  celuy  qui  ne  fcuit  vn  autre 
HeClor,  ou  Roland,  &  fiu:  tous  le  bon  Chcualicrj 
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Louys  qui  oncques  en  fa  vie  ne  Pcfioiina  de  chofe  qu'il 
XII.  veid j ne  ouy ft.  Durant  le  diCier ne fe  feirent que 
c^audir  les  vns  des  autres.  Toufiours  en  vouloit  le 
diâ:  S  eigneur  de  la  P  aliffe  au  S  eigneur  de  Humber- 
comt,  qui  luy  rendit  bien  fon  change,  en  toutes  pa- 
roles d'honneur,  &  de  plaifir.  le  croy  que  vous  auez 
ouy  nommer  cy  deuant  tous  les  Capitaines  Fran- 
çois qui  eftoient  là  enfcmble  :  mais  le  croy  qu'en 
tout  le  relie  de  1  Europe  on  n'en  euft  pas  encores 
trouué  autant  de  la  forte.  Apres  le  difner  on  feit  for- 
tir  tout  le  monde  de  la  chambre, excepté  les  Capi- 
taines à  qui  le  S  eigneur  delaPaliffe  communicqua 
la  ledtre  de  rEmpereur,quifeut  leiie  deux  fois,  pour 
mieulx  l'entendre.  Laquelle  ouy  e,chafcun  fe  regar- 
da l'vn  l'autreen  riant,  pour  veoir  qui  commence- 
roit  la  parole.  Si  dit  le  Seigneur  deHumbercourt, 
il  ne  fault  point  tantfonger.  Monfeigneurditil  au 
Seigneur  de  la  Paliffe  ,  mandez  à  l'Empereur  que 
nous  fommes  tous  prefts.  Il  m'ennuye  défia  aux 
champs,  car  les  nuids  font  froides,  &  puis  les  bons 
vins  commencent  à  nous  faillir  ,  dont  ehafcun  fe 
preintà  rire.  Il  n'y  euft  celuy  de  tous  les  Capitaines, 
qui  nepaiiaft  deuant  le  bon  Cheualier ,  &  tous  f  ac- 
cordoiêt  au  proposdu  S  eigneur  deHumbercourt. 
Le  Seigneur  de  la  PalilTe  le  regarda,  &  veid  qu'il fai- 
foit  femblant  de  fe  curer  les  dents,  comme  fil  n'a- 
uoit  pas  entendu  ce  que  fes  compaignons  auoient 
propofé.  Si  luy  dit  en  riant.  Hepuisl'Hercules  de 
France  qu'en  dides  vous?Il  n'eft  pas  temps  de  fe  cu- 
rer les  dents,  il  fault  refpondreà  cefte  heure  prom- 
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ptement  à  l'Empereur.  Le  bon  Cheualier  qui  touf-  Lottys 
iours  eftoit  couftumier  de  gaudir,  ioyeufement  ref-  x  1 1. 
pondit ,  Si  nous  voulons  treftous  croire  Monfei- 
gneur  de  Humbercourt,ilne  fault que  aller  droid 
a  la  brèche.  Mais  pource  que  c'cft  vn  palTctemps  aC- 
fez  fafcheux  à  hommes  d  armes  que  d'aller  a  pied,  ie 
m,'cn  excuferbis  volontiers.  Toutesfois  puis  qu'il 
fault  que  i'en  die  mon  opinioJijie  le  fcray.LEmpe- 
rcur  mande  en  fa  lcd:re  que  vous  facicz  mcdtrc  tous 
les  Gentils-hommes  François  à  pied ,  pour  donner 
l'alTault  auec  feslanfquenets.  De  moy  combien  que 
ie  n'ay  e  guieres  des  biens  de  ce  monde  :  toutesfois  ie 
fuis  Gcntil-hommc.Tous  vous  autres  Meflcigncurs 
efteS  gros  Seigneurs,  &  de  groflcs  Maifons.  Et  fi 
font  beaucoup  de  nosgenfd  armes.  Penfe  l'Empe- 
reur que  ce  foit  chofe  raifonnable  de  med:rc  tant  de 
Noblcffe  en  péril  &  hazardaucc  des  piétons,  dont 
l'vn  efl:  cordonnier, l'autre  marcfchal, l'autre bou- 
Icngcr,  &  gens  mécaniques,  qui  n'ont  leur  honneur 
en  {i  grofle  recommandation  que  Gentils-hom- 
mes ?  C'eft  trop  regarde  petitement, fauf  fa  grâce,  à 
luy.  Mais  mon  aduis  efl  quevous  Monfcigneurdit 
il  au  Seigneur  de  laPali{Te,dcbuez  rendre  refponfe 
àrEmpereur,quiferatelle.C'eft  quevous  auezfaid: 
aflcmbler  vos  Capitaines ,  fuyuant  fon  vouloir ,  qui 
font  trcs-deliberez  de  faire  fon  commandement, 
félon  la  charge  qu'ils  ont  du  Roy  leurmaiftrc.  Et 
qu'il  entend  alfez  que  leur  did:  maiftre  n'a  point  de 
gens  en  fes  Ordonnances ,  qui  ne  foient  Gentils- 
hommes. De  les  mellcr  parmy  gens  de  pied, qui 
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Louys  Tout  de  petite  condition ,  feroit  peufaiâ:  d'eftimc 
X  ti,  d'eulx.Mais  qu'il  a  force  Comtes,Seigneurs,&  Gen- 
tils-hommes d'Allemaigne ,  qu'il  les  face  médire  à 
pied  auec  les  genfd'armes  de  France,  &  volontiers 
leur  monftreront le  chemin.  Et  puis  feslanfquenets 
les  fuyuront ,  fils  congnoifTent  qu'il  y  face  bon. 
Quand  le  bon  Cheualier  euft  didl  fon  opinion ,  n'y 
euft  autre  chofe  répliqué  :  maisfeuft  fon  confeil  te- 
nu à  vermeux  &  raifonnable.  Si  feut  à  l'Empereur 
rendu  cefte  refponfe ,  qu'il trouua  tres-honneil:e.  Si 
feit  incontinent  &  tout  foubdainement  fonner  fes 
trompettes ,  &  tabourins ,  pour  affembler  fon  rain, 
où  fe  trouuerent  tous  les  Princes,  S  eigneurs,  ôcCa- 
pitainesjtant  d'Allemaigne,Bourgongne,que  Hai- 
nault.  Lefquels  affemblez , l'Empereur  leur  déclara 
comme  il  eftoit  délibéré  dedans  vne  heure  donner 
l'a  jGfault  à  la  ville ,  dont  il  auoit  aduerty  les  S  eigneurs 
de  France, qui  tous  eftoient  fort  defirans  d'y  très- 
bien  faire  leur  debuoir.  Et  qu'ils  le  prioient  que  auec 
eulx  allalTent  les  Gentils-hommes  d'Allemaigne, 
aufquels  volontiers  pour  eulx  mcdlre  les  premiers 
monftr  croient  le  chemin. Parquoy  Meffeigneurs-ie 
vous  prie  tant  que  ie  puis  les  y  vouloir  accompai- 
gncr ,  &  vous  me<Stre  à  pied  auec  eulx.  Et  i'efpere, 
auec  l'ayde  de  Dieu, que  du  premier  aifault  nous 
emporterons  nos  ennemis.  Quand  lEmpereur  euft 
acheué  fon  parler, foubdainement  fe  leuavn  bruit 
fort  merueilleux  &  effrange  parmy  fes  Allemans, 
qui  dura  vne  demie  heure,auant  qu'il  feuft  appaifé. . 
Puis  l'vn  d'entre  eulx  chargé  de  refpôdre  pour  tous, , 
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dicqu'ilsn'cftoient  point  gens  pour  eulx  mettre  à  Louys 
pied^ny  aller  à  vne  brèche,  &  que  leur  vray  eftat  xi  i. 
cftoit  de  combatre  en  Gentils-homme  à  cheual. 
£t autre  refponfen'en  peut  auoir l'Empereur.  Mais 
combien  qu'elle  ne  feuft  pas  félon  fondefir.  Se  ne 
luy  plcuft  guieres ,  il  ne  fonna  mot ,  (inon  qu'il  did:. 
Bien  Mellcignems ,  il  fauldra  doncques  aduifer 
comment  nous  ferons  pour  le  mieulx.  Et  puis  fur 
l'heurenppella  vn  (len  Gcntil-hommc  nomme'  Ro- 
candolf,qui  d'heure  en  autre  vcnoit  parmy  les  Fran- 
çois comme  AmbalTadeur ,  (  Et  à  vray  dire ,  la  plus 
part  du  temps  clloit  aucc  culx ,  )  Auquel  il  dit,  Allez 
au  loiîis de  mon  couhn le  S eicjneur  de  la  Paliffe ,  re- 
commandez  moy  àluy ,  &  atousMefleigneui'slcs 
Capitaines  François  que  trouuerez  auec  luy ,  Se  \em 
didîcs  que  pour  ce  iourd'huy  ne  fe  donnera  pas  l'af- 
fault.  Il  alla  faire  fon  mcffaige,  &  chafcun  par  ce 
moyen  f  en  alla  dcfirmcr^les  vngs  ioyeulx,&  les  au- 
tres marris.  le  fuis  bien  aflcuré  que  les  Prebftres  n'en 
feurent  pas  trop  aifes.  Car  lUeur  feutbefoing  rendre 
ce  qu'on  leur  auoit  baillé  en  garde.  le  ne  fçay  com- 
ment ce  feut,ne  qui  en  donna  le  confeil  :  mais  la 
nuiâ:  après  ce  propos  tenUjl'Empcreur  f  en  alla  tout 
d' vnc  traid:e  à  plus  de  quarante  milles  du  camp ,  & 
de  ce  logis  là  manda  à  les  gens  qu'on  leuaft  le  liege. 
Ce  qui  feut  faid,  comme  vous  entendrez. 


Louys 
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CHAPITRE     XXXVIII. 

Comment  l'Empereur  p  retira  du  camp  de  de* 

liant  Padone ,  quand  il  congneut  que  fès 

AUemans  ne  voulaient  pas  donner 

l'ajfault. 

L  N  E  fault  pas  demander  fi  l'Empe- 
reur feue  bien  courroucéjquand  il  euft 
entendu  le  bon  vouloir  des  Capitai- 
I  nés  François ,  &  que  fes  gens  d  Alle- 
maigne  ne  vouloient  rien  faire  pour 
luy.  Dont  de  celle  opinion  n'eftoit  pas  le  gentil 
Prince  de  Anhalt,  qui  ne  demandoit  autre  chofe,  & 
f  offroit  à  l'Empereur ,  &  pareillement  fe  veint  ex- 
cufer  &  prefenter  aux  Capitaines  François.  Entre 
autres  Capitaines  qu'il  auoit  parmy  fes  bendes  ^  y  en 
auoit  vn  qu'on  nommoit  le  Capitaine  lacob ,  qui 
depuis  feut  au  feruice  du  Roy  de  France,  &  mourut 
à  la  lournée  de  Rauenne ,  comme  vous  entendrez. 
Lequel  chafcun  iour  alloit  efcarmoucher  auec  les 
François,&  de  hardieffe  &  de  toute  hônefteté  eftoit 
accomplyàmerueiUcs.  Mais  cesdeuxAllemansne 
pouuoient  pas  fatisfaire  à  tout.  L'Empereur  enflé 
d  e  courroux,  &  fafcherie ,  le  lendemaui  deux  heures . 
deuant  iour ,  fans  bruit  faire ,  accompaigné  de  cinq 
ou  fix  cent  cheuaulx  de  fes  plus  priuez  feruiteurs, 
deflogea  de  fon  camp,  &  f  en  alla  tout  d  vne  traide 
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à  quarante  milles  de  là  tirant  en  Allemaigne.  Et  Leuys 
manda  au  Seigneur  Conrtantin  ,  fon  Lieutenant  xi  i. 
gênerai,  &  au  Seigneur  de  la  Palifle ,  qu'ils  IcuafTent 
le  camp,  le  plus  honneftementqu'Uleroicpoflible. 
Chafcun  Telt ahit  aflez  de  cefte  façon  de  faire,  mais 
on  n'en  euft  autre  chofe.  Les  Capitaines  tant  Fran- 
çois, A  Uemans,  que  Bourguignons  eurent  conieil 
enfemble ,  où  ils  conclurent  Icuer  le  fiege,  qui  elloit 
alTez  fafcheux  &  malailé  ,  pour  auoir  (ix  ou  fcpt 
vingts  pièces  d'artillerie  deuantla  ville ,  &:  n'y  auoit 
pas  d'cquippaige  pour  en  mener  la  moiClié.  Les 
François  feurent  ordonnez  à  tenir  elcorte ,  tant  que 
l'artillerie  feroitlcuce.  Mais  le  gentil  Prince  de  An- 
halt,  qui  alTcz  côgnoiiToitla  tui'pitude  de  la  Nation, 
auec  la  bende  qui  eltoit  de  fept  à  huid:  mille  hom- 
mes, ne  partit  oncques d'auprès rartillcric, qui  luy 
fcut  tourné  à  gros  honneur.  Car  depuis  le  matin  au 
poin6t  du  iouiiufqucs  à  deux  heures  de  nuidlcon- 
ueint  tenir  bataille,&  (i  on  mangea  ce  ne  feull  cruie- 
res  à  ion  aife.  Car  d'heure  en  autre  y  auoit  chaulds  & 
afpres  alarmes, parce  que  cculxdelaville  faifoicnt 
force  laillies,&:  groiles.  Aufli  qu'il  conuenoit  mener 
vne  partie  de  l'artillerie  au  camp ,  où  on  alloit  loo-er, 
puis  la  lailTer  là  &  ramener  les  chcuaulx  6:  bcLufs • 
quérir  le  demeurant.  Sans  perte  nulle  des  gens  de 
lEmpercur  ny  des  François  le  leua  le  {lege.Vn  grad 
mal  y  cuil^que  les  lanfquenets  mènent  le  feu  en  tous 
leui-s  logis,  &  par  tout  où  ils  palloient.  Le  bon  Che- 
ualier  par  charité  feit  demeurer  feptouhui6tdefes 
hommes  d'armes  en  vn  beau  loc^is ,  où  il  f'clfoit  te- 
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Louys  nu  durantle  fiegcj  pour  le  fauuer  du  feu,  iufques  à  ce 
XII.  que  les dids lanfquenets  feufïent pafTez oultre.  Et 
vous  alTeure  que  tels  boutefeux  ne  luy  plaifoienc 
guieres.  De  camp  en  camp  l'armée  veint  iufques  à 
Vincence,où  là  enuoya  l'Empereur  quelque pre- 
fent  au  S  eigneur  de  la  P  aliffe  &  à  tous  les  Capitames 
François ,  félon  ia  puilTance.  Car  il  ell:oit  aflez  libé- 
ral, &  n'eftoit  poilibletrouuervn  meilleur  Prince, 
fil  eull  eu  de  quoy  donner.  Vn  mal  auoit  en  luy, 
qu'il  ne  fe  fioit  à  peribnne ,  &  tenoit  à  paît  luy  fes 
entreprinfes  (i  fecretes,que  cela  luy  a  porté  beau- 
coup de  dommaige  en  fa  vie.  De  Vincence  f  en  re- 
tournèrent la  plus  part  de  tous  les  Allemans ,  vne 
partie  demeura  en  la  ville,pourla  garder  auec  le  Sei- 
gneur du  Rcu.  Si  f  en  retournèrent  le  Seigneur  de  la 
PalifTe,  &tous  fescompaignons,  enuironlaTouf- 
fainâ;s,auDuché  de  Milan,  Excepté  le  bon  Cheua- 
lier  fans  peur,  &  fans  reproche,  qui  demeura  quel- 
que temps  en  garnifon  à  Vérone ,  où  il  receut  beau- 
coup d'honneur,comme  vous  orrez.  Les  Vénitiens 
tenoient  encores  vne  ville  nommée  Lignago,où  ils 
auoient  grolTe  garnifon ,  &  fouuent  failbient  cour- 
fes  contre  ceulx  du  Veronois. 

CHAPITRE     XXXIX. 

Comment  le  bon  Cheualier  fins  feur,  &fans 

reproche ,  efiantà  Vérone  feït  vne  courfefur  les 

Vénitiens  jOÙ  il  feutprins  etrefconsdeux  foit 

m  vn  tour,  ^  quelle  en  f  eut  la  fin. 
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B?f  E  B  o  N  Cheualicr  {aiis  peur  ,  Se  fans  Loftyt 
reproche  ,  feut  ordonné  en  garnifon  x  1 1. 
à  Vérone  ,  auec  trois  ou  quatre  cent 
hommes  d'armes ,  que  le  Roy  de  Fran- 
ce prefta  à  l'Empereur.  Où  peu  de  temps  après 
ceulx  qui  elloicnt  pour  le  didl  Empereur  à  Vincen- 
ce ,  con<Tnoi(rans  que  la  ville  n'elloit  pas  pour  tenir, 
Ten  veindrent  retirer  au  diâ:  Vérone  ,  parce  que 
les  dn5ts  Vénitiens  eftoient  forts  aux  champs ,  6c 
marchoicnt  pour  y  venir  médire  le  (lege.  Mais 
quand  ils  la  veirent  abandonnée, tirèrent  leur  ar- 
mée iulques  à  vn  villaigc  nommé  Saindt  Bonifiée, 
à  quinze  ou  dixhuiâ:  milles  du  di6l  Vérone.  C'e- 
lloit  furie  temps  del'hyuer,  ôc  conuenoit  aux  fol- 
datsqui  eftoient  dedans  la  ville,  enuoyer  au  four- 
raige  pour  leuis  cheuaulx,  aucunes  fois  bienloing. 
Tellement  que  bien  fouucnt  le  perdoientdesvar- 
lets,  &  des  cheuaulx ,  tant  qu'il  fcut  bcfoin  leur  don- 
ner efcortc.  Mais  il  n'eftoit  guieres  iour  qu'ils  ne 
rencontrallent  les  ennemis ,  &  ie  frotoient  trcs- 
bienl'vnl  autre.  De  lapartdcsVenitiensy  auoitvn 
Capitaine  fort  gentil  galand ,  &  plem  d'entrepnn- 
fes ,  qui  l'appelloit  lean Paul Manfron , lequel  chaf- 
Gun  lour  falloir  courfes  iniques  aux  portes  de  Véro- 
ne. Et  tant  continiia,  qu'il  en  fifcha  aubon  Cheua- 
lier:  lequel  fe  délibéra  au  premier  lour  que  lest  our- 
ngcurs  iroicnt  aux  champs ,  luy  melme  leur  aller 
taire  efcortc ,  &  vfer  de  quelque  iubtilité  de  gueire. 
Maisfi  fecrettement ne  lepeutf.iire,queparvne{- 
pie  qui  fe  tenoit  à  fon  logis  n'en  teuil  aduerty  le  Ca- 
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Louys  pitaine  Manfron.  Parquoy  délibéra  quand  il  iroic 
X 1 1.  aux  champs  mener  fî  bonne  force ,  que  fil  rencon- 
troitle  bonCheualier,luy  faire  receuoir  delahonteJ 
Vn  leudy  matin  feurentmisles  fourrageurshors  de 
Vcrone,  &  à  leur  queiie  trente  ou  quarante  hom- 
mes d'armes ,  &  archers,  que  conduifoit  le  Capitai- 
ne Pierrepont;,  Lieutenant  du  dict  bon  Cheualier, 
qui elloit  faigej&  aduifé.  Si fe ied:erentà l'efcart du 
grand  chemin, pour  aller  chercher  les  caffines,  & 
faire  leurs  charges.  Le  bon  Cheualier  accompaigné 
de  cent  hommes  d'armes,  qui  ne  penfoit  point  élire 
defcouuert,fefl:oit  allé  ie(âer  en  vn  villaige  fur  le 
grand  chemin,  appelle  S  aindt  Martin,  aux  milles 
du  di6l  Vérone.  Et  enuoya  quelques  coureurs  pour 
defcouurir ,  qui  guieres  ne  feurent  loingp  fans  veoir 
leurs  ennemis  en  nombre  de  cinq  cent  cheuaulxjou 
enuiron ,  lefquels  marchoient  droidV  vers  ceulx  qui 
,  alloientaufourraige.  Ils  en  veindrent  faire  leur  rap- 
port au  didl  bon  Cheualier,  qui  en  feutfort  ioyeulx, 
&  incontinent  monta  à  cheual,aueclacompaignée 
qu'il  auoit,pourles  aller  trouuer.  Le  Capitaine  lean 
Paul  Manfron ,  qui  par  l'efpie  auoit  efté  aduerty  de 
i'entreprinfe  ,  auoit  fai6t  embufcher  en  vn  Palais 
près  de  là  cinq  ou  fîx  cent  homes  de  pied  picquiers, 
&  hacquebutiers,  aufquels  il  auoit  très-bien  chan- 
té leur  leçon.  Et  entre  autres  chofes  ,  qu'ils  n'euf- 
fent  à  fortir,  iufques  à  ce  qu'ils  le  verroient  retirer ,  & 
que  les  François  le  cha{Ieroient.  Car  il  feroit  fcm- 
blant  de  fuyr ,  &  par  ce  moyen  ne  fauldroit  point  à 
les  enclore,  &  défaire.  Le  bon  Cheualier  qui  f  eftoit 


mis 
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imis  aux  champs, ne  feit  pas  deux  milles,  qu'il  ne  Louys 
veid  à  clair  les  ennemis.  Si  commencea  à  marcher  x  i  iJ 
droid:  à  eulx ,  &  en  criant  Empire ^c^  France,  les  vou- 
lut aller  charger.  Ils  feirent  quelque  contenance  de 
tenir  bon  :  mais  quand  ils  les  vcirent  approcher, 
commencèrent  à  culx  retirer  le  loncrd'vn  chemin, 
&  droicft  à  leur  cmbufche, laquelle  ils  trefpaflcrcnt 
d'vn  peu.  Et  alors  rarrcftcrct  tout  court,&:  en  criant 
AlarcOjMarcoS^  mcirent  eli  deftenie  vaillamment. 
Les  gens  de  pied  fortirent  de  leur  embufche  ,  qui 
feirent  vn  merueiUeux  cry ,  &  veindrent  ruer  (ur  les 
François, en  tirant  force  hacquebutcs.  Dont  d'vn 
coup  fcut  tué  le  chcual  du  bon  Chcualicr  entre  fcs 
iambcs,  qui  tomba  fi  mal  à  poin6V,quevn  defes 
pieds  tcnoit  defloubs.  Ses  homes  d'armes  qui  pour 
mourir  nel'euflent  lamaislaiflé  là,feircnt  vne  irrofle 
enuahie ,  6c  en  defcendit  l'vn  à  pied  qu'on  appelloit 
Grandmont,  lequel  ledla  (on  Capitaine  hors  de  ce 
péril.  Mais  quelques  armes  qu'ils  feiflent,  ne  leur 
peurent  de  tant  feruir,quc  tous  deux  ne  demeuraf- 
Icnt  prilonniers  parmy  les  gens  de  pied,  qui  les  vou- 
loicntdelarmcr. Le  Capitaine  Picrrepont  qui  eftoit 
aueclesfourragcursouytlebruitjfi  y  courut  le  grand 
galop  incontinent.  Et  vcint  à  fi  bonne  heure ,  qu'il 
rencontra  fon  Capitaine,  &  Grandmont,  en  dur 

f)arcy.  Car  défia  les  tiroit  on  hors  de  la  preiTc ,  pour 
es  emmener  à  fiuuetc.  Une  fiult  pas  demander  fil 
teut  ioyeulx.  Car  comme  vnlyon  frappa  lurceulx 
quiles  tenoicnt,lciquels  foubdain  abandonnèrent 
Icurpriiifc,  6:  le  rctu-erentàleur  trouppe ,  qui  com- 
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Louys  batoit  contre  le  refte  des  François  furieufcmcnr.  Le 
XII.  bon  ChcLuilier  &  Grandmont  feurent  incontinent 
remontez,  &  {'en  retournèrent  droidl  au fccours  de 
leurs  gensj>  qui  auoient  beaucoup  à  foufïrir ,  car  ils 
eftoient  niTaillis  deuanc  &  derrière -mais  à  la  reue- 
nuëdu  dicl  bon  Cheuajier  ôc  du  Capitaine  Pierre- 
pont  feurent  beaucoup  foulagcz.  Toutesfois  le  ieu 
ertoit  niai  party.  Car  les  Vénitiens  eftoient  quatre 
contre  vn ,  &  puis  ces  hacquebutiers  faifoieiit  beau- 
coup de  mal  aux  François.  Si  commencea  le  bon 
Cheualier  à  due  au  Capitaine  Pierrepont ,  Capitai- 
nej  {1  nous  ne  gaignons  le  grand  cheminjiious  fom- 
mes  afFoUez ,  &  fi  nous  fommes  vne  fois  là ,  nous 
nous  retirerons  en  delpitd'eulx,  &  fi  n'aurons  point 
de  perte, aydant Dieu.  lefuisbiendeceftaduisdit 
le  Capitaine  Pierrepont.Si  commêcerenttoufiours 
combatans  à  eulx  retirer  fur  ce  grand  chemin ,  où  ils 
parueindrent  :  mais  ce  ne  feut  pas  fans  beaucoup 
ioufïrir.  Neantmoins  encoresn'auoientpoint per- 
du de  gens  :  mais  fi  auoient  bien  les  ennemis ,  com- 
me quarante  ou  cinquante  hommes  de  pied  ,  &: 
iept  ou  huiddecheual.  Quand  le  bon  Cheualier 
6z  les  François  feurent  fur  ce  grand  chemin ,  qui  ti- 
roit  à  Vérone,  fe  ferrèrent  &  meirent  à  la  retraiâ:e 
tout  douîcement ,  &  de  deux  cent  pas  en  deux  cent 
pas  rctournoient  iur  leurs  ennemis,  tant  gaillarde- 
ment que  merueiUes.  Mais  ils  auoient  ces  gens  de 
pied  a  leurs  aides ,  qui  tiroient  coups  de  hacquebute 
menu  &  fouuent.De  façon  que  à  la  dernière  charge 
feut  encores  tué  le  cheual  du  bon  Cheualier ,  qui  le 
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feiitant  chancelier ,  fe  icda  à  pied  :,  l'crpée  au  poing,    I ouys 
où  il  feit  merueiUes  d'armes.  Mais  bien  toil  fcult    x  1 1. 
enclos, &  eull  eu  mauuais  party ,  quand lebaftard 
du  Fay  Ton  î^uidon ,  aucc  Tes  archers ,  veint  faire  vne 
charge  fifurieufemcnt, que  au  milieu  delatroup- 
pe  des  Vénitiens  recouura  Ton  Capitaine,  &  le  re- 
monta à  chcual,end'erpitd'eulx,Puis  le  Icrrercnt 
auec  les  autres.    la  approchoit  la  \\\i\€t ,  parquoy 
commanda  le  bon  Cheualier  qu'on  ne  chargea  il 
plus, (Se  qu'il  iuffifoit  bien  le  retirer  à  leur  grand  lion-  ' 
neur.  Cequ'ilsfeirentiufquesàSaind:Martin,doni 
le  matin  eiloicnt  partis.  Il  y  auoitvnpontgarny  de 
barrières ,  au  bout  duquel  ils  Tarrert crenr.  Le  Capi- 
taine Ican  Paul  Manhon  congneur  bien  que  plus 
ne  leur  fçauoit  porter  dommaige  ,  ôc  puis  qu'ils 
pourroient  cib'elecomus  de  Vérone.  Si  feit  Tonner 
la  retiaiCie,  &;  le  meicau  retour  vcisSainâ:  Bonifa- 
cc ,  (es  gens  de  pied  dcuant  luy,  qui  elloient  fort  laf- 
fcz  de  celle  iournée , où  ils  auoient  combatu  quatre 
ou  cinq  heurts.  Et  voulurent  Icjourncr  en  vn  villai- 
ge  à  quatre  ou  cinq  milles  du  did:  Sainul  Boniface, 
dont  le  Capitaine  lean  Paul  Manf"on  n'elloit  pas 
d'opinion,  &  l'en  retourna  aucc  fes  gens  decheual 
bien  delpit,  dont  il  auoit  elle  (1  bien  galoppé,&  par 
(i  peu  de  nombre  de  gens.  Le  bon  Cheualier,  oc  les 
gens,pour  ce  loir  le  logèrent  en  ce  villaige  de  Saind: 
Martin ,  où  ils  teirér  grand'  chère  de  ce  qu'ils  auoicr, 
en  parlât  de  leur  fort  belle  retraiCle.Car  ils  n'auoient 
perdu  que  vn  archer, &:  quatre  cheuaulx  ruez,  & 
leurs  ennemis  auoicnt  porté  lourde  perte  au  pris. 
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Louys  En  ces  entrefaiâ:es ,  vn  de  leurs  efpies  va  arriuer  ,Ie- 
XI L    t^uel  venoit  du  did  Saiiiâ:  Bonitace.  Il  feut  mené 
deuantle  bon  Cheualier ,  qui  luy  demanda  que  fai- 
foient  les  ennemis.  Il  refpondit>  Rien  autre  choie. 
Ils  font  en  grolTe  trouppe  dedans  Sain 61  Boniface, 
èc  entre  eulx  font  courir  bruit  que  bien  toft  auront 
Vérone,  &  tiennent  qu'ils  ont  cnoûc  intelligence 
dedans.Comme  l'en  vouloyepartir,efl  arriuéle  Ca- 
pitaine  Manfron  bien  efchaufté,&  bien  courroucé. 
Car  i'ay  ouy  qu'il  difoit  qu'il  venoit  de  la  guerre ,  & 
que  les  diables  d'enfer  auoit  trouucz  j  &  non  pas 
hommes.  Et  m'en  venant  à  quatre  ou  cinq  milles 
d'icy/uis  palTé  en  vn  villaige,ou  i'ay  lailTé  tout  plein 
de  leurs  gens  de  pied  qui  y  (ont  logez,  &  femble  ad- 
uis  à  les  veoir  qu'ils  foyent  bien  las.  Alors  dit  le  bon 
Cheualier,  le  vous  donne  ma  vie  fi  ce  ne  font  leurs 
gens  de  pied ,  que  nous  auonsauiourd'huy  comba- 
tus,  qui  n'ont  pas  voulu  aller  iufques  à  Sain6l  Boni- 
face.  S  i  vous  voulez  ils  font  noftres.  La  lune  eft  clai- 
re ,  faifons  repaiftre  nos  cheuaulx ,  &  furies  trois  ou 
quatre  heures  allons  lesrefueiller.  Son  opinion  feut 
trouuée  bône.  On  feit  penfer  les  cheuaulx  le  mieulx 
qu'on  peut.  Et  après  auoiraffis  leguet',chafcunfo 
meit  au  repos.  Mais  le  bon  Cheualier  quitalchoit 
d'acheuer  Ion  entreprinfe,ne  repofa  ejuieresrains  cn- 
uiron  les  trois  heures  après  minu.icl:,ians  taire  bruit, 
monta  à  cheual ,  auec  les  gens ,  &  f  en  veint  droidl  à. 
ce  villai^e, où  eftoient demeurez  les  eens  de  pied' 
Vénitiens.  Lelquels  ils  trouuerent  endormis  com- 
me bcaulx  pourceaulx,  fans  aucun  guet ,  au  moings  - 
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f'il y  en  auoitjil  feut  tres-mauuais.Eulx  arriueZjCom-  Louys 
mencerent  à  crier  EmpirCy Emptre,  France^  France^a,  x  1 1. 
mortykmort.  A  ce ioyeulx  chant,  t'cfueillercnc les ru- 
ltrcs,qui  fortoient  des  maifons  les  vns  après  les  an- 
cres :  mais  on  les  allommoit  comme  beltes.  Leur 
Capitaine  accôpaigné  de  deux  ou  trois  cent  hom- 
mes leieila  iurlaolacedu  villaiîio,où  là  lecuidoit 
allemblerj,  &  {"ortiher  :  mais  on  ne  luy  en  donna  pas 
leloidr.  Car  il  teut  charge  par  tant  dcndroid:s,c]ue 
luy  &  tous fes gens  feurent  rompus  Se  dcffaiv5ls,<Sc 
n'en  demeura  que  trois  envie.  Dontl  vn  hutle  Ca- 
pitaine,&;  deux  autres  Gentils-hommes ,  qui  elloiét 
hercs.  Pour  lefqucls  en  les  relalchant,  on  retira  d eux 
autres  Gentils-hommes  François^prilonniers  es  pri- 
ions de  la  Seigneurie  de  Venile.Quand  le  bon  Che- 
ualier  eull  du  tout  6c  à  (on  i^rand  honneur  acheué 
fon  entreprinle^ne  voulut  plus  fejourner,  doubtant 
nouucl  inconuenient.  Sifc  retiraaucctousiesorcns 
dedans  Vérone,  où  il  feut  receu  a  etand  iovc.  ttau 
contraire  les  Vénitiens,  quand  ils  iceurcnt  la  perte 
de  leui-s  gens,feurent  bien  marris.Et  en  voulut  Mei- 
firc  André  Gritti  ,  Prouidadour  de  la  Seigneurie, 
blaliîler  le  Capitaine  lean  Paul  Mantron,de  ce  qu'il 
les  auoitkiillé  derrière.  Mais  il  i'excufa  très-bien,  di- 
iant  qu'il  n'auoit  efté  à  luy  poflible  les  tirer  du  viî- 
laige,oii  ilsauoient  efté  deftaiCtsj&dcTinconue- 
nient  les  auoit  trcs-bien  aduliez:  mais  la  mais  ne  ks 
auoitlceu  rens^eràcôcrnoiftrclaraifon.  Toutestois 
en  luy  mclme  le  pciila  bien  venger  en  peu  de  louis; 
mais  il  accreuft  fa  honte ,  ainli  que  vous  entendrez. 

Z  iij 
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CHAPITRE     XL. 

Comment  le  bon  Cheualter  cuida  ejire  trahy  par 

'vn  ejj?ïe,  qui  auoït  promu  au  Capitaine  le  an 

Faut  Jidanfron  le  me  cire  entre  fis 

mains,  ^  ce  qu'il  en  adueint. 

E  p  T  o  V  huid:  iours  après  cefte  belle 
courfe  j  le  Capitaine  lean  Paul  Manfron 
bien  defplailant  de  ce  que  (i  lourde- 
ment auoit  efté  battu  &  repouflé  ,  Tes 
gens  raortSj,  &  perduS:,  fans  aucunement  ou  moings 
que  rienauoirdommaigé  fes  ennemis,  délibéra  de 
le  venger  en  quelque  forte  que  ce  feuft.  Il  auoit  vn 
efpiejlequel  alloit  &  venoit  fouuent  de  Vérone  à 
Saindt  Boniface ,  &  feruoicàluy ,  &  au  bon  Cheua- 
lier:, donnant  à  entendre  à  chafcundes  deux, qu'il 
ne  tafchoit  que  à  leur  faire  feruice.  Maistoufiours 
ont  ces  elpies  le  cœur  à  l'vn  plus  que  à  l'autre  beau- 
coup ,  comme  ceftuy  mefme  auoit  au  Capitaine 
Manfron.  Qui  parvn  iourqu'ileuft  vnpeupenfi 
â  fon  affaire,  luy  dit.  Il  fault  que  tu  ailles  à  Vérone, 
&  donnes  à  entendre  au  Capitaine  Bayard,quela 
Seigneurie  de  Venife  a  efcript  au  Prouidadour, 
qu'il  m'enuoye  dedans  Lignago,  pour  la  garde  de 
la  place.  Pource  qu'on  enuoye  quérir  le  Capitaine 
qui  y  cft ,  pour  l'enuoyer  en  Leuant,auec  vnnom- 
bre  de  galeres.Que  tu  Içais  certainement  que  ie  par- 
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tiray  demain  au  poind  du  lour,  auec  trois  cent  che-  Louys 
uaulx  legei-s,  &  que  de  gens  de  pied  ie  n'en  mené  x  1 1. 
point.  le  fuis  aileurc  qu'il  a  le  coeur  (i  hault ,  qu'il  ne 
melaifreraiamaispaflcrjfans  me  venir  tlcarmou- 
cher.  Et  fil  y  vient ,  l'efpere  qu'il  ne  Ten  retournera 
point  qu'il  ne  foit  mort ,  ou  prins.  Parce  que  ie  me- 
neray  deux  cent  hommes  d'armes ,  &  deux  mille 
hommes  de  pied ,  que  ie  feray  embulcher  à  Ifolc  de 
l'efcale^vers  lequel  lieu  Til  me  vient  veoir  veulx  cihv 
rencontré.  T  aduii'ant  que  fi  tu  fçais  bien  faire  ta 
charge ,  te  promets  ma  foy  donner  cent  ducats  d'or. 
Lcseipies  comme  chalcun  Içait  ne  font  créez  que 
par  Dame  auarice,  &  aulli  de  hx  qu'on  en  prend,l'il 
en elchappe vn,doibt bien lolier Dieu.  Caria vrayc 
médecine  qu'ils  portent  pour  le  mal  qui  les  tient 
c'eftvn  cordeau.  Orcegaland  promcit  au  Capitai- 
ne lean  Paul  Manfron  qu'il  fçauroit  bien  faire  le  cas. 
Si  fenveint  incontinent  à  Vérone,  droicl:  auloi;is 
du  bon  Cheualier.Carleanseltoit  allez  congncude 
tous  les  feruiteurs ,  qui  cuidoient  certainement  qu'il 
feull:  totalement  au  leruice  de  leur  mailf  re.  Ils  le  iuy 
amenèrent, ainfi  qu'il  acheuoit  de  (oupper, lequel 
incontinent  qu'il  le  vcid,luy  feit  vn  fort  bon  recueil, 
&  Iuy  ditjVincérin  tufoyesle  bien  venu,tu  ne  viens 
pasfans caufe, quelles nouuelles?  Lequel  rcfpondit, 
Très-bonnes Monieigneur,  Dieu mercy.  Si  leleua 
incontinent  le  bon  Cheualier  de  table ,  &  tira  i  tipie 
.1  part  j  pour  Icauoirque  c'elloit.  11  Iuy  compta  de 
poinél  en  poincl  le  taict ,  &  le  Iuy  feit  trouucr  (i 
bon,qu'oncoues  homme  ne  teut  plus  ioyeulx.  Si 
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Louys  commanda  qu'on  menail  foupper  Vicentin  ï  & 
XII.  qu'on  luy  feit  grofle  chère.  Puis  après  tira  à  part  le 
Capitaine  Pierrepont,  le  Capitaine  la  Varenne,  qui 
portoit  Ton  enfeigne,  le  bailard  du  Fay,  &  vn  Capi- 
taine de  Bourgongne,qui  ce  foir  fouppoit  auec  luy, 
qui  fappelloit  Monleigneur  de  Sucre.  Aufquels  il 
compta  cequel'efpieluy  auoit  diâ:,  &  comment  le 
Capitaine  Ican  Paul  Manfron  fe  retiroit  dedans  Li- 
gnage le  lendemain,  &  ne  menoit  que  trois  cent 
cheuaulx.  Parquoy  fils  fe  vouloient  monftrer  gen- 
tils compaignonsjfon  voyage  ne  f  acheueroit  point 
fans  coups  ruer,  &  que  la  matière  requeroitbriefue 
y  ffuë.  A  fon  dire  chafcun  trouua  goulî.Et  fur  l'heure 
feut  conclufion  prinfe  qu'ils  partiroient  au  poinct 
du  iour,&:  meneroicnt  deux  cent  hommes  d'armes . 
Dontdel'entreprinfe  efleurentle  Seigneur  de  Con- 
ty,&  l'en  aduertirent,  à  ce  qu'il  fe  teint  preft  comme 
les  autres.  Lequel  ne  f  en  feit  guieres  prier ,  car  c'e- 
ftoit  vn  tres-gentil  Cheualier.  Cela  délibéré  tout  le 
monde  fe  retira  à  fon  logis,pour  faire  accoullrer  fon 
cas  pour  le  matin.  Mefmementle  Capitaine  Sucre, 
quiaÛez  loing  eftoit  dufien.  Qui  feut  bonne ad- 
uenture.  Car  ainfi  qu'il  f  en  retournoitva  aduifer 
f  efpie ,  qui  eftoit  venu  parler  au  bon  Cheualier ,  le- 
quel fortoit  de  la  maifon  d'vn  Gentil-homme  de 
Vérone, qu'on  eftimoit  eftre  fort  mauuais  Impé- 
rial, &  au  contraire  auoit  Marco  efcript  dedans  le 
co£ur,qui  le  feit  doubter  de  trahifon.  S 1  veint  pren- 
dre f  eljpie  au  colet ,  &  luy  demanda  dont  il  venoit. 
Ilnefceutpromptementrefpondre,  de  changea  de 

couleur. 
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couleur ,  qui  le  fek  doubter  de  plus  en  plus.  Et  tour-  Louy^ 
na  tout  court  faify  de  refpic  droidt  de  là  où  il  venoit  x  1 1. 
de  foupper.  Luy  arriué ,  trouua  que  le  bon  Cheua- 
lier  fc  vouloir  mc6lrc  dedans  le  lid:.  Toutesfois  il 
preint  vne  robe  de  nuid:,  &  falTeirent  auprès  du  feu 
culx  deux  enfcmble ,  &:  fculets.  Car  cependant  feut 
baillé  rcfpic  en  bonne  garde.  Le  Capitame  fur  ce 
déclara  au  bon  Cheualicr  l'occaliô  de  Ion  (oubdain 
retour.  Qui  cftoit  pour  auoir  trouuc  1  clpie  fortant 
de  la  mailon  de  Mellire  Baptilte  Voîtege  ,  qui 
eltoitlcplus  grand  Marquclquc  qui  feulKiu mon- 
de. Et  par  ce  doubtoit  qu'il  y  cull  de  la  meichance- 
té.  Car  dit  il  quand  iel'aylurprins  eftdeucnuellon- 
né  à  merucillcs.  Quand  iceluy  bon  Chcualier  cull 
entendu  ce  propos ,  ne  f"eut  pas  fans  doubtc  non 
plus  que  le  Capitaine  Sucre.  Il  feit  venir  l'efpic,  au- 
quel il  demanda  qu'il  elloit  allé  taire  au  logis  de 
MelîireBapnlleVoltege.  Il  dit  premièrement  qu'il 
eiloit  allé  veoir  vn  parent  qu'il  y  auoitj,  après  il  teint 
vn  autre  propos  jô:  en  tin  teut  trouué  en  cinq  ou 
fix  paroles.  On  apporta  des  gretillons,cfquelson 
luy  meit  les  deux  poulccs,pour  le  veoir  parler  d'v- 
ne  autre  forte.  Le  bon  Cheualier  luy  dit ,  Viccntin 
diètes  la  vérité ,  fans  rien  celer ,  &  ic  vous  promedls 
en  toy  de  vray  Gentil-homme  que  quelque  choie 
qu'il  y  ait  ie  ne  vous  tcray  taire  nul  mal ,  quand  bien 
ma  mort  y  ieroit  confpirée  :  mais  par  le  contraiic  (i 
le  vous  trouuc  en  menlongc,vousferay  pendre  Se 
ellrangler  demain  au  poinct  du  iour.  L'clpie  con- 
gneut  bien  qu'il  elloit  pnns,  fi  le  icdaàdcuxç^c- 

Aa 
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Louys  noiiils ,  demandant  mifericorde ,  qui  luy feut  affeu- 
XII.   rémentpromife.Sicômencea  à  compter  de  poinét 
en  poind:  la  trahifon,&commentle  Capitaine  lean 
Paul Manfronauoit  fai6t  embufcher à Ifole  de l'ef- 
eale  deux  cent  homes  d'armes,  &  deux  mille  hom- 
mes de  pied,pour  deffaire  le  bon  Cheualier.Et  qu'il 
venoit  du  logis  de  Meflire  Baptifte  Voltege,pour 
l'aduertir  de  icnn-eprinfe.  Et  aufïi  l'aduiler  com- 
ment il  pourroit  trouuer  moyen,  par  quelque  nui6t 
liurer  vne  des  portes  de  la  ville  au  Prouidadojir 
Meflire  André  Gritti.  Et  plufieurs  autres  chofes  dit 
ce  vilain  efpion.  Bien  déclara  que  Meflire  Baptifte 
Voltege  luy  auoit  di6t  qu'il  ne  fe  mefleroit  iamais 
de  telle  mefchanceté ,  &  que  puis  qu'il  eftoit  foubs 
rEmpereur,qu'il  y  vouloir  viure,&  mourii*.  Qimnd' 
il  euft  faid:  fon  beau  fermon  ,1e  bon  Cheualier  luy 
dit,  Vicentin  i'ay  mal  employé  les  efcus  que  ie  vous 
ay  donné, &  dedans  voitre  corps  repofe  le  cœur 
d'vnlafche&mefchant  homme, combien  queia- 
mais  ne  vous  ay  guicres  eftimé  autre.  Vous  auez  bic 
deiTeruy  la  mort:  mais  puisque  ie  vous  ay  promis- 
ma  foy,  vous  n'aurez  nul  mal ,  &  vous  feray  médire 
hors  de  la  ville  feurement.  Mais  gardez  que  tant  que^ 
ie  y  feray  n'y  foyez  veu.  Gar  tout  le  monde  ne  vous' 
fauucroit  pas,que  ne  vous  fciiTe  pendre  &;  eftran- 
glcr.  Il  feut  emmené  de  d  euant  euix ,  &  enfermé  en 
vne.châbre ,  iufques  à  ce  qu'on  en  euft  à  befongner. 
Le  bô  Gheualier  dit  au Gapif aine  Sucre,  Mon  amy, 
que  ferons  nous  à  ce  Gapiraine  lean  Paul  Manfron>  : 
qui  nous  cuide  auoir  par  finefles.  Il  luy  faultdon- 
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her  vne  venue  ,  &  fi  vous  pouuez  faire  ce  que  ie  Louys 
vous  diray,  nous  ferons  vne  des  gorgiafes  choks  qui  x  1 1. 
feut  faide  cent  ans  a.  Sucre  refpondic  Monfcigncur 
co mmendez ,  &  vous  ferez  ooey.  Allez  doncqucs 
dit  il  tout  à  cefte  heure  au  logis  du  Prince  de  Ân- 
halt,  &  me  recommandez  humblement  à  fa  bonne 
graccjdeclarez  luy  ceft  affaire  bien  amplement.  Et 
hiidies  tant  qu'il  foit  d'accord  de  nous  bailler  de- 
main au  matui  deux  mille  de  fes  lanfqucnets ,  & 
nous  les  mènerons  aucc  nous  le  beau  pas ,  &:  les  laif- 
ieroJis  quelque  paît  en  cmbufche ,  où  auât  que  tout 
foit  delmellé,  li  ne  voyczmerueiUcs,  prenez  vous 
enàm^y.  Le  Capitame  Sucre  part  incontinent,  & 
f'en  alla  droitt  aulocris  du  Prince,  qui  )ad ormoit.  Il 
le  feit  elueiUer ,  puis  alla  parler  à  luy  ,&  luy  compta 
tout  ce  que  vous  auezouycydeffus.  Le  gentil  Prin- 
ce qui  n'ay  moit  ncn  tant  que  la  gueiTe,&  entre  tous 
Gentils-hommes  auoit  prms  vn  tel  amour  au  bon 
Cheualier,pourfaprouelîe,quela  choie  euft  elle 
bien  ellrange, quand  il  l'en  cuil  réfuté  jdidl  qu'il 
clloit  bien  defplailànt  que  pluilolbi'auoitfceu  ce- 
lle enaeprinfe,  car  luy  mefme  y  feuft  allé,  mais  que 
de  fes  gens  le  bon  Cheualier  en  pouuoitmieulx  dif- 
pofer  que  luy  mefme.  Et  fiu- 1  heure  enuoya  Ion 
Scribe  en  aduertir  quatre  ou  cinq  Capitaines, qui 
feurent,pour  faire  le  compte  court,  aulh  prellsau 
poindt  du  iour,que  les  genfd'armesqui  lauoyent 
Iceudésle  foir,  &  ic  trouuerentàla  porte  quand  & 
les  genfd'armes.  Qui  donna  tiltre  d  eAïahilIement 
au  Seigneur- de  Conty,  carnenncluy  cnauoitefté 
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Louys  mandé  le  foir.  Si  fenquic  au  bon  Cheualier  que  ce 
XII,   pouuoiteftrc.  Lequel  luy  déclara  bien  aulong  tout 
le  démené.  Sur  ma  foy  dit  le  Seigneur  de  Conty  jfi 
Dieu  veult  nous  ferons  auiourd'huy  vne  belle  cho- 
fe.  La  porte  ouuerte,  fe  meirent  en  chemin  vers  Ifo- 
le  de  1  efcale.  Le  bon  Cheualier  dit  à  Sucre.  Il  Eiut 
que  vous  &  les  lanlquenets  demeuriez  embuichcz 
à  Seruode,  (  c'eftoit  vn  petit  villaigç  à  deux  milles 
d'Iiole,)  &  ne  vous  louciez  point.  Car  ie  vous  attire- 
ray  nos  ennemis  iniques  à  voftre  nez ,  parquoy  au- 
rez auiourd'huy  alTez  d'honneur,  fî  vous  elles  i^en- 
til  compaignon.Comme  il  feut  did:  ainfi  feut  faict. 
Car  arriuez  au di£t villaigeleslanfquenets, demeu- 
rerêt  en  embufche.  Et  le  bon  Cheualier,  le  Seigneur 
de  Conty,  &  leur  trouppe ,  f  en  vont  vers  Ifole ,  fai- 
gnant  ne  fçauoir  rien  de  ce  qui  eftoit  dedans.  Cela 
regardoit  en  vne  belle  plaine,  où  de  tous  collez  on 
voyoit  affez  loing.  Si  vôt  choifir  le  Capitaine  Man- 
fron,auec  quelques  cheuaulx  légers.  Le  bon  Cheua- 
lier y  enuoya  ion  guidon  le  bailard  du  Fay  ,auec 
quelques  archers,  pour  les  vn  petit  efcarmoucher. 
Et  luy  marchoit  après  le  beau  pas,  auec  les  gens  d'ar- 
mes. Mais  il  ne  feut  guieres  loing,quand  il  veid  iail- 
lirde  la  ville  de  Ifole  de  l'efcaleles  çtcnsdepieddela 
Seigneurie,  &:  vne  trouppe  d'hommes  d'armes.  Il 
teit  vn  peu  de  l'ellonné ,  &  dit  au  trompette  qu'il 
ionnail  àleilandart.  Quoy  oyant  par  le  bailard  du 
Fay,  félon  la  leçon  qu'il  auoit  le  retira  auec  la  groffe 
trouppe,quife  fcnrerenttres-bien.Etteignans  d'eulx 
retirer  droid  à  Vérone,  l'en  vont  le  petit  pas  vers  ce 
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villaigcoù  eftoient  leurs  lanfqucncts.Et  défia  clloit  /^o«yj 
allé  vn  archer  dire  au  Capitaine  Sucre ,  qu'il  fortill  ^  i  u 
en  bataille.  La  gendarmerie  de  la  Seigneurie ,  qui 
à  leur  aifle  auoient  celle  trouppe  de  gens  de  pied, 
chargeoient  menu  ôc  iouuent  les  François,  &  tai- 
foient  tel  bruit  qu'on  n'euft  pa^  ouy  tonner,  Pen- 
fant  entre  eulx ,  que  ce  qu'ils  voyoicnt ,  ne  leur  pou- 
uoit  efchapper.  Les  François  ne  fe  dciroutuient 
point,  &  clcarmouchoient  laigement.  De  façon 
qu'ils feurcnt  picsdeSeruode,àvnied:d'arc,oùils 
apperceurent  les  lanfqucnets  qui  ycnoientle  beau 
pas,  &  tous  (errez, lelqucls  le  vof.t  delcouurir  aux 
Venitiens,qui  feurentbienellonnez.  LebonChe- 
ualier  diâ:  alors ,  MelTeigncurs ,  il  elt  temps  de  char- 
ger. Ce  quechafcun  feit.  Etdonnerentdedanslcs 
Vénitiens,  qui  fe  mon ftrerent  gensde  bien.  Tou- 
tesfois  il  en  fcut  beaucoup  porte  par  terre.  Leurs 
gens  de  pied  ne  pouuoient  fuyr,  car  ils  eiloient  trop 
loincr  de  fauueté.  Ils  feurcnt  pareillement  chargez 
des  lanfquenets,  dont  ils  ne  pcurent  porter  le  fus ,  & 
feurcnt  ouuerts ,  renuerfcz,  &:  tous  mis  en  pièces, 
fans  en  prendre  vn  prifonnier.  Ce  que  veid  dciunt 
fes yeulx  le  Capitauie  lean  Paul  Manfron ,  qui  trcs- 
bien  faifoit  fon  debuoir.-toutesfois  il  congnoifloir 
alTezque  filneioiioitde  laretraid:e,il  feroitmori, 
ouprins.  Si  commencca  fe  retirer  le  grand  galop 
versSaindbBonihiccoù  ily  auoitbonnetraicte.  11 
f eut  aflcz  bien  fuiuv,  M ais le  bon  Chcualicr  tcit  ton- 
ner la  retraicle.  Parquoy  tout  homme  f  en  reueinr. 
Mais  ce  feut  auec  gros  gaiiig  de  prilonniers,  &  de 
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Louys  cheuaulxjlebutinyfeutforc'beau.  LesVenitietisy 

XII.  feirent  grofTe  perte.  Car  tous  leurs  deux  mille  hom- 
mes de  pied  3  &  bien  vingt  cinq  hommes  d'armes  y 
moururent.  Et  y  en  eut  enuiron  foixante  de  prifon- 
niers,quifeurent  menez  à  Vérone.  Où  les  François, 
Bourguignons^&lanfquenetsfeurentreceusioyeu- 
fement  de  leurs  compaignons  ,  lefquels  efloient 
bien  marris  qu'ils  n'auoientefté  auec  eulx.  AinC  alla 
de  celte  belle  entreprinfe  pour  celle  fois  j,  qui  feut 
grofle  fortune  au  bon  Cheualier ,  &  eut  de  tous  en 
gênerai  grande  loiiange.Luy  reuenu  à  fon  logis^en- 
uoya  quérir  l'elpic^  auquel  ildit,  Vicentinfuyuant 
ma  pro'mefTe  tu  t'en  iras  au  camp  des  Vénitiens ,  & 
demanderas  au  Capitaine  lean  Paul  Manfron  ,{1  le 
Capitaine  Bayard  eftaufïi  fubtilque  luy  en  guerre. 
Et  que  quand  il  vouldra  pour  leprisletrouuera  aux 
champs.  Il  commanda  à  deux  de  fcs  archers  le  con- 
duire hors  de  la  ville.  Ce  qu'ils  feirent.  Il  f  en  alla 
droidtà  Sain6t  Boniface,  où  le  Seigneur  îcan  Paul 
Manfron  l'apperceut,  qui  le  feit  prendre,  pendre,& 
eitrangler  j  diiant  qu'il  i'auoittrahy,  ne  excufe  qu'il 
fceuft  Faire  ne  luy  feruit  en  rien. 

Les  Vénitiens  tenoicnt  encores  cefte  ville  nom- 
mée Lignage,  où  ils  auoient  grofle  garnifon.  Et 
fouuent  faiioient  courfes  ceulx  uu  Vcronois  &  eulx 
les  vngs  contre  les  autres.  Et  tout  l'hyuer  demeurè- 
rent en  cefte  forte. 

1510.  S  V  R  le  commencement  de  Tannée  mille  cinq 
cent  &  dix,  &  bien  toft  après  Pafques,  preint  congé 
du  Roy  de  France  Louys  douziefmelonnepueule 
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gentil  Duc  de  Nemours,  dont  défi  peu  de  vie  qu'il  Loujt 
euft  ceftc  Hiftoire  fera  ample  mention.  Car  il  mcri-  x  i  r. 
te  bien  eftre  cronicqué  en  toutes  fortes.  Il  palfa  en 
Italie ,  &  en  fa  côpaignée  mena  le  Capitaine  Louys 
d'ArSjvermeux  &  hardy  Cheualier.  Où  eulx  arri- 
uez,feurent  receus  chafcun  félon  fa  qualité  du  Sei- 
gneur deChaumontjC^randMaillre  de  France  j  &z 
Gouuerneur  de  Milan  ,  &:  Je  tous  les  Capitaines 
ertans  en  Italie ,  tant  honneilemcnt  que  poilible  ne 
feroitde  mieulx.  Etfurtout  dubon  Cheualier  fans 
peur,  &  fans  reproche,  qui  tant  ay  me  eftoit  du  Duc 
de  Nemours,  &  de  Ion  premier  Capitaine  Louys 
d'Ars.  Par  le  commandement  du  Roy  de  France 
ertoit  encorcs  pallé  le  Seic^ncur  de  Molait ,  auec 
deux  mille  aduenturiers,&  plufieurs  autres  Capitai- 
nes. Si  alla  le  did:  grand  Maiftre  Seigneur  de  Chau- 
mont  medrc  le  (le^e  deuat  celle  ville  de  Lii:naeci 
que  renoient  Vénitiens.  Et  afin  qu'elle  ne  rcuit  au- 
cunement fecouriie  de  gens ,  ny  de  viurcs ,  feut  en- 
uoyc  le  Seigneur  d  Alegre,  auec  cinq  cent  hommes 
d'armes-,  &:  quatre  ou  cinq  mille  lanfqucners,  qui 
clloient  foubs  la  charge  de  ce  gentil  Pruice  de  An- 
haltà  Vincence, qui  auoit  encorcs  foubsluy  ce  Ca- 
pitaine Iacob,qui  depuis tcut  au  Rov-de  France.Cc- 
i\e  place  de  Lignacro  lefeitfortibattre.  Aulïï  y  auoit 
il  bonne  artillerie,me{mement  celle  du  Duc  de  Fer- 
rare ,  qui  enne  autres  auoit  vne  longue  couleunne, 
de  vingt  pieds  de  long,  que  les  aduenturiers  nom^ 
moient  le  erand  diable.  En  fin  fcurcnt  la  ville  & 
chafteauprins,&  mis  à  mort  tout  cequieftoitdc- 
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LoNys  dans,  ou  la  plus  part.  En  ceftcprinfe  le  Seigneur  de 
XII.  Molart  &z  les  aduencuriers  fe  portèrent  fort  bien, 
ôc  Y  eurent  gros  honneur.  Car  ils  n'eurent  iamais  le 
loiilr  d'attendre  que  la  brèche  feuft  raifonnable, 
pour  y  donner  l'aflault.  Le  S  cignèur  de  Chaumont 
y  cômeitpour  la  garder  le  Capitaine  la  Crote,auec 
cent  hommes  d'armes,  dont  il  auoit  la  charge  foubs 
leMarquis  de  Montferrat,&  mille  homes  depied, 
ioubs deux  Capitaines, l'vn  nommé  iHeriflon,  & 
l'autre  lacomo  Corfe,Neapolitain. 

D  V  R  A  N  T  ce  {leee  de  Li^naeo  eut  nouuelles 
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le  Seigneur  de  Chaumont  de  la  mort  de  Ion  oncle 
le  Légat  d'Amboife ,  où  il  feit  vne  greffe  &  lourde 
perce.  Car  il  auoit  efté  moyen  de  1  elleùer  es  hon- 
neurs où  il  eftoit,  &  pareillement  auoit  faidtauoir 
de  grands  biens  à  tous  ceulxdefaMaifon,tanten 
l'Eglife,  que  autrement.  Car  c'eftoit  tout  le  gouuer- 
nement  du  Roy  de  France  Louys  douziefme,  ôz  du 
Royaume.  Il  auoit  efté  vn  tres-faige  Prélat,  &  hom- 
me de  bien  en  fon  temps.  Et  ne  voulut  iamais  auoir 
que  vn  bénéfice, &  à  fon  trefpas  eftoit  feulement 
Archeuefque  de  RoUen.  Il  en  euft  eu  aflez  d'autres, 
l'il  euft  voulu.  Cefte  piteufe  mort  portale  Seigneur 
de  Chaumont  dedans  fon  corur  aigrement.  Car  il 
ne  vefquit  guieres  après ,  combien  que  dcuant  les 
gens  n'en  monftroit  pas  grand  femblant,  îSz  n'en 
laiffoit  à  bien  &  faigement  conduire  les  affaires  de 
Ion  maiftre. 

CVv  A  N  D  il  euft  donné  ordre  à  Lignago,  f'en 
venu  aflembler  auec  les  gens  de  l'Empereur,  pour 

marcher 
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marcher  fur  le  pays  des  Veniriens ,  &  eflay^cr  de  les  Louys 
medlreàlarailbn.  Le  Roy  d'Elpaigncauoit  depuis  xii, 
peu  de  iours  enuoyé  au  fecours  de  l'Empereur, 
îbubs  la  charge  du  Duc  de  Termes  quatre  cent 
hommes  d'armes  Efpaignolsj  &  Neapolitains ,  qu'il 
failoit  merucilleufcmcnt  bon  veoir  :  mais  pource 
qu'ils  eftoient  trauaillez  y  on  les  enuoya  fejourner 
dedans  Vérone.  Le  camp  tant  de  l'Empereur,  que 
du  Roy  d  e  France  marcha  lufqucs  à  vn  lieu  nomme 
Sain  de  Croixioù  il  (cjourna  quelque  tcmps.Car  on 
penfoit  que  l'Empereur  voulut  dclccndre.-mais  non 
tcit.  Durant  ce  camp, la  chaleur  feutpartrop  véhé- 
mente, ôc  pource  feutde  la  plus  part  de  ceulx  qui  y 
elloient  appelle  le  camp  chauld. 

Av  deiiogerdclà,&  prcsd'vn gros villaige ap- 
pelle Longare,y  eut  mcrucillcule  pitic.  Car  comme 
cliafcun  l'en  eltoit  f  uy  pour  la  guerre ,  en  vne  caue, 
qui  clloit  dedans  vne  montaigne, laquelle  duroit 
vnmillc,ou  plus,  reiloient  retirez  plus  de  deux  mil- 
lcperronncs,tant  hommes,  que  femmes,  &:  des  plus 
apparens  du  plat  pays,qui  y  auoicntforce  viures.  Et 
y  auoient  porte  quelques  harnoisdegucrre,&des 
hacqucbures ,  pour  dcfïendre  l'entrée ,  qui  les  voul- 
droitforcer,  laquelle  cftoit  quafi  imprenable.  Car  il 
n'ypouuoitvenirquevnhommedefront.  Lesad- 
uenturiers,  qui  font  volontiers  coultumicrs  d'aller 
piller ,  mefmcmcnt  ceulx  quine  vallcntrien  pour  la 
guerre, veindrent  iufquesà  l'entre'e  de  celle  caue, 
qui  enlangaigc  Italien  i'appelloit  lagrote  de  Lon- 
gare.  le  croy  bien  qu'ils  vouloient  entrer  dedans: 
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Louys  ^^is  doulcement  on  ks  pria  qu'ils  fc  deportafTenrj 
XII.  ^  4^^  ''^'^^^  nepourrcient  rien gaigncr, parce  que 
ceulx  qui  y  eftoient  auoientlaiflé  leurs  biens  à  leurs 
maifons.  Ces  coquins  ne  preindrent  point  ces  priè- 
res en  payement  j  &  Tefforcerent  d'entrer ,  ce  qu'on 
ne  voulutpermeûre,  &  tiral'on  quelques  coups  de 
hacquebute  ,  qui  en  feirent  demeurer  deux  iur  le 
lieu.  Les  autres  allèrent  quérir  leurs  compaignons, 
qui  plus  prefts  de  mal  faire ,  que  autrement,  tirerçnt 
cefte  part.  Quand  ils  feurent  arriuez ,  congn eurent 
bien  que  par  force  iamais  n'y  entreroient.  S  i  f  adui- 
fcrentd'vne  grande  lafcheté  &  mefchanceté.Carau 
droiâ:  du  pertuis meirentforce  bois,  paille,  &  foin, 
auec  du  feu ,  qui  en  peu  de  temps  rendit  fi  horrible 
fumée  dedans  cefte  caue,oùiln'yauoitairquepar 
là,  que  tous  feurent  eftouffcz ,  &  morts  à  martyre^ 
fans  aucunement  eftre  touchez  du  feu.  Il  y  auoit 
plufieurs  Gentils-hommes ,  &  Gentilles-femmes, 
qui  après  que  le  feu  feutfailly,&  qu'on  entra  dedans, 
feurent  trouuez  eftain6l:s,&eullon  dit  qu'ils  dor- 
moient.Ce  feut  vne  horrible  pitiéjmefmement  euft 
on  vcu  à  pludcurs belles  Dames  fortir les entans de 
leur  ventre  tous  morts.  Les  did s  aduenturiers  y  fei- 
rent gros  butin.  Mais  le  Seigneur  grand  Maiftre  & 
tous  les  Capitaines  en  feurent  à  merueilles  defplai- 
lans.  Et  fur  tous  le  bon  Cheualier  (ans  peur,  &  fans 
reproche, qui  tout  au  long  du  iour  mcit  peine  de 
trouuer  ceubcqui  en  auoient  efté  caufe,defquels  il 
.  en  print  deux ,  dont  l' vn  n'auoit  point  d'oreilles  ^  & 
rautren'enauoitque vne.  Ilfeitli bôneinquifition 
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deleurvie,queparlcPreuoftducampfeurentme-  Louys 
nez  dcuant  cefte  grotte ,  &  par  fon  bourreau  pcn-  ^  1 1. 
dus  &  cftranglez,  &  y  voulut  eftre  preienc  le  bon 
Cheualicr.  Ainfi  comme  ils  faifoicnt  ceft  exploiâ:, 
quafi  par  miracle  va  fortir  de  cefte  cauc  vn  icunc 
garçon ,  de  laage  de  quinze  à  feize  ans,  qui  mieulx 
Icmbloit  mort  que  vif,  &  cftoit  tout  iaulne  de  la  hi- 
mée.  Il  feut  amené  deuant  le  bon  Chcualier ,  qui 
Tenquift  comment  il  feftoitfauué.  Il  refpondit  que 
quand  il  veid  la  fumée  fi  grande ,  il  fen  alla  tout  au 
Hn  bout  de  la  cauc,  où  il  difoit  auoir  vne  fente  du 
dcflusde  la  montaigne  bien  petite,  par  où  ilauoit 
piins l'air.  Et  dit  encores  vne piteufe  cholc,c'eft  que 
pluficurs  Gcntils-hommcs ,  &  leurs  tcmmes,  quand 
ils  apperccurcnt  qu'on  voiiloit  médire  le  feu,  vou- 
loicnt fortir, en  côgnoilTant  aufii  bien  qu'ils eftoict 
morts.  Mais  les  villains  qui  eftoient  auec  eulx,&: 
beaucoup  les  plus  forts ,  ne  le  voulurent  iamais 
confcntir,  &  leur  venoient  au  deuant  auec  la  pointe 
des  ronçons ,  en  difant  qu'ils  mourroient  aulli  bien 
que  eulx.  Et  ainfi  les  pauures  gens  feurcnc  aifailiis 
du  feu ,  oc  desleui-s  mclmcs. 

D  E  ce  lieu  de  Longare  marcJia  le  camp  droidl  à 
Montfclles,  que  les  Vénitiens  auoient  reprins ,  & 
lemparé ,  &  dedanslogé  mille  ou  douze  cent  hom- 
mes. En  chemin  fcurent  rencontrez  par  le  Seigneur 
d'Alegre,&  le  bon  Chcualicr,auecle  Seigneur  Mer- 
cure &  fes  Albanois ,  qui  eftoient  pour  lors  à  1  Em- 
pereur, quelques  cheuaulx  légers  de  ceulx  de  la  Sei- 
gneurie, qu'on  appelloit  Coruats,&  font  plus  Turcs 
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Louys  <l^cs  Chreltiensjkfquels venoient  vcoir f'ilsgaigne- 
2t  1 1.  roient  quelque  choie  fur  le  camp.  Mais  ils  fcirent 
mauuais  butin.  Car  tous  ou  ia  plus  parc  y  demeurè- 
rent, &:  feurent  bien  vn  quart  d  heure  prifonniers. 
Entre  lefquels  le  Seigneur  Mercure  vacongnoiftre 
le  Capitaine  ,  qui  eiloit  ainfi  qu'il  dit  depuis  fon 
coufin  crermain  ^  ôz  l'aucit  iedé  de  fon  héritage  en 
Croatie,  lequel  il  tenoit  &  occupoit  par  rorce,  &c 
eftoit  le  plus  grand  ennemy  qu'il  euft  en  ce  monde. 
Si  luy  vemt  à  ramenteuoir  toutes  les  mefchancetez 
qu'il  luy  auoitfai6tes,  oc  que  à  prefenteiloit  bien  en 
luy  d'en  prendre  vengeance.  L'autre  dit  qu'il  eftoit 
vray:  mais  qu'il  auoit  efté  prins  en  bonne  guerre,  &c 
que  par  raifon  debuoit  fortir ,  en  payant  rançon  fé- 
lon (a  puifTance ,  dont  il  ofFroic  (ix  mille  ducats,  & 
fix  beaulx  &  excellens  cheuaulx  Turcs.  Nous  parle- 
rons décela  plusàloifirditle Seigneur deMercurc: 
mais  par  ta  toy,{itu  me tcnois ainfi  que ie te  tiens, 
que  ferois  tu  de  moy?  Lequel  refpondit.  Puis  que 
il  fort  me  prelTes  que  de  ma  foy,  ie  t'aduife  que  fi  tu 
eftois  en  ma  mercy,  comme  ie  fuis  en  la  tienne,  tout 
l'or  du  mond  e  ne  te  fauueroit  pas ,  que  ie  ne  te  feiife 
meélre  en  pièces.  Vray ement  did  le  Seigneur  Mer- 
cure le  ne  te  feray  pas  pis.  Si  commanda  àfes  Al- 
banois  en  fon  langaige  ioUer  des  coufteaulx ,  lef- 
quels loubdainement  meirent  leurs  cimeterres  en 
befongne ,  Et  n'y  eut  Capitaine,  ne  autre,  qui  n'euft 
dix  coups  après  fa  mort.  Puis  leur  coupperent  les 
teftes,  qu'ils  picquoient  au  bout  de  leurs  eftradio- 
tes,  &  difoient  qu'ils  n'eftoient  pas  Clircftiens.  Ils 
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auoienteftrange  habillement  de  teftc.  Carileftoit  Louys 
comme  vn  chappcron  de  Damoifeile.  Et  où  ils  me-  x  1 1. 
6toient  la  tefte  cela  eftoïc  gamy  de  cmq  ou  fix  o;ros 
papiers  collez  enfcmble^de  façon  que  vue  clpée  n'y 
failoit  non  plus  de  mal  que  iur  vue  leciete.  Le  (ici^c 
feut  mis  deuant  Montlelles ,  qui  le  fcit  canonncr' 
l'cfpace  de  quotre  ou  cinq  lours.  Et  n'eull  iamais 
eftéprins,veu  la  fortification  qu'on  y  auoictaiclc, 
n'eull  elle  que  ceulxqui  cftoicnt  dedans  loitoicnt, 
pour  venir  à  relcarmouchc,&:  bien  iouucnt  lufqucs 
a  vn  bon  lecl  de  pierre  de  leur  tort  contre  ksaducn- 
mriers  François ,  qui  volontiers  cuflent  cfté  vcoir 
quel  il  taifoit  en  la  place.  Par  vne  après  diinée ,  que 
Ion  n'y  penfoit  point  jles  gens  du  Capitaine  Nlo- 
lart ,  auec  vn  Gentil-homme  qui  Te  nommoit  le  Ba- 
ron de  Montfaucon  ,  allèrent  elcarmoucher  ceulx 
du  challeau ,  qui  gaillardement  y  veindrent ,  &  fai- 
Toientmerueilles.  Tellement  que  deux  ou  trois  fois 
rcpoulïerent  aflez  lourdement  les  aducnturicrs.  Et 
vile  fois  entre  autres  les  chaflcfent  trop loing,  telle- 
ment que  quand  ils  fe  cuidercnt  retirer  ,1e  trouue- 
rent  lailez.  Dont  lcsdid:satluenturKrsfapperceu- 
rent,quiics chatl^^rcnt vmcment, & defiçon  qu'ils 
entrèrent  pelle  mefle  parmy  les  ennemis  dedansla 
place.  Quand  ceulx  qui  la  gardoientveirent  qu'ils  • 
dloient  perdus  jfe  retirèrent  en  vne  grolletour,oii 
incontinent  ils  feurent  alTieQ-et  &  bouta  on  le  feu 
au  pied.  La  plus  part  f  y  laifla  bmilei-j  plulloil  que  fé 
rendre.  Les  autres  fortoient  par  les  crcneaulx ,  qui 
eftoient  receus  fur  la  pointe  des  picquesparlesad- 
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Louys  uentuiicrs.  Bricfilencfchappabicnpcuenvie.  Hy 
XII.   feut  tué  du  cofté  des  François  vn  Gcntil-hommc 
nommé  Camican  ,  &  le  Baron  de  Montfaucon 
blelTé  à  mort.  Toutesfois  il  en  cfchappa:  mais  ce 
feut  à  bien  grand'  peine. 

O  N  feit  remparer  la  place, &  y  meiton  grofTe 
garnifon  j  cuidant  aller  mectre  le  {lege  a  Padoiie. 
Mais  nouuelles  vemdrent  que  le  Pape  Iules  eftoit 
rcuolté ,  &  qu'il  alloit  faire  la  guerre  au  Duc  de  Fer- 
rare ,  lequel  elloit  allie  du  Roy  de  France ,  auquel  le 
dict  Duc  en  auoit  amplement  cfcriptj  pour  eftre  fe- 
couru.  A  quoy  le  Roy  voulut  bien  obtempérer ,  ôc 
elcriuit  au  grand  M  aiftre,fon  Lieutenant  gênerai, 
luy  bailler  lecours.  Ce  qu'il  feit.  Car  il  enuoya  les 
Seigneurs  de  Montoifon , de  Fontrailles , du  Lude, 
ôc  le  bon  Cheualier,auec  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  François,  &  huid  cent  S uifTes^qu' auoit 
tiré  du  pays  comme  aduenturiers  vn  Capitaine 
nommé  lacob  Zemberc,  Eulx  arriuez  à  Ferrare, 
feurent  fort  bien  receus  du  Duc ,  de  la  Duchefle ,  & 
detousleshabitans. 

L  E  grand  Maiftre,  auec  fon  armée  qui  luy  refta, 
fc  retira  au  Duché  de  Milan.  Parce  qu'il  feut  aduer- 
ty  que  les  Suiires,qui  vn  peu  auparauant  auoient 
lailfé  l'alliance  du  Roy  fon  maiftre, y  faifoientvne 
defcente ,  &  eftoient  défia  au  pont  de  la  Treille. 
Quand  il  arriua,il  nefejourna  pointa  Milan,  ains 
auec  fa  gend'armerie,  les  deux  cent  Gentils-hom- 
mes, &  quelque  petit  nombre  de  gens  de  pied,  les 
alla  attendre  en  la  plaine  de  Caleras,  &:  leur  teit  ofter 
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tous  ferremens  de  mouliiis  &  tous  viures  de  leur  Loujs 
chemin.  Et  qui  pis  eft^  à  ce  qu'on  difoit,  auoitfv\i(ft  x  1 1. 
cmpoifonner  tous  les  vins  eftans  au  di6tlieu  de  Ga- 
letas iufquesoùveindtent  lesSuifîcSj&enbeurcnt 
tout  leur  iaoul:  mais  au  diable  celuy  qui  en  cuft  mal. 
Guieres  ne  feurent  aux  champs,  que  viures  ne  leur 
failliiïent ,  parquoy  leur  en  conucnnt  retourner  en 
leur  pays ,  où  ils  feurent  toufiours  conduids  de 
pres,afin  qu'ils  ne  meilTentle  feu  en  nuls  villaiges.  Il 
alladesaduenturiers  François  audi6t  lieu  de  Cale- 
ras, qui  voulurent  boire  du  vin  qu'on  auoitcmpoi- 
fonné  pour  les  SuilTes:  mais  il  en  mourut  plus  de 
deux  cent.  Iltault  dire  que  Dieu  f  en  mella,  ou  que 
Tefpice  eftoit  demeurée  au  fond  du  tonneau . 

O  R  ie  lailTeray  vn  peu  cefte  matière ,  &  retour- 
neray  à  la  guerre  du  Pape,&  du  Duc  de  Ferrare, 
Mais  premier  ie  declareray  vnemeiueilleufe  &pe- 
rillcuie  aduenture ,  qui  adueint  à  ceulx  de  Lignago, 
cnlamcfme  année. 


CHAPITRE     XLl. 

Comment  cetdx  de  la  garnïfbn  de  Lignago  (à- 

rent  "vne  cour fe  fur  les  Ventùens ,  par  Cad- 

ucrt'tjjement  de  quelques  ejp'ies  qui  les 

tf-ahfrent,  parquoy  ils  feurent 
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Va  n  d  le  gentil  Chcualier  de  la  Crote 
le  feut  mis  en  ordre  dedans  Lignago, 
peu  demeura  de  iours  qu'il  ne  tom^ 
baft  malade ,  &  feut  en  grand  danger 
de  mort.  Il  auoit  tout  plein  de  ieuncs 
gens,  &  volôtaires,  dont  entre  autres  eftoit  vn  Gen- 
til-homme  appelle  Guyon  de  Gantiers,  fort hardy, 
&  courageux,plus  que  de  condui6be.  Les  Vénitiens 
venoient  aucimesfois  courir  lufques  deuant  cefte 
place  de  Lignago:mais  ceux  de  dedans  icelle  mis  en 
îrarnifon  n'ofoientlortir.Car  il  leur  eftoit  feulement 
encharge  de  lagarderleuremêt.Ce  Guyon  de  Gan- 
tiers auoit  des  efpiesdeça  ôc  delà,  &:  feift  tant  qu'il 
premt  congnoiilance  à  quelqu'vng  de  la  ville  de 
Montaignane,  d'ftantde  Lignago  douze  ou  quin- 
ze milles.  Lequel  venoit  bien  fouuent  veoiriceluy 
de  Gantiers  en  fa  place ,  &  luy  tenoit  toufiours pro- 
pos ,  que  fi  quelque  fois  vouloir  lortir  auec  nombre 
de  gens  de  cheual,  &  de  pied,  non  pas  trop  grand,  il 
ne  Fauldroit  point  de  prendre  prilonnier  le  Proui- 
dadour  de  la  Seigneurie  de  Veiiife  Meffire  André 
Gritti.  Gar  fouuent  venoit  au  did:  Montaignane, 
auec  deux  ou  trois  cent  cheuaulx  légers.  Et  que 
eftant  iceluy  de  Gantiers  &  fes  compaignons  em- 
bufchez  auprès  de  la  ville ,  par  vn  matin  auant  iour, 
ne  fauldroient  point  ainfique  le  Prouidadour  for- 
tiroit  de  le  prendre ,  &  quand  &  quand  la  ville.  Se 
icelle  piller ,  &  fe  faifoit  fort  le  galand  d'aduertir  leu- 
rcment  le  iour  qu'il  y  feroit  bon.  Gantiers  qui  grand 
defir  auoit  défaire  courles,&  auiïi  d'atraper  ce  beau 
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butin ,  Tafleura  qu'il  n'y  auroit  point  defaulte ,  mais  Louys 
qu'il  feuft  adueity  au  vray.  Ce  que  l'autre  luy  pro-  x  1 1. 
meitallezj  &  puis  fen  retourna  à  Montaignane,  où 
luy  arriué, donna  à  entendre  àccluy  qui  l'auoiteii 
garde  pour  la  Seigneurie  la  menée  qu'il  auoit  faicbe 
a  cculx  de  Lignago.Etque  f  ils  vouloient  bien  loiier 
leur  peifonnaige,ne  fauldroient  point  d  auoir  à  leur 
mercy  la  plus  part  de  ceulx  de  la  gajnifon,  &  par 
ainfi  ailément  icpreildre  la  place,  qui  leur  clloit de 
merucillcufc  importance.  Le  Capitaine  de  Montai- 
gnanc  Qouua  ccll  aduis  trcs-bon ,  &z  uicontinent  le 
teit  entendre  par  homme  exprès  au  Prouidadour 
Mcflire  André Gritti,qui  amena aois  cent  hommes 
d'armes , hui6t  centcheuauLx  légers,  &  deux  mille 
hommes  de  pied.  De  celte  bende ,  à  deux  ou  trois 
milles  du  did:  Môtaignane,  luy  arriué,cnuoya  deux 
cent  hommes  d'armes  &  mille  hommes  de  pied  en 
cmbufchc,  lefqucls  Meurent  inilruids  laifler  palTer 
ceulx  qui  loitiroientdeLignvigOi&ipuis  après  leur 
clorre  le  paflaigc.  Ils  ne  meirent  pas  en  oubly  ce 
qu'on  leur  auoit  chargé,  aulliiouerent  ils  ton  bien 
leur  roolle.  L'efpic  de  Montaignane  retourna  pour 
parler  à  Guyon  de  Canticrs ,  qui  luy  feit  grolTe  chè- 
re, luy  demandant  qui  lemenoit.  Lequel  tnhom* 
meaileuré  refpondit,  bonnes nouuelles  pour vous> 
fi  vous  voulez.  Car  à  ce  foir  arriue  en noilre  ville 
Mcllire  André  Grirti ,  auec  deux  cent  cheuaulx  feu- 
lement. Si  vous  voulez  partir  vne  heure  ou  deux 
dcuantioutjie  vous  conduiiay,&:  ne fauldrez point 
de  l'empoigner.  Qui  feut  bienaifecefcutCantierSi 
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Louys  lequel  f  en  veint  incontinent  à  Tes  compaignons, 
X IL  mefmement  à  vn  Gentil-homme  qu'on  appelloit 
le  ieune  Malherbcj  qui  portoitleur  enfeigne,  &  leur 
compta  l'affaire  de  poin6tenpoinâ:.  lamaischofe 
ne  feuttrouuée  meilleure.  Et  quant  à  leur  vouloir, 
n'eftoit  queftion  que  de  partir:  mais  il  conuenoit 
auoir  congé.  Le  Capitaine  la  Grote  gardoit  encores 
fur  iour  quelque  peu  le  li6t ,  pour  n'eitre  pas  trop 
bien  reuenu  de  fa  maladie.  Si  allèrent  vers  luy  les 
dids  Seigneurs  de  Gantiers,  &  Malherbe,  luy  fup- 
plier  leur  donner  congé  de  fairevnecourfe,où  ils 
auroient  gros  hôneur,&:  grand  proffid:.Si  luy  com- 
ptèrent l'entreprinfe  d'vn  bout  en  autre.  Quand  il 
euftouy leurs  raifons,refpondit  en  faige  &  aduifé 
Cheualier,&  dit,  Meffeigneurs  vous  fçauez  que  i'ay 
cefte  place  fur  ma  vie,  &  fur  mon  honneur ,  pour  la 
garder  feulement.  S'ilauenoit  que  eufliez  rencontre 
autre  que  bône,ie  ferois  deftruidt  &  perdu  à  iamaisy 
&  dauantaige  le  refte  de  mes  ioursne  viurois  qu'en 
mélancolie,  parquoy  ne  fuis  pas  délibéré  de  vous 
donner  congé.  Ils  commencèrent  a  luy  faire  des 
plus  belles  remonftrances  du  monde,  en  difant  qu'il, 
n'y  auoit  nul  danger ,  que  leur  efpie  eftoit  affeure. 
Et  tant  l«y  en  dirent  d'vnes  &  d'autres,que  moiélié^ 
de  gi;é  moi6lié  par  importunité  leur  donna  congé; 
Mais  au  vray  dire  c'eltoit  quafi  à  force.  Gela  ne  leur 
donnoit  rien ,  car  le  cerueau  bouilloit  encores  de- 
dansleur telle,  &  à  quelque  péril  que  bled  fe  ven- 
dift  voulurent  eifayer  leur  mauuaife  fortune.  Ils  en< 
aducrtirent  tous  leurs  compaignons, qu'ilstirerent' 
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àleur  cordelle.  Et  quand  ils  congneurent  que  l'heu-  Louy^ 
xe  approchoit^en  feirent  monter  iufques  à  cinquan-  x  1 1. 
te  à  cheualjtous  hommes  d'armes, que  Malherbe 
menoit,  &  enuiron  trois  cent  hommes  de  pied,que 
conduifoit  Guy  on  de  Gantiers.  Sur  les  deux  heures 
après  minuid:  partirentde  Lignago,  leur  double  ef- 
pie  aueceulx,qui  lesconduiloitalefcorcholier.  Il 
n'ell  rien  fi  certain  que  c'eftoit  toute  fleur  de  Ghe- 
ualerie  ce  qui  fortit  de  Lignago ,  quant  à  hardiclTe: 
mais  ieunefle  cftoit  auec  eulx  de  compaignce.  Ils  fe 
meirent  enfemble  le  long  du  grand  chemin  qui  al- 
loit  dudiôl  Lignago  à  Montaignanc.  Les  gens  de 
pied  deuant,  &c  ceulx  de  cheual  a  leur  aifle.  Tant  al- 
lèrent ,  qu'ils  approchèrent  la  première  embufche 
des  gens  de  la  Seigneurie, qui  eltoient  en  vn  petit 
villaige  :  mais  ne  fe  doubtans  de  rien ,  paflerent  oui- 
tre,&  pouffèrent  iufques  à  vn  pcnt  mille  de  Mon- 
taignanc. Alors  leur  dit  refpic,MefreicTneurslvii{rez 
moy  aller,  &  vous  tenez  icy  tous  terrez ,  le  vais  Iça- 
uoir  dedans  la  ville  quel  il  y  f  litt ,  pour  vous  en  ad- 
uertir.  Ils  le  lailTerent  aller:  mais  trop  mieulx  leur 
euft  vallu  luy  auoir  couppé  la  tefte.  Garilncfeuft 
pas  fi  toft  arriué, qu'il  n'allaft  au  Seigneur  Mefîire 
André  Gritti,auquel  il  dit,Seigneur,ie  vous  ay  ame- 
né la  corde  au  col  la  plus  part  de  cculx  de  Lignagç, 
Et  n'eft  polfible  qu'il  f  en  peuft  fauuer  vn  leul ,  G 
vous  voulez.  Gar  défia  ont  Us  paffé  voûre  embuf- 
che ,  &  font  à  vn  mille  d'icy.  Mefïire  André  Gritti 
feut  incontinent  à  cheual,  &  tous  fesgens  pareille- 
ment^ tant  de  cheual,  que  de  pied.  Et  le  iedant  hors 

Gc  ij 


104  Histoire     dv     "> 

Leuys  àe.  la  ville ,  enuoya  enuiron  cent  hommes  de  chetial 
XII.  pour  efcarmoucher.  Qm bien  toft  trouuerent  les 
FrançoiSjlefquels  feurent  loyeulx  à  mçrueilles,  pen- 
fant  qu'il  n'y  eull  autre  tliofe,  &  que  le  Prouida- 
dour  feuft  en  cefte  trouppe.  Les  François  à  cheual 
commencèrent  à  charger,  &:  les  autres  tournèrent  le 
dos,  iufques  à  ce  qu'ils  reuflcnt  fur  la  grofle  trouppe. 
.JLaquelle  quand  ils  l'apperceurent  ,  reftonnerent 
•beaucoup,  &  retournèrent  aux  gens  de  pied,auf- 
■quels  ils  dirent.  Nous  fommes  trahis  ,  car  ils  font 
trois  mille  hommes,  ou  plus, il  faulteffayerànous 
fauuer.  Ceulx  de  la  S  eigneurie  les  fuyuoient  à  groffe 
fiirie,  criant  Marco ^  Marco,AcarneyAcarnej  &  char- 
gèrent rudementles  François,  lefquels  meirentleurs 
gens  de  pied  deuant ,  &  leurs  gens  de  cheual  fur  leur 
queiie,pourlesfoull:enir.  Etdefai6t,reculerentfans 
perte  iufques  au  villaige,où  efto  it  la  première  em- 
bufchc  des  Vénitiens, qui  au  fon  de  la  trompette, 
fuiuant  la  charge  qu'ils  auoient ,  commencèrent  à 
fortir,  &  fe  iedterent  entre  Lignago,  &  les  François, 
Par  ainfi  feurent  enclos  &  affaillis  par  deux  collez. 
Et  fault  entendre  que  depuis  que  Dieu  créa  ciel,  &: 
terre,  pour  le  nombre  de  gens ,  ne  feut  mieulx  com- 
batu,pourvn  iour.  Carie  combat  dura  plus  de  qua- 
tre heures ,  fans  ce  que  les  François,  qui  toufioursfe 
retiroientjpeuffenteftre  deffaids.D'vne  chofef  ad- 
uifa  Mellire  André  Gritti,  C'eftqu'ilfeitiederfur 
les  aides  quelques  arbaleftriers  de  cheual,  qui  vein- 
drent  donner  dedans  les  gens  de  pied ,  de  forte  qu'ils 
leur  feirent  rompre  vne  partie  de  leur  ordre.  Tou*- 
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tesfois  toufîours  fe  retiierent  vers  leur  place ,  laquel-  Loidyt 
le  ils  approchèrent  à  quatre  milles  :  mais  là  les  cor-  x  1 1. 
ueint  demeurer.  Car  ils  feurent  chargez  par  tant 
d'endroids,  &  de  telle  forte  j  que  la  plus  part  des 
hommes  d'armes  feurent  mis  à  pied ,  car  leurs  chc- 
uaulx  feurent  tuez.  Quand  Guy  on  de  Canciers  veid 
que  tout  eftoit  perdu ,  comme  vn  lyon  efchaufté  va 
entrer  dans  les  f;ens  de  pied  de  la  Seigneurie, où  il 
feit  merueilles  d  armes.  Car  il  en  tua  de  ia  main  cinq 
ou  fix:  mais  il  auoit  trop  petit  nombre,  au  pris  des 
autres.  Si  luy  feut  force  la  demeurer  abatu,  &:  tue, 
auectous  fes  trois  cent  hommes,  (ans  que  nul  enef- 
chappall  vif  Le  Capitaine  Malherbe  f  eftoit  aucc 
fi  peu  de  (;ens  à  cheual  qu'il  auoitencores  tiré  aux 
champs ,  où  il combatitl'efpace  d'vnc  criolfe  heure: 
mais  en  fin  il  feut  prins  piilonnier ,  oc  vinat  &  cmq 
de  fes  compaignons,  le  demeurant  y  mourut.  Et 
pourconclufion,  iln'elchappa  homme  viuâr,pour 
en  aller  dire  lesnouuellesà  Luj;nao-o.  Ou^ind  Melîi- 
re  André  Gritti  veid  du  tout  la  vitloire  licnne,  fe  va 
aduifer  d'vne  fubtilité.  C'eft  qu'il  feit  touslest^em  ■ 
de  pied  François,  qui  eltoient  morts,  defpoiiiller,&: 
delarmcr,  &z  en  feit  veil:u-  des  (lens  autant ,  prend  les  - 
habillemens  des  gens  d'armes ,  leurs  cheuaulx,  & 
plumails,&:  les  baille  à  de  fes  cens.  Et  dauantaiee 
leur  bailla  cent  ou  liXA'ingts  de  les  hommes,  qu'ils 
emmenoiét  comme  pnioiiniers,  &:  leur  failoit  con- 
duire trois  fiulcons ,  que  ceulxdc  Lignago  auoient 
menez.  Puis  leur  dit,  Allez  en  celle  forte  lufqucs  à 
LignagOjôc  quand  ferez  aupresjcriez  France  ^France, 
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Louyj  ^'^^^^^  3  '^i^oire.  Cculx  de  dedans  penferont  que  ce 
XII.  foyci'^i^lc^'^  gens,qui  ayent  gaigné.Ec  pour  ce  enco- 
res  mieulx  leur  donner  à  congnoillre, oultre leurs 
enfeignes  emporterez  enc-ores  deux  ou  trois  desno- 
ftres.  le  ne  fais  nulle  doubte  qu'ils  ne  vous  ouurent 
la  porte  jfaififfez  vous  en.  Et  ie  feray  à  vn  ie6t  d'arc 
de  vous ,  &  au  fon  de  la  trompette  ie  me  rendray  là 
incontinent.  Ainfi  auiourd'huy  {i  fçauez  bien  con- 
duire l'affaire  reprendrons  Lignago ,  qui  ell  de  telle 
importance  à  la  Seigneurie  que  fçauez.  Ce  qui  leur 
feut  commandé, feut  très-bien  exécuté ,  &  menant 
fefte  &  ioye  approchèrent  d'vn  ie6b  d'arc  Lignago, 
fonnant  trompettes  &  clerons.  Le  Seigneur  de  la 
Croteauoit  vn  Lieutenant  en  la  place, qui fappei- 
loit  Bernard  de  Villars, ancien  faige  Cheualier,& 
qui  auoit  beaucoup  veu.  Il  monta  fur  la  tour  du 
portail ,  pour  veoir  venir  ces  gens ,  qui  demenoient 
il  grand  loye ,  afin  de  leur  faire  ouurir  la  porte.  Il  re- 
garda de  loingleur  contenance,  dont  il  l'eltahit,  ôc 
dit  à  vn  qui  eif  oit  auprès  de  luy.  Voila  les  chcuaulx, 
ôc  les  accouftremens  de  nos  gensrmais  il  m'eft  aduis 
que  ceulx  qui  font  deflus  n^  cheuauchent  point  à 
noftre  mode,  &  ne  font  point  desnoftres ,  ou  iefuis 
deceu.  Il  y  pourroit  bien  auoir  du  malheur  en  no- 
ftre endroid:,&le  cœur  le  me  iuge.  le  vous  prie 
defcendez ,  &  failles  abailfer  laplanchette  du  pont, 
&  puis  didtes  qu'on  la  retire.  Si  ce  font  nos  gens 
vous  en  congnoiftrez  affez.Si  ce  font  ennemis,pen- 
fez  de  vous  fauluer  à  la  barrière.  l'ay  icy  deux  pièces 
chargées,  fil  eft  befoin  en  ferez  fecouru.  Au  dire  du 
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Capitaine  Bernard  defcendit  le  compaignon ,  qui  Louys 
fortit  hors  de  la  place, cuidant  venir  au  deuanc de  x 1 1, 
fes  gens,  en  demandant,  QuiviuCy  oitejl  le  Capitaine 
Jldalherl^e  f  Ils  ne  refpondiient  rien  :  mais  cuidans 
que  lepontfcuft  abaifTé,  commencèrent  àcourfe 
de  cheual  marcher.  Le  di6t  compaignon  le  iaulua 
tellement  quellement  en  la  barrière.  Alors  feurcnt 
tirées  les  deux  pièces  d'artillerie,  qui  les  arrcila  iurlc 
cul.   Ainfi  feut  fauluée  la  place  de  Li^rnaeo  pour 
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celte  rois:  maisles  François  y  curent  corolle  honce,& 
perte,  dont  pluficuis  f  apperceurent.  Quand  le pau- 
ure  Seigneur  de  laCrote  eul\  entendu  le  piteux  af- 
faire il  cuida  mourir  de  ducil.  Le  Roy  de  France  en 
feut  defplaifant  à  merueiUcs,  &  luy  en  cuida  faire 
faire  vn  mauuais  tour.  Mais  cela  l'appaifajpar  le 
moyen  du  Seigneur  Ican  lacques, qui eftoit  pour 
lorsvenu  en  France, pour  tenir  furfondsMadamc 
Renée ,  fille  du  Roy  Louys  douzicfme ,  &  de  Anne 
fa  femme,  DuchclTe  de  Brctaigne,  lequel  luy  fcit 
plufieurs  remontrances  j  à  la  defcharg^e  du  dicb 
Sei^neurdelaCrote. 

O  R  laiiïbns  ce  propos, &  retournons  au  Pape 
lulesfecond,  qui  marchoit  vers  Fcrrare. 


CHAPITRE     X  L 1 1. 

Comment  le  Pape  Iules  veintenperfinne  en  U 

Duché  de  Ferrare^  Et  comment  il  meh  le 

fiege  deuant  U  Alirandole, 
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E  Pape  Iules  qui  defuoit  à  memeil- 
les  recouurer  le  Duché  de  Ferrarc ,  qu'il 
pretendoit  eftre  del'Eglife,  drefla  vnc 
grolTc  armée ,  qu'il  feit  en  Bouloniiois, 
pour  l'amener  au  di6t  Duché.  Et  Ten  veint  de  iour- 
née  en  iournée  lop-er  en  vn  gros  villaige  ,  qu'on 
appelle  Saindt  Felix^entre  la  Concorde,  &  laMi- 
randole.  Le  Duc  de  Ferrare,  &  tous  les  François 
qui  eftoient  auec  luy ,  f'eftoient  venus  loger  à  dou- 
ze milles  deFerrare,entredeuxbrasduPau,envn 
lieu  diCll'Hofpitalet,  où  il  feit  drelfer  vn  pont  de 
bail:eaulx, qu'il  faifoit  très-bien  garder.  Car  par  là. 
fouuent  fes  ennemis  eftoient  efcarmouchez.  Le 
Pape  arriué  à  S  ain6t  Félix ,  manda  à  la  Comtefle  de 
laMirandole,qui  fille  naturelle  eftoit  du  Seigneur 
lean  lacques  de  Triuulce,  alors  veufue,  qu'elle  vou- 
luft  médire  fa  ville  de  la  Mirandole  entre  fes  mains, 
parce  qu'elle  luy  eftoit  necelTaire  pour  fon  entre- 
prinfe  de  Ferrare.  La  Comteffe  qui  fuiuant  le  cœur 
de  fon  père  eftoit  toute  Franc oife,&  fçauoit  très- 
bien  que  le  Roy  de  France  fauonloit  &  fecouroit  le 
Duc  de  Ferrare,  ne  l'euft  faiâ:  pour  mourir.  Elle 
auoit  vn  (len  coufin  germain  appelle  le  Comte  Ale- 
xandre deTriuulce  auec  elle, qui enfemblefcirent 
refponfe  à  celuy  qui  eftoit  venu  de  par  le  Sain6t  Pe- 
re.Et  luy  feut  diâr^que  quad  il  luy  plairoitj,f  en  pour- 
roit  bien  retourner ,  &c  dire  à  fon  maiftre ,  que  pour 
rien  la  Comteffe  de  la  Mirandole  ne  bailleroit  f  a  vil- 
le, qu'elle  eftoit  fienne ,  &  que  Dieu  aydantla  fçau- 
ïoit  bien  garder, contre  tous  ceulxquila  luy  voul- 
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Hroient  ofter.  De  cefte  refponfe  feut  courroucé  Louys 
inerueilleufementlePape,  &  iura Saind Pierre, &  x i r. 
SaindlPaul,qu'iirauroitparamour,ouparforce.Si 
commanda  à  Ton  nepueu  le  Duc  d'Vrbin,  Capitai- 
ne crcneral  de  fon  armée,  quele  lendemain  y  allait 
med:re  le  (lege.Le  Côte  Alexandre  de  Triuulce  qui 
n'en  penfoit  pas  moings,enuoya  deuersle  Duc  de 
Fcrrare,&:  les  Capitaines  François,  à  l'Hofpitalet, 
qui  n'ertoit  que  à  d ouze milles , leur  fupplicr ,  pour- 
ce  qu'il  ne  fc  fentoit  pas  bien  garny  de  gens  pour 
l'heure, &  que  de  iour  en  autre  attendoit  le  fiege, 
qu'on  luy  enuoyaft  iufqucs  à  cent  bons  compai- 
gnons,«Sc  deux  canonniers.  La  chofe  luy  feuft  aifé- 
mcnt  accordée.  Car  la  pei  te  de  la  Mirandole  eftoit 
de  grolTe  importance  au  Duc  de  Ferrare ,  qui  eftoit 
vn  gentil  Prince,  faigc,&  vigilant  à  la  guerre,  &z  qui 
fçait  quafî  tous  les  icpt  arts  liberaulx ,  ôc  plufieurs 
autres  cliofes  mécaniques ,  comme  fondre  artille- 
rie, dont  il  eft  aufli  bien  garny  que  Prince  fon  pareil 
de  tout  le  monde ,  &  (i  en  fçait  très-bien  tiier ,  faire 
les  affuih,  ôc  les  boulets.  Or  laiflonsfcs  vertus  là,  car 
alTcz  en  auoit  &  a  encores.  Par  l'aduis  des  Capitai- 
nes François  il  enuoya  à  la  Mirandole  les  deux  ca- 
nonniers, &  les  cent  compaignons  qu'on  deman- 
doit.  Et  auec  culx  allèrent  deux  ieuncs  Gentils-hom- 
mes, l'vn  du  Daulphiné,  appelle  Monchcnujiicp- 
ueu  du  Seigneur  de  Montoifon ,  ôc  l'autre  ncpucu 
du  Seigneur  de  Lude ,  qu'on  appelloitChantcmer- 
le ,  du  pays  de  la  Beauflc.  Aufquels  au  partir'  le  bon 
Cheualierfanspeur,&  fans  reproche  dit,  Mes  en- 
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Louys  fans,  vous  allez  auferuice  des  DameS:>m6ftrez  vous 
XII.  gentils  compaignons  j  pour  acquérir  leur  grâce  y  &c 
taidles  parler  de  vous.  La  place  où  vous  allez  eft 
très-bonne  &  forte.  Si  le  fiege  y  vient,  vous  aurez 
honneur  à  la  garder.  Et  plusieurs  autres  ioy  eulx  pro- 
pos leur  difoit  le  bon Cheualier,  pour  leur  me6tre 
le  cœur  au  ventre.  Si  monta  luymefme  àcheual, 
auec  fa  compaignée,pour  leur  faire  efcorte.  Et  fi 
bien  les  conduilit, qu'ils  entrèrent  dedans  la  ville, 
où  ils  feurent  receus  de  la  Comteffe  &c  du  Comte 
Alexandre  tres-honneftement.  Ils  n'y  feurent  ia- 
mais  trois  iours ,  que  le  (lege  ne  feuft  deuant ,  &c  l'ar- 
tillerie plantée  furie  bord  dufolïc ,  qui  commencea 
à  tirer  fort,&  roide.  Et  ceulx  de  la  ville,  qui  ne  mon- 
ftroient  pas  tiltre  d'efbahiflement ,  leur  rendoi^nt  la 
pareille ,  au  mieulx  qu'ils  pouuoient, 

L  E  bon  Cheualier  qui  ne  plaignit  iamais  argent, 
pour  fçauoir  que  faifoientfes  ennemis ,  auoit  fes  et- 
pies ,  qui  fouuent  luy  rapportoient  nouuellcs  du 
camp,  &  du  Pape,  qui  eftoit  encores  à  Saindt  Félix, 
&  comment  il  fe  deliberoit  de  partir  dedans  vn  iour 
ou  deux,  pour  aller  au (lege  qu'il auoitfaid:  médire 
deuâtlaMirandole.  Ilrenuoya  encores  vn  desdi6ls- 
efpies  à  Sain6t  Félix, dont  ils  n'eftoient  que  à  dix 
milles ,  pour  entendre  au  vray  quand  le  Pape  parti- 
roit.Il  fcit  (i  bonne  inqui{ition,qu'il  fceut  pour  vray 
que  le  lendemain  iroit  en  fon  camp.  Sien  veint  ad- 
viertirlebon  Cheualier,  qui  en  feur  bien  ayfe.  Caril- 
auoit  telle  chofe  penfée  ,  qu'il  efperoit  prendre  le 
Pape ,  Ôc  tous  fes  Cardinaulx.  Ce  qu'il  euft  faidtj 
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h'euft  efte  vn  inconucnicnt  qui  aducint, comme  Louys 
vous  orrez.  Xii. 


CHAPITRE     XLIII. 

Comment  le  bon  Cheuaiier  fans  peur ,  (^Jkns 

reproche,  cuida  prendre  le  Pape  entre  Sain£i 

Félix,  O*  l^  Mïrandole^  ^  à 

qnoy  il  teint, 

E  BON  Cheuaiier  fenveinr  au  Duc  de 
Ferrare,  &  au  Seigneur  deMontoifon, 
aLifquels  il  dit ,  McfTeigneurs ,  ie  fuis  ad- 
^^  uerty  que  demain  matin  le  Pape  veult 
defloger  de  Sain 61  Félix ,  pour  aller  à  la  Mirandole. 
Il  y  a  lix  grands  milles  del'vn  à  l'autre,  l'ay  aduifc 
vne  chofe,{i  la  trouuez  bonne,  dont  il  fera  mémoire 
d'icy  à  cent  ans.  A  deux  milles  de  Saind:  Félix  y  a 
deux  ou  trois  beaulx  Palais, qui  font  abandonnez, 
pour  l'occafion  de  la  guerre ,  ic  fuis  délibère  toute 
ceftenuidi:  m'en  aller  loger  auec  cent  hommes  d'ar- 
mes, fans  paige,  ne  varier ,  dedansl'vn  de  ces  Palais. 
Et  demain  au  matin, quand  le  Pape  deilogeradc 
Sainâ:  Félix ,  ie  fuis  informé  qu'il  n'a  que  fes  Cardi- 
naulx,Eucfques,  &  Protonotaires,  &  bien  cent  che- 
uaulx  de  fa  garde ,  ie  fortiray  de  mon  embufchc ,  & 
n'y  aura  nulle  faukcque  ic  ne  l'empoigne.  Car  l'a- 
larme nefçauroit  eftre  fi  toft  au  camp,  que  iene  me 
fauue ,  vcu  que  il  n'y  a  que  dix  mille  d'icy  là.  Et  prc- 
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Lotiys  nez  le  cas  que  ie  feufTe  pourdiiuy  ,  vous  Monfei- 
XII.  eneur ,  die  il  au  Duc  de  Ferrare ,  &  Monfeio-neur  de 
Montoilon,  pafTerez  le  matin  lepontjauectoutle 
refte  de  la  gend'armerie ,  &  me  viendrez  attendre  à 
quatre  ou  cinq  milles  d'icy  ,pour  me  recueillir,  fi  par 
cas  fortuit  m'aduenoit  inconuenient.Oncqucs  cho- 
fe  ne  fcut  trouuée  meilleure  que  la  parole  du  bon 
Cheualier ,  ne  reftoit  que  à  l'exécuter.  Ce  que  guie- 
res  ne  tarda.  Car  toute  la  nui6t  après  auoir  bien  faid 
repaiftreles  cheuaulx^preint  cent  hommes  d'armes, 
tous  efleus.  Et  puis  après  que  chafcun  feut  en  ordre, 
comme  pour  attendre  le  choc,f  en  va  auec  fon  efpie 
le  beau  pas  droid:  à  ce  petit  villaige.  Si  bien  luy  ad- 
ueint,  qu'il  ne  trouua  homme  ne  femme  pour  eltre 
defcouuertjôc  fe  logea  enuiron  vne  heure  deuant 
iour.  Le  Pape  qui  eit oit  afTezmatineuxeft oit  délia 
leuc,&  quand  il  veid  le  iour  monta  en  fa  lidiere 
pour  tirer  droiét  en  fon  camp.  Et  deuant  eftoient 
Protonotaires,  Clercs,  &  Officiers  de  toutes  fortes, 
qui  alloient  pour  prendre  logis,  &  fanspenfer  aucu- 
ne chofe  f  eltoicnt  mis  à  chemin.  Quand  le  bon 
Cheualier  les  entendit  ne  feit  autre  demeure,  ains 
fortit  de  fon  embufche,&  veint  charger  fur  les  ru- 
ftres,qui  comme  fort  effrayez  de  l'alarme,  retour- 
nèrent dont  ils  eftoient  partisjpicquans  à  bride  aba- 
tuë,&  crians  alarme  y  alarme.  Mais  tout  cela  n'euft  de 
rien  feruy  que  le  Pape , les  Cardinaulx ,  &  Euefques 
n'euffent  efté  prins,fans  vn  inconuenient  qui  feut 
tr es-bon  pour  le  Saind  Père  ,  &  fort  malheureux 
poui-  le  bon  Cheualier.  C'eft  qu'ainfi  que  le  Pape  • 
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feut  monté  en  fa  lidiere,  &  forty  hors  du  chemin  Lonjt 
de  Saind  FeUx  3  ne  feut  pas  à  vn  ied  de  boule ,  quii  x  i  r , 
ne  tombait  du  ciel  la  plus  afpre  &  véhémente  nei- 
gcqu'on  euft  veu  cent  ans  deuant:  mais  c'eitoit  par 
telle  impetuofité:,  qu'on  ncvoyoït  paslVuTautrc. 
Le  Cardinal  de  Pauie,qui  elloit  alors  tout  legou- 
uernement  du  Pape,  luy  dit  Pater  Sanâe,ll  n'clt  pas 
polfible  d'aller  par  pays  cependant  que  cecy  durc- 
ra  j  il  eft  plus  que  neccilairc  &  me  fcmblc  que  deb- 
W  uez  fans  tirer  oultrc  retourner.  Ce  que  le  Pape  ac- 
corda,qui  ncfçauoit  rien  de  l'embufche.  Et  de  mal- 
heur, ainfiquc  les  fuyans  retournoient,  &:  le  bon 
Cheualier  à  poindle  d'cfperon  les  chafloitjfans  fc 
vouloir  arretîer  à  prendre  perfonnc,car  là  ne  Telten- 
doit  point  foncouraige,l'urlepoin6lqu'ilarriuoic 
à  S  ainct  Félix,  le  Pape  ne  faifoit  qu'entrer  dedans  le 
Chafteau.  Lequel  au  cry  qu'il  ouy t  cuil  telle  frayeur, 
que  fubitement  &  fans  ay  de  fortit  de  fa  lidiere ,  &: 
luymcfmesayda  à  leuerle  pont,  qui  feut  d  homme 
de  bon  elprit.  Car  fil  eulî  autant  demeuré  qu'on 
medlroit  a  dire  vn  Paternojîer  il  cftoit  croqué.  Qui 
feut  bien  marry  ce  feut  le  bon  Cheualier.  Car  cn- 
cores  qu'il  fc cuil  le  Chafteau  n'cftre  guicrcs  fort,  & 
qu'en  vn  quart  d'heure  fcpourroit  prendre, fin'a- 
uoit  il  nulle  pièce  d'artillerie.Et  puis  d'vn  autre  coité 
penfoit  bien  qu'il  fcroit  deicouuert  incontinent  à 
ceulx  du  camp  de  la  Mirandole ,  qui  luy  pourroicnr 
faire  receuoir  vne  honte.  Si  fe  meit  au  retour, 
après  qu'il  euft  prins  tant  de  prifonniers  qu'il  vou- 
lut. Ou  entre  autres  y  auoit  deux  Euelques,  &  force 
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Louys  mulets  de  cariage  que  fes  genfd  armes  emmene- 
XII.  rent.  Mais  oncques  homme  ne  retouma  fi  mélan- 
colie qu'il  eftoitjd'auoirfaïUyfi  belle prinfcj com- 
bien que  ce  ne  feuft  pas  par  fa  faulte.  Car  iamais  en- 
treprinfe  ne  feut  mieulx  ne  plus  fubtilement  con- 
duid:e.  Quand  il  feutarriué  versleDucdeFerrare, 
ic  Seigneur  de  Montoifon  ,  &  fes  autres  compai- 
gnons ,  qu'il  trouua  à  (ix  milles  de  leur  pont ,  pour  le 
receuoir  &  fecourir,{i  befoin  en  euft  euj&  qu'il  leur 
euft  compté  fa  dcfforcune  ,  feurent  bien  marris. 
Toutesfois  ils  le  réconfortèrent  le  mieulx  qu'ils  peu- 
rent  jluy  remonftrant  que  la  fauke  n'eftoit  pas  ve- 
nue de  luy ,  &  que  iamais  homme  ne  feit  mieulx. 
Ainfi  l'emmenerentjtoufiours  deuifans  de  ioyeufes 
paroles ,  &  parlans  auec  leurs  prifonniers  j  dont  deC- 
lus  le  chemin  en  renuoyerentà  pied  la  pluspart.  Les 
deux  Euefques  payèrent  quelque  légère  rançon  >  èc 
puis  f  en  retournèrent. 

L  E  Pape  demeura  dedansleChafteau  de  Sain6t 
Félix ,  lequel  de  la  belle  peur  qu'il  auoit  elie  trembla 
la  fiebure  tout  au  long  du  iour,  &  la  nuiâ:  manda 
fon  nepueule  Duc  d' Vrbin,  qui  le  veint  quérir  auec 
quatre  cent  hommes  d'armesj,&  le  mena  en  fon  fie- 
gej,oii  il  feut  tant  que  la  Mirandole  feut  prinfe.  Bien 
y  demeura  trois  fepmaines  deuant ,  &  ne  l'euft  ia- 
mais eiie,fans  vn inconuenient  qui adueint.  C'eft 
qu'il  neigea  bien  fîx  iouis  &  fix  nuiils ,  fans  ceffer, 
&  tellement  que  la  neige  eftoit  dedans  le  camp  de 
la  haultcurd'vn  homme.  Apres  la  neige  il  gela  (I 
fort ,  que  les  foffez  de  la  Mirandole  le  fçurent  de 
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plus  de  deux  grands  pieds.  En  forte  que  dcfllis  le  Louyt 
bort  tomba  vn  canô  auec  fon  affuft ,  qui  ne  rompit  x  1 1, 
point  la  glace.  L'artillerie  du  Pape  auoit  faiâ:  deux 
bonnes  &  grandes  brèches.  Ceuix  qui  cftoient  de- 
dans, n'efperoient  aucunemét  que  de  part  du  mon- 
de on  leur  allaft  leuer  le  fiecre.  Car  le  Seigneur  de 
Chaumont, grand Maiftre  de  France,  &:  Gouucr- 
neur  de  Milan ,  auec  le  refte  de  l'armée  du  Roy  fon 
mairtrcfctenoit  à Rec^e, laquelle  ilfailoit  rcrapa- 
rer  chafcun  iour.  Doubtat  que  le  Pape  après  la  prin- 
fe  de  la  Mirandole  n'allall:  là  ,  lequel  auoit  groflc' 
puiflance.  Car  la  plus  part  de  l'armée  du  Roy  d'Ef- 
paigne  eitoit  auec  luy,  &  celle  des  Vénitiens ,  qui  ja 
auoient  prins  Ion  alliance,  SieuftconlèilleComte 
Alexandre,  &  la  Comtelfc,  de  rendre  la  ville,  les  vi^i 
franches:  mais  le  Pape  vouloir  tout  auoir  àfamer- 
cy.  Toutesfois  cela  le  traid:a  par  le  moyen  du  Duc 
d'Vrbin,  qui  auoit  toufiours  le  cœur  François.  Car 
le  Roy  de  France  Louys  douzicfme  l'auoit  nourry 
en  ieunefTe ,  &  fans  luy  le  Saind:  Pcre  n'cuil  pas  eltc 
{1  gracieux.  Quand  les  nouucllcs  de  la  prinlc de  la 
Mirandole  feurent  fceiics  au  camp  du  Duc  de  Fer- 
rare  toute  la  compaignéc  en  feut  dclplailante  à 
merueillcs.Le  Duc  ic  doubta  que  bien  toli:  feroit  af- 
fiegé  à  Fcrrare.  Si  dcffeit  fon  pont ,  &:  fe  retira  auec 
toute  ion  armée  en  fa  ville ,  délibéré  iniques  au  der- 
nier iour  de  fi  vicia  «jardcr.  Le  Pape  ne  daiijna  en- 
rrcr  dedans  la  ville  de  la  Mirandole  parla  porte.  Il 
feit  faire  vn  pot  par  dcflus  le  folle,  iur  lequel  il  paila, 
&  entra  dedans  par  vue  des  brechcs.ll  l'y  teiirt  quel- 
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Lottys  ques  iours  >  ou  par  tous  les  moyens  du  monde  ad- 
X 1 1.   ^^^oit  comment  il  pourroit  dommaiger  le  Duc  de 

Ferrare. 


CHAPITRE     XLIV. 

Comment  le  Pape  enuoya  njne  henâe  de  fift  à 

huïSt mille  hommes  deuant  vne place  du  Duc 

de  Ferrare ,  nommée  la  Bafiide.  Et  corn-' 

ment  ils  f eurent  dejfaiBs  par  Padués  du 

bon  Cheualier  fans  peur  y  ^ 

fans  reproche. 

V  A  N  D  le  Pape  feut  dedans  la  Mi- 
randole  feit  vn  iour  alTcmbler  fon 
nepueu,  &  tous  les  Capitaines,  tant  de 
chcual  j  que  de  pied ,  aufquels  il  dit 
comment  il  vouloit ,  fans  plus  autre 
chofe  entreprendre  j  aller  mettre  le  fiege  deuant 
Ferrare.Si  vouloit  fur  ce  auoir  leur  aduisj&  commet 
la  chofe  fe  pourroit  plus  feurement  conduire.  Car  il 
fçauoit  ladidte  ville  forte  a,  merueilles,  bien  garnie 
de  bonnes  gens  de  guerre,  &  d'artillerie ,  &  que  à 
grand  peine  fans  faulte  de  viures  l'auroit  il  qu'elle 
neluyeouftaft  beaucoup.  Maisparcepoindilesfe- 
roit  il  venir  à  la  raifon,  côfideré  qu'il  auoit  le  moyen 
deleur  coupper  le  paffaige  du  Pau ,  que  au  deffusde 
Ferrare  ne  leur  viendroit  rien,  &  du  deffoubs  que 
les  Vénitiens  aufTi  garderoient  bien  qu'ils  n'en  au- 

roient 
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roient  point.  Il  n'y  euft  celuy  qui  n'en  ditfon  opi-  Louys 
nion,  tant  que  ce  feut  à  parler  a  vn  Capitaine  de  la  xii. 
Seigneurie  de  Venife  ,  qu'on  appelloit  lean  Fort. 
Qui  en  fonlangaige ,  &  en  f  adreflant  au  Pape  did, 
Trc{raind:Pcre,ray  ouy  les  opinions  de  tousMef- 
feigneurs  qui  font  icy  en  prefence,6c  aies  ouyr,con- 
cluent  fuyuant  ce  qu'aucz  propofé ,  que  en  gardant 
que  par  le  Pau  n'entrent  viures  dedans  Fcrrare ,  & 
que  par  llfle  foit  ailiegée ,  en  peu  de  lours  fera  afla- 
mée.  le  congnois  le  pays ,  &:  en  a  beaucoup  &  de 
bon  le  Duc  de  Ferrare,par  Argenté  luy  pourront 
viures  venir,  &:  en  abondace,  mais  a  cela  pouruoy  e- 
roit  on  bien.  D'autre  part,  il  a  vn  pays  qu'on  appelle 
le Polefine  de  Saind  George , qui  tant  eft  garny  d e 
biens:,que  quand  d'ailleui-s  n'en  viendroità  Fcrrare, 
il  cil:  fuffifant  la  nourrir  vn  an.  Et  eft  bien  d  iâScile  de 
garder  qu'il  n'en  euft  de  là ,  (ans  prendre  vue  place  à 
vingt  ôc  cinq  milles  du didFerrare, qu'on  appelle 
la  Baftidc:  mais  fi  clic  cft oit  prinfcjic  ticndrois  la  vil- 
le aftamée  en  deux  mois,  au  grand  peuple  qui  eft 
dedans.  A  grand  peine  euft  le  Capitaine  Ican  Fort 
achcuc  fon  propos ,  que  le  Pape  ne  dit ,  Or  à  coup  il 
fault  auoir  ccfte  place ,  ic  ne  feray  lamais  à  mon  aife 
qu'elle  ne  foit  prinle.  Si  feurcnt  ordonnez  deux  Ca- 
pitaines Efpaign  ois,  auec  deux  cent  hommes  d'ar- 
mes, ce  Capitaine  lean  Fort, auec  cinq  cent  che- 
uaulx  légers ,  &  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied, 
pour  alla'  exécuter  cefte  entreprinfe,  accopaignez 
de  (ix  pièces  de  grolfc  artillerie.  Eulxaflcmblezfe 
meuenrà  clieminjôc  allèrent  fuis  rencontre  fe  trou- 

Ee 
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Louys  ucr  iufquesdeuantla  place.Quand  le  Capitaine  qui 
XII.    en  auoic  la  garde  veid  (i  grofle  puiflance ,  eufl  fra- 
yeur :,&  non  fanscaufe.  Car  il  n'cftoit  pas  à  l'heure 
fort  bien  garny  de  gens  de  guerre.  Toutesfois  il  dé- 
libéra de  taire  ion  debuoir,  &  d'aduertir  le  Ducfon^ 
maiftre  de  fon  inconuenient.  Les  gens  du  Pape  ne 
feirent autre  fejourjiinon  après  eulx  eftre logez  af- 
feoir  leur  artillerie  j  &  commencer  àbatrelaplaceà 
force.  Le  Capitaine  auoit  faid;  fecretement  partir 
vn  homme ,  par  lequel  il  mandoit  au  Duc  fon  affai- 
re. Et  que  fil  n'eftoit  fecouru  en  vingt  &:  quatre 
heures,  il  fe  voyoit  en  dur  party.  Par  ce  qu'il n'auoic 
pas  gens  dedans  pour  deftendre ,  à  la  puiifanc-c  qu'il 
auoit  deuantluy  .Le  mefTaiger  feit  extrefme  diligen- 
ce,&  feut  enuirô  midy  à  Ferrarcjainfi  ne  meit  point 
fix  heures.  Le  bon  Cheuaher  eftoit  allé  àlclhat  à 
vne  porte,  par  où  entra  le  meiTaiger  ,qui  feut  enquis 
à  qui  il  eftoitj&  amené  deuantluy.Qui  luy  deman- 
da dont  il  venoit.  Lequel  refpondit  affeurément, 
Monfeigneur ,  ie  viens  de  la  Baftide ,  laquelle  eft  af- 
fiegée  de  fept  ou  hui6l:  mille  hommes,&  m'enuoye 
le  Capitaine  dire  au  D  uc ,  que  fil  n'eft  fecouru ,  il  ne 
fçauroit  tenir  demain  tout  au  16g  du  iour,au  moings 
fils  luy  liurent  alfault.  Commentmonamy,eft  fi 
mauuaife  la  place?Non  dit  le  meffaigerjains  vne  des 
bonnes  d'Italie  :  mais  il  n'a  que  vingt  cinq  hommes 
d  e  guerre  dedâs,qui  n'eft  pas  pour  la  deffendre  con- 
tre la  force  des  ennemis.  Or  venez  doncquesmon 
amy,  ie  vous  meneray  deucrs  le  Duc.Ils  elloientluy 
ficleSeio-neur  de  Montoifon  cniemble  fur  leurs. 
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mules,en  la  place  de  la  ville,  deuifans  des  affaires.'  Ils  Louys 
veiicnt  venir  le  bon  Cheualier  ,  qui  amenoic  celt  x  1 1, 
homme,&  eurét  imagination  que  c'eftoit  vn  cfpte. 
Sidit  leStigneurdeMontoilon,fadrc(rantauoon 
Cheualier,  Mon  côpaignon,vous  aymericz  mieulx 
eftre  mort  ,.que  ne  fcilliez  tous  les  iours  quelque 
prinfe  fur  nos  ennemis ,  combien  vous  payera  ce 
prilonnierpour  la  rançon  ?  Surmafoy  relpondit  le 
bon  Cheualier,  il  eft  des  noftrcs,&  nous  apporte 
d'elhano  es  nouuellcs ,  côme  il  dira  à  Monleio  neur. 
Lors  le  Duc  1  cnquill ,  &  puis  regarda  les  lettres  que 
le  Capitaine  de  la  B.  Itid',-  luy  cicnpuoit.  En  les  li- 
fant  chalcun  le  voyoït  bielmir  &:  changer  de  cou- 
leur. Et  quand  il  eull:acheuédelire,haulla  les  efpau- 
les,&  dit.  Si  iepeislaBaftide,ie  puis  bien  abandon- 
ner Ferrare ,  &  ic  ne  veois  pas  bien  le  moyen  qu'elle 
foitfecouiuë  dedans  le  terme  ,queceluy  qui  ell  de- 
dans me  refcript.  Car  il  demande  lecouis  dedans 
demain  pour  tout  le  iour,  &  il  lH  impoilible.  Pour- 
quoy  rclpondit  le  Seigneur  de  Montoifon?  Ditle 
Duc ,  par  ce  qu'il  y  a  vmgt  &  cinq  milles  d'icy  là.  Et 
dauantaige  au  temps  qu'il  fai«5l,il  tault  paffer  par  vn 
chemin,  où  lelpace  de  demy mille  fiiult  aller  l'vn 
après  l'autre.  Et  encores  y  a  il  vue  autre  chofc,  C'elT: 
que  fi  nos  ennemis  elloient  aduertis  d'vn  paflaige 
qu'il  y  a,  vingt  hommes  garderoient  dix  mille  de 
palTerrmais  ie  croy  qu'ils  ne  le  fçauent  pas.  Quand  le 
bon  Cheualier  fans  peur  &  fans  reproche  veid  le 
Duc  amfi  cfl^ahy,&  non  fans  caufe,luy  dit,Monfei- 
gneur,  quand  il  el\  qucition  de  peu  de  chofe,  la  for-' 
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Louvi  tune  eft  aifée  à  pafTer  :  mais  quand  il  y  va  de  fa  de- 
XII.  ftruâ:ion,on  y  doibt  pourueoir  par  tous  les  moyens 
qu'il  eftpolTible.  Les  ennemis  font  deuanc  la  Bafti- 
de,  &  cuidêt  eftre  bien  alTeurez^par  ce  que  au  moyé 
de  ce  que  la  groffe  armée  du  Pape  eft  près  d'icy,leur 
eft  aduis  que  n'oferions  partir  de  celte  ville, pour 
leur  aller  leuer  le  (lege.  l'ay  penfé  vne  chofe,qui  fera 
fort  aifée  à  exécuter ,  &  fi  le  mallieur  n'eft  trop  con- 
tre nous^en  viendrons  à  honneur.  Vousauez  ence- 
fte  ville  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied ,  gen- 
tils compaignons ,  &  gens  aguerris  le  pollible.  Pre- 
nons en  deux  mille, auec  les  hui6t  centSuifTes  du 
Capitaine  lacob,  &  les  faisôs  fur  la  nuidt  en  bateaulx 
medtre  furl'eaiie.  Vous  elles  encores  Seigneur  du 
Pau  iufques  à  Argenté.  Ils  nous  iront  attendre  à  ce 
paffaige  que  vous  didtes.  S'ilsy  font  les  premiers  ils 
le  prendront,  &  la  gendarmerie  qui  eft  en  cefte  vil- 
le ira  par  terre  toute  cefte  nui 61.  Nous  aurons  bon- 
nes guides,  &  ferons  de  façon  que  y  ferôs  au  poind: 
du  iour.  Et  ainfi  nous  ioindrons  les  vns  auec  les  au- 
tres. Nos  ei^nemis  ne  fe  doubtcront  iamais  de  cefte 
entreprinfe.  Il  n'y  a  du  paffaige  que  vous  didtes  fi- 
non  trois  milles  ou  moings  encores  iufques  .1  la  Ba- 
ftide.  Deuant  qu'ils  le  ioient  mis  en  ordre  de  com- 
batre  leur  irons  liurer  la  bataille  aigrement ,  &  le 
cœur  me  di61:  que  nous  les  defferons.  S  i  on  euft  d  on- 
né  cent  mille  efcus  au  Duc ,  n'euft  pas  eftc  plus  ioy- 
culx.  Si  refpondit  en  foubfriant ,  Par  ma  foy  Mon- 
feigneur  de  Bayard ,  il  ne  vous  eft  rien  impofliblc, 
mais  ie  vous  promedts  fur  mon  hôneur,que  fi  Mef- 
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feigneurs  qui  font  icy  trouuent  voftre  opinion  bon-  Louys 
ne,ienefais(doubtequene  facions  de  nos  ennemis  xi  i. 
cequevousdi6tes.  Et  de  ma  part  lesenfupplietant 
que  ie  puis.  Lorsmeitle  bonnet  hors  de  la  telle.  Le 
Seigneur  de  Montoifon,I"iardy  6:  vertueulx  Capi- 
taine ,  refpondit ,  Monfeigneur ,  nous  n'auons  me- 
ftier  de  prières  en  voftre  endroiCt,  &  ferons  ce  que 
commanderez.  Car  aind  l'auons  en  charité  du  Roy 
noftre  maiftre.Autant  en  dircntle  Seigneur  du  Lu- 
de,  &  le  Capitaine  Fontrailles^bien  délibérez  de  fai- 
re leur  debuoir.  Ils  enuoy erent  qucru-  les  Capitaines 
de  gens  de  pied,  aufquels  ils  declarerentl  affaire,  qui 
leur  feuft  aduis  eftre  en  Paradis.  Le  Duc  feit  fecrcte- 
ment  apprefter  force  barques,  lans  bruit  quelcon- 
que. Car  il  y  auoit  des  gens  en  la  ville ,  qui  eftoient 
fort  bons  Papaliftes.  Les  barques  preft es  fur  le  foir  fc 
meirent  les  gens  de  pied  dedans ,  qui  curent  bons  &: 
feurs  mariniers.  Les  gens  de  clieual,  où  le  Duc  eftoit 
en  perfonnc ,  partirent  fur  le  commencement  de  la 
nuidl.  Ils  auoient  bonnes  guides ,  &;  quelque  mau- 
uais  temps  qu'il  feit  fcurent  feurement  conduicIs.Et 
fi  bien  leur  adueint,  que  demie  heure  dcuant  lour, 
arriuercnt les didls  ecns  de cheual  au pailaio-e, où  ils 
ne  trouucrent  nul  empefchement,  dont  ils  feurcnt 
tres-ioy  eux.  Et  ne  demeura  pas  demie  heure  que  les 
barques  leiquelles  amcnoicnt  les  gens  de  pied  n'ar- 
nuallent.  Si  defccndirent ,  ôc  puis  après  le  petit  pas 
allèrent  droiâ:  à  ce  mauuaispailaicTe,quieftoitvn 
petit  pont,  ou  ne  pouuoit  palier  que  vn  nomme 
d'armes  de  frôt.  Et  eftoit  lur  vn  canal  alfcz  profond^ 
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Louys  entre  le  PaU;,&:  la  Baftide.  Ils  mcirent  bien  vne  groC- 
XII,  fe  heure  a  pafTer  ,  tellement  qu'il  eftoit  lour  tout 
clair  j  dont  le  Duc  euft  mauuaile  opinion.  Etparcc 
qu'il  n'oy oit  point  tirer  l'artillerie ,  doubtoit  que  fa 
place  feul}  perduif.Mais  ainfi  qu'il  parloit  aux  Capi- 
taines François ,  va  ouyr  trois  coups  de  canon ,  tout 
d'vne  bende.  Dont  luy ,  &  toute  la  belle  ôc  bonne 
compaignee  feurent  fort  ioyeux.  Il  n'y  auoit  pas 
plus  d' vn  mille  iufques  aux  ennemis.  Si  commencea 
àdire  le  bon  Cheualier,  McfTeigneurs^i'ay  ouy  touf- 
iours  dire ,  que  celuy  eft  fol ,  qui  n'eftimefon  enne- 
my.  Nous  fommes  près  des  noftresj  ils  font  trois 
contre  vn.  S'ils  içauoient  noftre  entreprinfe  j fans 
nulle  taultenous  aurions  de  rafFaiie,&  beaucoup. 
Car  ils  ont  artillerie  j  &  nous  n'en  auons  point.  Da- 
uantaige  i'ay  entendu  que  ce  qui  elf  deuantla  Ba- 
ftideell  toute  la  Reur  de  l'armée  du  Pape,  il  les  fault 
prendre  en  defarroy  qui  pourra.  le  luis  d'opinion 
que  le  ballard  du  Fay^mon  guidon,  qui  eil  homme 
Içauant  en  telles  matières,  par  le  cofté  où  font  ve- 
nus les  ennemis,leur  aille  dreffer  ralarme,auec  quin- 
ze ou  vingt  cheuaulx.Et  le  Capitaine  Pierrepont  fe- 
ra à  Vii  ie6l:  d  arc ,  auec  cent  hommes  d'armes,  pour 
luy  tenir  efcorte,f  li  eft  rtpouffé.  Ltîuy  baillerons  le 
Capitaine  lacob  Zemberc  auec  les  Suifles.  Vous 
Monfeieneur  dit  il  au  Duc ,  Monfeio  neur  dt  Mon- 
toilon,Meffeigneurs  mes  compaignons, &  moy, 
/  irons  droi(St  au  fîege,  où  ieiraydeuant  leur  faire  vn 

alarme.  Si  celuy  du  baftard  du  Fay  eft  premier  dref- 
Cé ,  &:  ils  voilent  tous  là, nous  les  enciorrons  entre 
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luy  &  nous.  Et  fi  lenoftre  cil  le  premier  cirefTc,  le  Louys 
Capitaine  Picrrepont ,  &  (a  bende  de  SmlFes  en  fc-  x  1 1. 
ront  autant  de  leur  cofté.  Cela  les  eftonneratant 
qu'ils  ne  fçauront  que  faire.  Carilseftimcrontque 
nous  foy  ons  trois  fois  plus  de  gens  que  ne  fommcs. 
Et  fur  tout  que  toutes  nos  trompettes  fonncnt  à  l'a- 
border. Oncques  chofe  ne  fcut  trouuéc  meilleure. 
Car  il  faultquc  tous  lifans  cefteHiftoire  fçaicheut 
que  ce  bon  Cheualier  cftoit  vn  vray  regilbc  des  ba- 
tailles. Parquoy  tout  homme  pour  la  grande  expé- 
rience fe  tenoit  à  ce  qu'il  diioit.  Or  venôs  au  poincV. 
Les  deux  bcndes  deilogcrent ,  L  vne  alla  par  le  che- 
min que  eftoient  venus  les  ennemis,  aind  que  or- 
donne auoit  efté ,  &:  les  autres  droidt  à  la  place  ^la- 
quelle ils  approchèrent,  fans  ellrc  aucunement  ap- 
perceus,dc  la  portée  d'vn  canon  en  bute.  Si  drellalc 
ballard  du  Fay  vn  afpre  &  chauld  alarme,qui  ellon- 
na  merucillcufemcnt  ceulx  du  camp ,  Toutcstois  ils 
commencèrent  à  eulx  armetjmonter  à  cheual,&:  al- 
ler droid:  où  cftoit le  did:  alarme. Leurs  qens  de  pied 
fe  mc6loient  cepcdant  en  bataille,  &:  fils  fe  teulknt 
vne  fois  ren2;ez  tous  enlemble ,  il  y  eurt  eu  combat 
mortel  oc  dangereux  pour  les  Ferrarois,  pour  le  grc.s 
nombre  qu'ils  eftoient.  Mais  deux  inconueniens 
leur  adueindrent  tout  a  vn  coup.  C  cil  que  quand 
ceulx  qui  icpouffoicnt  le  bailard  du  Fay,feuicntà 
deux  cent  pas  loing  ,  rencontrèrent  le  Capitaine 
Pierrepont,quilesrembana  àmciucillcs,  &:  doniu 
dedans  eulx  heremcnr.Les  S  uilles  commencèrent  à 
marcher  j  qui  vcindrcnt  trouuer  leurs  gens  de  pied 
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Louys  en  bataille ,  &  en  gros  nombre ,  comme  de  cinq  à 
XII.  fix  mille.  Si  feurent  lourdement  repoulTez  les  dids 
SuiiTes  j  &  eulTent  efté  rompus,  n'euft  efté  lagen- 
d'armerie  qui  les  fecourut,laquelle  donna  aux  enne- 
mis par  les  flancs.Cependant  vont  arriuer  le  Duc,les 
Seigneurs  de  Montoifon,duLudcjdeFontrailles, 
èc  le  bon  Cheualicr,  auec  leure  gensdccheual,  &c 
deux  mille  hommes  de  pied,qui  par  le  derrière  vont 
enuahir  les  didls  ennemis ,  de  Ibrte  que  tout  feut 
pouiTé  par  terre.  Le  Capitaine  Fontraûles  &  le  bon 
Cheualier  apperceurent  vne  trouppe  de  gens  de 
cheual^en  nombre  de  trois  à  quatre  cent^qui  le  vou- 
loient  rallier  enfemble.  Si  appellerent  leurs  enfei- 
gnes ,  d>c  tournèrent  cefte  part.  Et  en  criant  France, 
FrancCyDuc^DuCi  les  chargèrent  en  façon,que  la  plus 
part  alla  par  terre.  Les  di6ls  ennemis  combatirent 
vne  bonne  heure  :  mais  en  fin  perdirentle  camp,  & 
qui  fe  peut  fauluer  fe  faulua:  maisiln'y  en  eultpas 
beaucoup.Le  Duc  &  les  Françoisy  feirent  vne  mer- 
ueilleufe  boucherie.  Car  il  mourut  plus  de  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  de  pied ,  plus  de  foixante 
hommes  d'armes.  Et  y  eult  plus  de  trois  cent  che- 
uaulx  prins,enfemble  tout  leurbagaige,  &: artille- 
rie. Tellement  qu'il  n'y  auoitceluy  qui  ne  feuft  bien 
empefchc  d'emmener  fon  butin.  le  ne  fçay  com- 
ment les  Cronicqueurs  &  Hiftoriens  n'ont  autre- 
ment parlé  de  cefte  belle  bataille  delà  Baftide:  mais 
cent  ans  deuant  n'en  auoit  point  efté  de  mieulx 
combatuë,  ne  à  plus  grand  hazard.  Toutesfois  ainfi 
le  conuenoit  faire,  ou  le  Duc  &  les  François  eftoient 
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perdusjlefquels  T'en  retournèrent  glorieux  &  triom-  Louys 
phansdedâslavillcjoùchafcunleurdonnoitlouan-  xi  l. 
geineftimable.  Sar  toutcsperfonncs  la  bonne  Du- 
chefle,qui  eftoit  vnc  perle  en  ce  monde, leur feit 
fiingulier  recueil.  Et  tous  les  iouis  leur  faifoit  ban- 
quets oc  feftins,  à  la  mode  d'Italie,  tant  beaulx  que 
merueillcs.  Bien  ofe  dirc,quc  de  fon  tcmps,ne  beau- 
coup dcuant, ne  Tclt  point  trouuc' de  plus  triom- 
phante PrincclTc.  Car  elle  clloit  bellcjbonncjdoul- 
ce,  &  courtoife  à  toutes  gens.  Elle  parloit  Efpaignol, 
Grec,  Italien  ,  &  François,  quelque  peu  trcs-bon 
Latin ,  ôc  compofoit  en  toutes  ces  langues.  Et  n'ell 
lien  (i  certain  ,  que  combien  que  fon  mary  fcuft 
faige,&Iiardy  Prince, la  dicte  Dame  par  fa  bonne 
grâce  a  eftc  caufe  de  luy  auoir  f ai6l  fane  de  bons  &z 
iirands  fcruices. 


CHAPITRE     XLV. 

De  U  mort  du  Seigneur  de  Montoïfon,  ^  de 

plufieurs  menées  ffue  fe'trent  le  Pape  Iules, 

^  le  Duc  de  Ferrare ,  ^'un  contre 

l'autre,  où  le  bon  Cheualierfi 

mon  sir  a  ^vertueux. 

Près  ccfte  gaillarde  bataille  delà  Ba- 

llide,  le  eentil  Sei<:ncur  de  Montoi- 

lonnevelquitguieres.Carvnenebure 

[continue  l'empoigna, qui  ne  le  laiffa 

lulqucsà  la  mort.  Ccfeutvngrosdommaige,&y 
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Louys  feit  France lourdeperte.  Ilauoiteftéenfavievndcs 
XII.  accomplis  Gentils-hommes  qu'on  euft  fceu  trou- 
uer ,  Se  auoit  faid  de  belles  chofes ,  tant  en  Picardie, 
Bretaigne  j  Naples,  que  Lombardie.  C'eftoit  vn 
droiâ:  efmerillon, vigilant  fans  ceiTe.  Et  quand  il 
eftoit  en  guerre  ileftoit  toufiours  le  cul  Curlafelle. 
Au  moyen  de  quoy  eftoit  à  l'heure  de  fon  trefpas 
fort  vfé  &  cafTé.  Mais  tant  proprement  ôc  mignon- 
nement  fe  contenoit  qu'il  fembloitvn  homme  de 
trente  ans.  De  fa  piteufe  defconuenue  feurent  le 
Duc,  &  la  Duchelfe  de  Ferrare,le  bon  Cheualier,  & 
tous  les  autres  Capitaines  François  ,  fi  tres-dolens 
que  memeilles.  Maisc'eftvne  chofeoùonnepcut 
remédier. 

L  E  Pape  eftoit  encores  à  la  Mirandole,qui  quad 
il  fceutlesnouuellesdelaBaftide,  &  la deffaidte de 
fes  gensjcuida  defefperer,&  iura  Dieu  qu'il  f  en  ven- 
geroit.  Et  que  pour  cela  ne  demeureroit  point  qu'il 
n'allaft  aflieger  Ferrare,à  quoy  foubdainemêt  vou- 
loit  entendre.  Mais  les  Capitaines  &  gens  de  guerre, 
qu'il  auoit  auec  luy,  meimementle  Ducd'Vrbin, 
Ion  nepueu ,  qui  euft  bien  voulu  que  le  Roy  de 
France  &  luy  euffent  efté  amis, l'en  deftournoient 
tant  qu'ils  pouuoient.  Luy  remonftrant  que  Feira- 
re  garnie  comme  elle  eftoit,  &  de  tels  Capitaines^ 
mefmement  du  bon  Cheualier,à  qui  nul  ne  fe  com- 
paroir^ ne  fe  prendroit pJs  aifément,  &  que  fi  fon 
armée  entroiten  riflepourlafticger ,  viuresy  vien- 
droient  à  grand  peine.  Ce  confeilnetrouuoitpas 
bonle  Pape.  Si  faduifa d'yn autre  moyen,  ôcmeic 


Chevalier  Bavard.  117 
en  fon  entendement  qu'il  praticqucroit  quelques  Louys 
Gentils-hommes  de  la  ville,  parle  moyen  defquels  il  x  1 1. 
la  pourrait  auoir.  Car  d'vne  nuidt  luy  pourroient 
liurer  vnc  porte,par  où  fes  gens  cntreroiét.Il  cnuoya 
pluficurs  eipies,(Ss:  auoicnt  charge  de  parler  à  aucuns 
Gentils-hommes:  mais  le  Duc  &  le  DonChcualier 
faifoientfjircli  bon  guet, qu'il  n'en cntroit pas vn 
qui  ncfeuft  empoiç^ne,  &  enfeuft  pêdu  fix  oufcpt. 
Toutcsf"ois  le  Ductcut  en  foupçon  d  aucuns  Gen- 
tils-hommes de  fa  villeilefquels  il  kit  medre  prifon- 
niers  ,  par  aducnture  à  tort.  Entre  lefquels  feut  le 
Comte  Borfe  Calcagnin ,  qui  auoit  loge  chez  luy  le 
bon  Cheualier,  quitcut  delplaifant  de  la  détention: 
mais  parce  que  les  chofes  elloicnt  fort  doubteufes, 
ne  {"en  voulut  mcller  que  bien  à  point.  Quand  le 
Pape  vcid  qu'il  ne  viendroit  point  à  fes  attaind:es 
par  ce  moyen ,  faduifa  d'vne  terrible  chofe.  Car  il 
meit  en  fon  entendement,  pour  fe  venger  des  Fran- 
çois, quilpraticqueroit  le  Duc  de  Fcrrare,  Il  auoit 
vn  Gcntil-hommc  Lodefan,  du  Duché  de  Milan,  à 
fon{ciuice,qu'ô  appclloitMellire  Auguftin  Gerlo: 
maisilchâixcoitfonnom.  C'eftoit vn erand faifeur 
de  menées ,  &  de  trahifons ,  dont  mal  luy  en  preint 
àla  fin .  Car  le  Seigneur  d'Aubigny  luy  feit  coupper 
la  tefte  dedans  Brefle,  où  il  le  vouloir  trahir.  Vu 
iour  feut  appelle  ce  MclTire  Augultin  par  le  Pape, 
lequel  luy  dit,  Vicn  ça,il  faultqueturae  faces  vn 
feiuice.  Tu  t'en  iras  à  Ferraredeuers le  Duc,  auquel 
tu  diras  que  fil  fe  veult  dcpefcher  des  François,  & 
demeurer  mon  allié  ,  ie  luy  bailleray  viie  de  mes 
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Louys  niepces  pour  fon  fils  aifné  ,  le  quideray  de  toutes 
XII.  querelles,  &  dauantaige  le  feray  Gonfaiionnier  & 
Capitaine  gênerai  de  l'Eglife.  Il  ne  fault  finon  qu'il 
die  aux  François,  qu'il  n'a  plus  que  faire  d'eulx ,  & 
qu'ils  fe  retirent.  le  fuis  afleuré  qu'ils  ne  fçauroient 
palfer  en  lieu  du  monde,  que  ie  ne  les  ay  e  à  ma  mer- 
cy ,  &  n'en  efchappera  pas  vn.  Ce  meffaiger  qui  ne 
demandoit  que  telles  commifTions, dit  qu'il  Feroit 
fort  bien  l'affaire,  &  f  en  alla  à  Ferrare  droid:  f  adref- 
fer  au  Duc,  qui  eftoit  vn  faige  &  fubtil  Prince,  &  le- 
quel efcouta  très-bien  le  galand,faifant  mine  qu'il 
enteildroit  volontiers  à  ce  que  le  Pape  luy  man- 
doit:maisil  euil  mieulx  aymé  eftre  mort  de  cent 
mille  morts.  Car  trop  auoitle  cœur  noble  &  gentil. 
Bien  le  monftra, parce  que  après  auoir  faidt  faire 
bonne  chère  à  Mellire  Auguftin,&  iceluy  enfermer 
en  vue  chambre  dedans  fon  Palais ,  dont  il  preint  la 
clef,  f  en  veint  auec  vn  Gentil-homme  feulement 
au  logis  du  bon  Cheualier ,  auquel  de  poind:  en 
poind  compta  tout  faffaire,  qui  fe  (ignaplufieurs 
rois,&  ne  pouuoit  penferque  le  Pape  eultfimef- 
chant  vouloir  d'acheuer  ce  qu'il  mandoit.  Mais  le 
Duc  luy  did  qu'il  n'elfoit  rien  fi  vray ,  &  que  fil 
vouloir  le  medroitbien  envn  cabinet  dedans  fon 
Palais,  où  il  entendroit  toutes  les  paroles  que  lega- 
land  luy  auoit  dides.  Toutesfois  il  fçauoit  que  ce 
u'eftoit  point  menfonge  ,  aux  enfeignes  mefmes 
qu'il  luy  auoit  baillées  :  mais  que  plulloft  aymicroit 
eftre  tout  vif  defmembré  a.  quatre  cheuaulx,  que 
d'auoii  feulement  penfé  confcntir  à  vne  fi  grande 
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lafcheté.  Remonftrant  decombienilcftoitrcnuà  Louys 
la  Maifon  de  France ,  &  que  à  fon  grand  befoin  le  x  1 1. 
Roy  l'auoitfi  bien  fecouru.  Le  bonChcualier  difoic 
Monfei^neur,  il  n'cll:  ia  befoin  vous  excufer  de  cela, 
ievouscongnois  aflez.  Sur  mon  ame  ic  tiens  mes 
compaignonsôcmoyaufli  alîeurezcn  celle  voUre 
ville,  que  fi  nous  cilions  dedans  Paris.  Etn'aypas 
peur  aydant  Dieu  que  aucun  inconuenicnt  nous 
aduienne,au  moines  que  ce  loitdevoftreconlcn- 
tement.  Monfeigncur  de  Bayard  dit  le  Duc  (I  nous 
flnfions  vne  choie,  le  Pape  vcult  icy  vier  d  vne  mci- 
chanceté,  il  luy  fliult  doiuier  la  pareille.  le  m'en  vois 
encores  parler  à  fon  homme ,  6:  vcrray  fî  ic  le  pour- 
ray  gah^i icr  &  tu'er  à  ma  cordcllc,  de  façô  qui!  nous 
puiile  hme  quelque  bon  tour.  C'ell  bien  dit  rcfpon- 
dit  le  bon  Cheualicr.  Et  lur  ces  paroles  f  en  retourna 
le  Duc  en  fon  Palais,tout  droiCt  en  la  chambre,oLi  il 
auoit  lajflé  Meflu-e  Au'Tuilin  Guerlo.  Auquel  de 
bien  loing  entama  plufieurs  propos  :,  ôc  de  plufieurs 
fortes,  pour  venir  à  ion  poind:,qti'il  fceut  rrcs-bien 
faire  venir  en  ieu,  quand  tcmpsFcut ,  comme  vous 
orrez.Difant,Mcllue  Auguilinjav  pcnlc  route  ce- 
lle matinée  au  propos  que  me  mande  le  Pape,  où  le 
ne  puis  trouucr  fondement,  ne  grand  moyen,  pour 
deux  rail  ons.  L'vne,que  iencmedoibsiamaisHa- 
de  luy.  Car  il  a  A\€t  tant  de  fois  que  fil  rrie  tenoit 
qu'il  me  feroit  mourir,  &  que  l'eiloye  l'homme  vi- 
uant  qu'il  hayoït  le  plus,  &  içay  bien  qu'il  n'y  a  cho- 
fe  en  ce  monde  qu'il  defire  autant,  que  d  auoir  celte 
ville,  ôc  mes  autres  terres ,  parquoy  le  ne  veois  point 
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Louys  d'ordre  que  ie  deulTe  auoir  leureté  en  luy.  L'autre, 
XII.  quefi  ie  dis  au  Seigneur  de  Bayard  à  prclcnt,  que  ic 
n'ayplusque  faire  de  luy,  ny  de  fes  compaignons, 
que  pourra  il  penfer  ?  Vne  fois  il  ert  plus  fort  en  la 
ville  que  ic  ne  fuis.  Peut  cftre  qu'il  me  refpondra  que 
volontiers  en  aduertira  le  Roy  de  France  fon  mai- 
llre  iOuMonfeieneurleerand  MaiilreXon  Lieute- 
nant  gênerai  deçà  les  monts,qui  cy  1  a  enuoye,&  fé- 
lon leur  refponfe  il  verra  qu'il  aura  à  faire.  En  ces  en- 
trefaicbes  (eroit  grandement  difficile  qu'ils  ne  con- 
gneuflent  mon  raid: ,  &  par  ainfi ,  comme  la  raifon 
feroit,  comme  vnmefchàtm'abandonneroient,& 
ie  demeurerois  entre  deux  lellesle  cul  à  terre,  dont 
ien'ay  pasbefoin.  MaisMellire  Auguilin,lePape 
cft  d'vne  terrible  nature,  comme  allez  fçauez ,  colè- 
re &  vindicatif  au  poilible.  Et  quelque  chofe  qu'il 
vous  déclare  de  fes  fecrets  affaires,  vn  de  ces  matins 
vous  fera  quelque  mauuais  tour,  ôc  m'en  croyez. 
O  utre  plus ,  fil  vient  à  mourir ,  qu'eft  ce  de  fes  ferui- 
teurs  ?  Vn  autre  Pape  viendra  qui  n'en  retirera  pas 
vn ,  &  eft  vn  tres-mauuais  feruice ,  qui  ne  veut  eftrc 
d'Eglife.  Vous  fçauez  que  l'ay  des  biens ,  &  beau- 
coup, grâces  à  noilre  S  eigneur.  Si  vous  me  voulez 
faire  quelque  bon  feruice ,  &  m'ayder  à  me  deffairc 
de  mon  ennemy ,  ie  vous  donneray  fi  bon  prefent, 
&  alTigneray  {i  bonne  intrade ,  que  toute  voif  re  vie 
ferez  à  voftre  ayfe,&  en  foyez  hardimét  afleuré.  Le 
lafche  &  mefchant  paillard  auaricieux  quand  il  euft 
entendu  le  Duc  parler,  fon  cœur  mua  foubdaine- 
ment.Et  refp  6  dit  quafi  gaigné,S  ur  mon  ame  Mon- 
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feigneur^vous  diéles  verité^aufTi  y  a  il  plus  de  fîx  ans  Louys 
que  i'auoy  e  vouloir  d'eftrc  à  voltrc  (cruice.  le  vous  x  1 1. 
veulx  bien  afleurcr ,  qu'il  n'y  a  homme  à  l'entour  de 
la  perfonne  du  Pape ,  qui  puifTe  mieulx  taiie  ce  que 
demandez  que  moy.  Car  lanuidl  ôc  leiounc  luis 
auprès  de  luy.  Et  bien  fouucnt  prend  fa  colation  de 
ma  main ,  qu'il  n'y  a  que  nous  deux  quan  d  il  me  dc- 
uife  de  fes  trafiques.  Si  vous  me  voulez  bientraicler, 
deuant  qu'il  foie  huicft  lomsilnc  fera  pas  en  vie,  & 
ne  veulx  rien  que  ie  n'aye  faid:  ce  que  ie  vous  pro- 
mets. AuiliMonfcicrneurievouldroisbicnn'eilre 
point  mocquc  après.  Non,non  di6t  le  Duc  fur  mon 
honneur.  Si  conueindrenr  démarche  deuant  que 
partir  de  là.  Ce  feut  que  le  Duc  luy  bailleroit  deux 
mille  ducats  content ,  &:  cinq  cent  ducats  d'intiadc. 
Ce  faid: ,  feut  Meilire  Aui^ullin  toufiours  bien  trai- 
de'j  que  le  Duc  lailfa  en  (1  chambre  A'  retourna  dc- 
uers  le  bon  Cheualicr ,  qui  l'ciioit  aile  efl")atrc  furies 
reparts  de  la  ville ,  oc  i'amufoit  à  faire  nedoycr  vne 
canonnière.  Il  veid  venir  le  Duc,  au  deuant  duquel 
il  alla,  &  fepreindrcntparlamain.  Eteulxfcpour- 
menans  fur  les  remparts,loing  de  gens,commencea 
le  Duc  à  dire ,  Moniei^neur  de  Bayard,  il  ne  feut  ia- 
mais  autrement  que  les  trompeurs  en  fin  ne  tculleiit 
trompez.  Vous  auez  bien  entendu  la  mcichanceté 
que  le  Pape  m'a  voulu  fiirc  faire  vers  vous,  6c  les 
Françoisquifonticy.Etàceftc  occafiô  m'a  enuoyé 
vnhommcjcommelçauez.lel  ay  fibiengaignc  & 
lenuerfé  fon  propos,  qu'il  fera  du  Pape  ce  qu'il  vou- 
loitfaire  devons.  Car  dedans  huict  iours,pouriç 
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Louys  plus  tarcl,m'a  alTeuré  qu'il  ne  fera  pas  en  vie.  Le  bon 
X 1 1.  Chcualier  qui  n'eull  iamais  penfé  au  faiâ: ,  rcfpon- 
dic,Commenc  cela  Monfeigneurjil  a  doncques  par- 
lé à  Dieu.  Ne  vous  fouciez  dit  le  Duc  j  mais  il  fera 
ainfi.Et  tant  veindrent  de  parole  en  parole,qu'ii  luy 
dit  que  MefTue  Auguliin  luy  auoit  promis  d'em- 
poifonner  le  Pape.  Sur  lefquelles  paroles  le  bon 
Cheualier  d  i£t ,  He  Monfeigneur  ie  ne  croyroy  e  ia- 
mais que  vn  (i  gentil  Prince  comme  vous  elles  con- 
fentiftàvnefi  grande  trahifon.  Etquandielefçau- 
roy e,  de  vray  ie  vous  iure  mon  ame ,  que  deuat  qu'il 
feuft  nuidl:  en  aduertiroy  e  le  Pape.  Comment  dit  le 
Duc  j  il  en  a  bien  autant  voulu  faire  de  vous,  &  de 
moy  ?  &  ja  fçauez  vous  que  nous  auons  faidb  pen- 
dre fept  ou  huiâ:  efpies.  Il  ne  m'en  chault  dit  le  bon 
Cheualier.  Le  faire  mourir  dVne  telle  forte  iamais 
ne  m'y  confentiroye.  Le  Duc  haulia  les  eipaules,  & 
en  crachant  contre  terre, dit  ces  paroles,  Monfei- 
gneur de  Bayard  ie  vouldrois  auoir  tué  tous  mes  en- 
nemis en  faifant  ainfi.  Mais  puis  que  ne  le  trouuez 
pas  bon,  la  chofe  demeurera,  dont  II  Dieu  n'y  me(£t 
remede,vous  &  moy  nous  repentirons.  Non  ferons 
fi  Dieuplaift  ditle  bon  Cheualier.  Mais  ie  vous  prie 
Monfeigneur  baillez  moy  le  galand,  qui  veut  faire 
ce  beau  chef  d'œuure ,  &  {i  ie  ne  le  fais  pédre  dedans 
vneheurequeielefoyeen  fonlieu.  Non  Monfei- 
gneur de  Bayard  ditle  Duc ,  iel  ay  affeuré  de  faper- 
lonnermais  ie  le  vois  renuoy  er.  Ce  qu'il  feit  inconti- 
nent qu'il  feut  retourné  à  fon  Palais.  le  ne  fçay  quâd 
il  feut  deuers  le  Pape  qu'il  feill,  ne  qu'il  dill  :  mais  il 
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n'cxccuta  nulles  de  fes  entreprinfes.  Si  demeura  il  i^ouys 
toufiours  à  l'entour  de  la perfonne  du  Sain(5t  Pcre,  ^^  j  j^ 
quieftoit  bic  marry  dciie  pouuoir  trouuer  moyen 
de  venir  au  dcfTus  de  fes  affaires.llfeut  encores  quel- 
que temps  àla  Mirandole,&:  la  àl'entour ,  puis  le  re- 
tira à  Boulongne,&  fekloger  fon  armée  es  garni- 
fons  vers  Modcnc. 

Environ  ceftefaifon^le  Duc  d'Vrbinj  fou 
ncpucu,  qui  roufiours  auoit  efté  bon  François ,  &  à 
qui  il  dcfplaifoit  à  mcrucillcs  de  la  guerre  que  le  Pa- 
pe auoit  Icuéc  contre  le  Roy  de  France,tua  le  Cardi- 
nal de  PauicjLegat  à  Boulongne,qui  gouuernoit  le 
Pape  entièrement,  &  lequel  en  feut  tres-grademeiic 
courroucé^mais  il  conucint  qu'il  f  appaifart.L'occa- 
fiô  pourquoy  ce  feut  quef  on  rapporta  au  did:  Duc 
d' Vrbin,  que  le  Cardinal  de  Pauic  auoit  did:  au  Pa- 
pc,qu'il  elloit  plus  feruitcur  des  François  que  de  luy, 
&  qu'il  lesaduertiifoit  chafcun  iour  de  fon  gouuer- 
nemcnt.  Cela  y  peut  bien  aydcr  :  mais  la  principale 
racine  eftoit  que  ccluy  Cardinal  de  Pauie  auoit  elle 
le  premier  qui  auoit  confcillé  au  Pape  de  commen- 
cer la  guerre,  il  enteutpayé  enmauuailc  monnoye. 

I E  laifleray  ce  propos,  &:  paiieray  de  ce  qui ad- 
ueint  durant  deux  ans  en  Italie. 


CHAPITRE     XLVI. 

De  pltifieurs  chofis  qui  adue'mdrent  en  Italie 
en  deux  ans. 
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O  V  R  c  E  que  ceft  e  Hifloire  eft  prin- 
cipalement fondée  fiir  les  vertus  ôt 
proiieffes  du  bon  Cheualier  fans  peur, 
&  fans  reproche,  laifleray  beaucoup 
de  chofes  à  defraederyTi  elles  ne  font  requifes  y 
eftre  mifes.  Toutesfois  ie  veux-en  gros  déclarer  ce 
qui  adueint  durant  deux  ans  en  Italie  j  &  iufqucs  à  la 
mort  du  bon  Seigneur  de  Chaumont,  Gouuerneur 
deMilan  j  auquel  gouuernement  fucceda  le  gentil 
Prince  Duc  de  Nemours,  Gafton  de  Foix.. 

L'Emperevr  demanda  encores  fecours au 
Roy.  de  France,pour  la  conquefte  du  Frioulj  que  les 
iVenitiens  tenoient.  C'eft  vn  tres-bel  &  bon  pays,  & 
par  là  entrel'on  en  la  Germanie  en  deux  ou  troisen- 
clroiâ:s,&  parl'vn  bout  en  l'Efclanonie.  Sa  deman- 
de luy  feut  accordée ,  &  efcripuit  le  did;  Seigneur  à 
fon  Lieutenant  aeneral  le  didl  Seio-ncur  de  Chau- 
mot ,  qu'il  enuoyaft  le  Seigneur  delà  Paline  au  did: 
pays  de  Frioul^accompaigné  de  douze  cent  hom- 
mes d'armes,  &  de  huidt  mille  hommes  depied.  Ce 
quifeutfaid:.  Et  y  alla  auec  tout  plein  de  gentils  Ca- 
pitaines ,  tant  de  cheual,  que  de  pied.  Vouspouucr 
penfer  qu'il  ne  laiifa  pas  le  bonCheualier  (onpar- 
taidarriyderricre.llstrouuerentrarméederEmpe- 
reur  à  Veronejfi  marchèrent  cnfemblc.  Pour  lors  & 
en  ccrtemeimc  armée  eftoitLieutcnant  pour  l'Em- 
pereur vn  Gentil-homme  Alleman,  qu'on  nom- 
moit  MelTire  George  de  Stain.  Ils  entrèrent  bien 
auant ,  ôi.  allèrent  pour  aflieger  Treuife  :  mais  ils  n^ 
féirent  rien.  Et  aux  approches  feut  tué  vn  gaillard  ■ 
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Gentil-homme  le  Seigneur  de  Lorgcs ,  qui  cftoic  Louys 
alors  Lieutenant  du  Capitaine  Bonnet,  qui  auoic  xil, 
mille  hommes  de  pied.  Et  en  fon  heu  le  feut  vn  fien 
ieune  frère,  qui  depuis  a  faiôt  de  belles  chofes.  De  là 
ils  tirèrent  iufques  fur  le  bord  dVne  riuiere  qu'on 
appelle  la  Piaue,  quifepare  le  Frioul,&  le  Treuifan, 
&  y  feut  dcfl'us  fiiil:  vn  pont  fur  bateaux.  Le  bon 
CheuaUer  &:  le  Capitaine  Fontraillcs  pafTcrcnt  ou- 
tre aucc  leurs  bcndes.  Or  depuis  vn  peu  auoit  le  bon 
Cheualier  loubs  la  charge  cent  hommes  d'armes, 
dont  le  Roy  de  France  auoit  faiCl  don  au  gentil 
Duc  de  Lorraine,  par  condition  que  le  bon  Cheua- 
lier les  conduiroit  comme  Ion  Lieutenant:  mais  pas 
mieulx  ne  demandoitle  bon  Prince,  Carentoutlc 
monde  n'en  eull  fceu  .auoir  de  meilleur.  Si  allèrent 
ces  deux  vaillans  Capitaines ,  auec  quelques  Aile- 
mans  deuant  Gradiique,&:  deuant  Goricc,  qui  font 
fur  les  confins  de  lElclauonie:  toutesfois  les  Véni- 
tiens les  tenoient.  Elles  feurent  prinfes ,  &  mifes  en- 
tre les  mains  de  l'Empereur.  Et  puis  f  en  retournè- 
rent au  camp,  où  ils  trouuerentle  Seigneur  de  la  Pa- 
lifre,qui  auoit  longuement  demeure', fans  grands 
choies  faire ,  par  la  mauuaife  condui6le  des  gens  de 
l'Empereur.  Et  fi  lamais  panures  gés  de  guerre  n'eu- 
rent autant  de  mal  Car  ils  feurent  fix  iours  durant 
fans  manger  pain,  ne  boire  vin,  &  alfez  d'autres  nc- 
ceffitez  ils  eurent  en  ce  malheureux  voyage.  D  e  for- 
te que  le  Roy  de  France  y  perdit  plus  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  de  maladie ,  &  plus  de  cent  hom- 
mes d'armes.  Et  enae  autres  gens  il  y  auoit  enuiroii 
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Loptys  deux  mille  cinq  cent  Grifons,  qui  quand  le  pain  leur 
XII.  faillit  mangèrent  force  raifins.  Car  c'cftoit  au  mois 
de  Septembre.  Vn  flus  de  ventre  les  premt,de  façon 
qu'ils  mouroient  cent  pour  iour.  Et  feut  vne  chofe 
bien  eilrange  que  des  deux  mille  cinq  cent  quand 
ils  retournèrent  en  leur  pays  n'eftoient  que  deux. 
LVn  feit  le  Capitaine,  &  l'autre  portoitl'enfeignc. 
Brief  de  tous  les  gens  que  le  Seigneur  de  laPalilTe 
auoitmené  auecluy  n'en  euft  fceu  médire  de  fains 
trois  cent  hommes  d'armes  à  chcual,  ne  trois  mille 
hommes  à  pied. 

Qv  A  N  D  il  veid  cefte  malheureté  il  f en  voulut 
retourner.  Ce  que  les  gens  delEmpereurnetrou- 
uoieiit  pas  bon ,  &  y  eut  entre  eulx  de  groffes  paro- 
les. Toutesfoisilfenveintiufquesàvnlieunommé 
Sainâ:  Boniface.  C'eft  le  villaige  où  les  Vénitiens 
en  Tannée  précédente  auoientfi  longuement  tenu 
leur  camp,  &  là  feirentfejour  quelque  peu.  Durant 
lequel,  ainfi  que  le  Seigneur  duReuBourguis;iion 
alloit  vifitervn  chafteau,queluy  auoit  donné  1  Em- 
pereur, il  feut  prins  des  Albanois  de  la  Seigneurie 
deVenife.  On  difoitquele  Seigneur  Mercure,  qui 
pareillemêt  eftoit  au  did:  Empereur,  luy  auoit  don- 
né cefte  trouffe  ,  pource  qu'il  querelloit  la  place 
comme  luy.  le  m'en  rapporte  à  ce  qu'il  en  feut. 
L  E  Seigneur  lean  lacques  en  ces  deux  ans recon- 
,  qucfta  auec  Tarmce  du  Roy  de  France  la  Mirando- 
le,&  repouiïa  l'armée  du  Pape  iufques  deuant  Bou- 
longnc ,  oùx41e  feut  deffaide ,  fans  medre  efpée  en 
la  mam ,  &  cuida  eftie  prins  le  Pape  dedans.  lamais 
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nercutveufigroflepitiéciecamp.Carcouclcurba-  Louji 
gaige  y  demeura,  artillerie,  tentes,«S:  pauUlons.  Et  y  x  1 1. 
auoit  tel  François  qui  luy  feul  amcnoit  cinqoufix 
hommes  d'armes  du  Pape  fes  prifonniers.  Et  en  feut 
vnqui  auoit  vneiambcdebois  appelle  laBaulme, 
qui  en  auoit  trois  liez  enfemble.  Cefcutvnegroflc 
deiFaiâ:e,&  jrcntiment  exécutée.  Le  bon  Cheualicc 
fans  peur  &  ians  reproche  y  eut  honneur  mcrueil- 
leux.  Car  il  menoit  les  premiers  coureurs,  &  luy  feit 
eeil  honneur  le  foir  de  la  deftaicte  le  Seigneur  lean 
lacqucs  en  fouppant  de  dire  que  après  Dieu  le  Sei- 
gneur de  Bayard  debuoit  auoir  l'honneur  de  la  vi- 
dloire.  Il  y  eut  beaucoup  de  vaillans  Capitaines 
quand  il  profera  les  paroles.  Et  cftoit  fi  fnge  6c  ver- 
tueux qu'il  ne  les  cuit  point  di<5tes,  l'il  n'y  euft  eu 
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A  V  retour  le  j^entil  Duc  de  Nemours  alla  vcoir 
le  Duc  oc  la  DuchclTe  de  Fcrrare,où  il  feut  receu  à 
grand  ioye  ,  &:  luy  faidl  force  fellins  à  l'ylai^e  du 
pays.  Car  la  gentille  DuchelTe  en  Içauoit  trop  bien 
la  manière. . 

L  V  Y  ertant  là  fe  feit  vn  combat  de  deux  Efpai- 
gnols ,  que  ie  veulx  bien  réciter. 


CHAPITRE     X  L  V  1 1. 

Comment  deux  Elpaignols  comhat'mnt  à 
outrance  en  la  "ville  de  Ferrare, 
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^"^^  E  I  o  V  R  melme  que  ce  gentil  Duc  de 
Nemours  arriua  à  Ferrare ,  le  Baron  de 
Bearn  luy  dit,  que  fil  vouloir  auroit  le 
palTetemps  de  veoir  vn  combat  à  oul- 
rrance  de  deux Efpaignols.  Dont  l'vn {"appelloit  le 
Capitaine  Saindle  Croix,&  auoit  efté  Coîonnel  des 
gens  de  pied  du  Pape.  L'autre  fenommoit  le  Sei- 
gneur Azeuedo ,  qui  auoit  aufTi  eu  quelque  charge 
dcsdidls  gensde  pied.  L'occafionde  leur  combat 
eftoit ,  que  le  dict  Azeuedo  difoit ,  que  le  Capitaine 
Saind:e  Croix  l'auoit  voulu  faire  tuer  melcham- 
ment,&:  en  trahifon,  &  qu'il  l'en  combatroit.  L'au- 
tre rerpondoitqu'ilauoitmenty,&  qu'ilfen  deifcn- 
droit.  Parquoy  eftoit  venu  le  did:  Azeuedo  à  Ferra- 
re ,  pour  foy  prefenter  au  D uc  de  Nemours ,  afin  de 
luy  faire  donner  le  camp.  Ce  qu'il  feit ,  après  que  le 
di6t  Baron  de  Bearn  le  luy  euiî  donné  à  congnoi- 
ftre.  Ainfi  Azeuedo  bien  aife  d'eftre  alfeuré  du  cap, 
le  manda  incontinétà  fon  ennemy  Sain6te  Croix, 
qui  ne  feit  pas  longue  demeure.  En  attendant  fa 
venue  feutdreffé  le  camp  deuant  le  Palais.  Et  deux 
iours  après  que  feut  arriué  Sain6te  Croix  ,  lequel 
veint  bien  accompaigné ,  car  il  auoit  bien  cent  che- 
uaulx  de  compaignée,dôtle  principal  &  qu'il  auoit 
prins  pour  fon  parrain  eftoit  Dô  Pedro  de  Acuna, 
Cheualier  de  Rhodes,  &  Prieur  de  Mefïine , Dom 
François  de  Beaumont,  qui  peu  auparauant  auoit 
lailïé  leferuice  du  Roy  de  France,  &  autres,  délibéra 
parfaire  fes  armes.  Et  entrèrent  encampvneioiH:- 
née  de  Mardy,  enuiron  vne  heure  après  midy.  Pre- 
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mier  entra  l'afTaillant  qui  eftoit  Azeuedo,  aucc  le  Lonys 
SeigneurFederic  deBozzolojqui  cftoitdclaMai-  xii, 
fon  de  Gonzaguc  j  qu'il  auoit  piiiis  pour  fon  par- 
rain. Et  il  ne  fçauoit  pasencorcs  comment  fon  en- 
nemy  &  en  quelles  armes  il  vouloit  combarrc.Tou- 
tesfois  comme  bien  confeilléf'crtoitoiarny  detoiit 
ce  qu'il  luy  eftoit  neccfTaire  en  homme  d'arm csj  à  la 
genetej&:  à  pied,  en  toutes  les  fortes  qu'il  pouuoit 
imaginer  qu'on  fceuft  combatte.  Peu  après  qu'il 
feut  entré,  va  deucrs  luy  le  Prieur  de  Melline,qui 
faidl  porterdcux  fecrettes,  deux  rapières  bien  tren- 
chantes,&  deux  poignards jlcfquels  il  prelenta  au 
Seigneur  Azeuedo pour choifn-.  Ilpreint ce quiluy 
eftoit  befoin.  Etcetaidjfe  meitSaincle  Croix  de- 
dans le  camp.  Tous  deux  fe  ietftcrent  àgenoiiils, 
pour  faire  leurs  oraifons  à  Dieu.  Apres  feurcnt  taftez 
par  les  parrains  ,  fçauoir  fils  auoient  nulles  armes 
îoubs  leurs  veftemens.  Ge  fii6V,chalcun  vuida  le 
camp ,  qu'il  n'y  demeura  fors  les  deux  combatans> 
leurs  deux  parrains,  &:  le  bonCheualicr  fins  peur, 
&:  fans  reproche ,  qui  par  le  Duc  de  Ferrare  ^  &:  pour- 
plus  l'honnorer ,  aulli  qu'il  n'y  auoit  homme  au- 
monde  quimieulx  f entendit  en  telles  choies, feut 
ordôncmaiftrc  (S:  garde  du  camp.Le  Hérault  com- 
mencca  à  faire  fon  cry,  tel  qu'on  a  accouft  umé  faire- 
en  tels  cas ,  que  nuls  nef  eift  {ic;ne ,  erachaft,  ne  tout-»- 
fift ,  ne  autres  choies,  dont  nul  desdidlscombacansî 
pcuft  eftreaduilé.  Cefaid-,marchci-entl  vn  contre^' 
1  autre.  Azeuedo  en  la  main  dioicle  mcit  la  r.^.pierc,. 
&  enrauttefonpoignard.Mais  Saind:e  Croixraeit^ 


140  Histoire     dv 

Louys  fon  poignard  au  fourreau ,  &  teint  feulement  fa  ra- 
XII.  piere.  Orvous  pouuez  penferquelc combat eftoit 
bien  mortel.  Car  ils  n'auoient  nulles  armes  fur  eulx 
pour  les  couurir.  Saigement  fe  iedterentplufieurs 
coups ,  &  auoient  chalcun  bon  piedj,  &  bon  œil ,  ôc 
bon  bcfoin  leur  eftoit.  Or  après  pludeurs  coups, 
Saindle Croix  en  rua  vn dangereux  droidt  au  vilài- 
gej  que  Azeuedo  deffenditfubtilement  de  fa  rapiè- 
re. Et  en  defcendant  fon  coup  luycouppatoutle 
hault  de  la  cuilfe  iufques  a  l'os ,  dont  incontinent 
faillit  le  fang  à  groffe  abondance.  Toutesfois  Sain- 
d:e  Croix  cuida  marcher  en  auant,  pour  fe  venger: 
mais  il  tomba.  Quoy  voyant  par  iceluy  Azeuedo, 
bien  ioyeux  f  approcha  de  fon  ennemyj,enluy  di- 
fant  en  fon  langaige  3  Rends  toy  Saindle  Croix ,  ou 
ie  te  tuëray  :  mais  il  ne  refpondit  rien^ainsfe  meit  fur 
le  cuUenant  fon  efpée  au  poing.Et  faifant  fes  excla- 
mations délibère  pîuftoft  mourir ,  que  de  fe  rendre. 
Alors  Azeuedo  luy  dit ,  Leue  toy  doncques  S  aindle 
Croix j iene te frapperois  iamais ainfi.  Aufti ily  fai- 
foitdangereuxj  comme  à  vn  homme  defefperé.  Et 
de  grand  cœur  qu'il  auoit  fereleua ,  &  marcha  deux 
pas  en  auant^cuidant  enferrer  fon  homme,qui  recu- 
la vn  pasj  rabatat  fon  coup.  Si  tomba  pour  la  fécon- 
de fois  S  ain die  Croix  jquafi  le  vifaige  contre  terre, 
&  eut  Azeuedo  l'efpée  leuée ,  pour  luy  coupper  la 
tefte.  Ce  qu'il  euft  bien  faid ,  fil  euft  voulu  ;,  mais  il 
retira  fon  coup,  &  pour  tout  cela  ne  fe  vouloit  point 
rendre  Saindte  Croix.  La  Ducheffc de  Ferrare^auec 
laquelle  eftoit  le  gentil  Duc  de  Nemours ,  le  prioit  à 
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ioindes  mains  qu'il  les  fcit  départir.  11  refpondit  Louys 
Madameielevouldroisbien^pour  l'amour  de  vous,  x  lï. 
Mais  honneftemcnt  ie  ne  puis  ne  doibs  prier  le 
vainqueur  contre  la  raifon.  Sain6te  Croix  perdoit 
tout  Ton  fang ,  &  fi  plus  guiercs  y  feuft  demeuré 
mort  eftoit  fans  nul  remède.  Parquoy  le  Prieur  de 
Mefline ,  qui  eftoit  fon  parrain ,  f  en  vciiit  à  Azcue- 
do,  auquel  il  dit.  Seigneur  Azeuedo  ie  conç^nois 
bien  au  cœur  du  Capitaine  SaincVe  Croix: ,  qu'il 
mourroit  pluil:oft  que  fe  rendre  :  mais  voyant  qu'il 
n'y  a  point  de  moyen  en  fon  faiétie  me  rends  pour 
luy.  Ainfi  demeura  vidtoticux.  Sife  meità  deux  ge- 
noiiils  ,  &  fort  humblement  remercia  noftre  Sei- 
gneur.Incontincnt  veint  vn  Chyrurgicn  qui  eftan- 
chala  playc  deSaind:e  Croix,  Et  fcsgcnsleprcin- 
drent  entre  leurs  bras,  &  l'cmporterét  hors  du  camp 
auec  Tes  armes,  lefqu  elles  Azeuedo  enuoya  deman- 
dcnmais  on  ne  les  vouloitrendre.Sil'en  veint  plain- 
dre au  Duc  de  Ftrrare ,  qui  le  dit  au  bon  Cheualier, 
lequel  cuft  la  cômiflion  d'aller  dire  à  Saindle  Croix, 
que  fil  ne  vouloir  rendre  les  armes  comme  vaincu, 
que  le  Duc  le  feroit  rapporter  dedans  le  camp ,  où 
luy  fcroit  fa  playc  defcouiuë ,  &  le  mcd:roit  on  en  la 
forte  que  ion  cnncmy  l'auoitlaiiTé ,  quand  fon  par- 
rain {^eftoit  rendu  pour  luy.  Quand  il  veid  que  for- 
ce luy  eftoit,  rendit  fes  armes  au  bon  Cheualicr ,  qui 
comme  le  droid:  le  donnoit  les  bailla  au  Seigneur 
Azeuedo.  Lequel  auec  trompettes  &  clairons  feut 
mené  aulogis  du  Seigneur  Duc  de  Nemours. 
P  E  V  de  temps  auanti'eftoitfaitt  vn  autre  com- 
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Louyi  bat  à  Parme,  entre  deux  autres  Efpaignols.  LVn> 
XII.  nômé  le  Seigneur  Perake, qui  autresrois  auoitellé 
au  feruice  du  Roy  de  France ,  &  feut  tué  d' vn  coup 
de  faulcon  au  camp  de  la  foiTe^ainfi  que  le  S  eigneur 
lean  lacques  chafloit  l'armée  duPape,  &:  l'autre  le 
Capitaine  Aldano.  Leur  combat  feut  à  cheual ,  à  la 
genete,larapierejlcpoignard,&  chafcun  trois  dards 
enla  main,auec  vnetarguete.  Le  parrain  de  Peralte 
feut  vn  Efpaignol,  &c  celuy  de  Aldano  feut  le  gentil 
Capitaine  Molart.  Il  auoit  tant  neigé,quc  leur  com- 
bat Te  feit  en  la  place  deParmejoùonlanoitrele- 
uée,&:  n'y  auoit  autres  barrières  que  de  neige.  Chaf- 
cun des  deux  combatans  feit  très-bien  fon  debuoir. 
En  fin,  le  S  eigneur  deChaumont  qui  auoit  donné 
le  camp,  les  feit  fortir  en  pareil  honneur. 

Les  Vénitiens  en  ce  temps  veindrent  affieger 
Vérone  ,  où  elloit  le  Seigneur  du  Plellîs  pour  le 
Roy  de  France ,  qui  la  tenoit  en  gaige  pour  aucuns 
deniersjqu'il  auoit  preft ez  à  l'Empereur.  Touresfois 
ilsn'y  feirentrien,&  alla  leuer  le  (lege le  Seigneur  de- 
Chaumont, Gouuerneur  de  Milan. 

L'armée  duPape  &desEfpaignolsveindrenr 
aufii  affieger  Boulon2;ne  :  mais  le  fiege  en  feut  leué 
pareillement,  &  (e  retirèrent  les  ennemis  enla  Ro- 


maiane. 

o 


Qv  E  L  (vv  E  temps  apres,en  vn  lieu  did  Corre- 
ge,alla  de  vie  à  trefpas  le  bon  Seigneur  deChau- 
mont. Ce  gennl  Cheualier^quiparl'efpacededix 
ou  douze  ans,  auoit  fi  bien  gardé  la  Lombard le  à; 
fon  maiftrele  Roy  de  France.  Cefeutenfon  vmant 
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vn.  faigCj  vertueux  j  &  aduifé  Seigneur  j  de  grande  Leuys 
vigilance  5  &  bien  entendant  fes  affaires.  Mort  le  xii, 
preint  vn  peu  bientoft.  Carlorsdefonn-efpasn'a- 
uoit  que  tréte  &  huiâ:  ans ,  &  fi  n'en  auoit  pas  vingt 
èc  cinq  quand  onluy  bailla  Icgouucrncmentdela 
Duché  de  Milan  .Dieu  par  (a  grâce  luy  face  pardon. 
Car  il  fcut  homme  de  bien  toute  ia  vie. 

P  E  v  après  cnuoya  le  Roy  de  France  en  Italie  le 
Seigneur  dcLongueuillCifon  Lieutenant  gênerai. 
Lequel  f"eit  taire  nouuel  lermcnt  à  tous  ccuk  qui 
tenoicnt  les  villes  &  places  du  Duché  de  Milan  au 
Roy  ion  maill:re,&:  à  la  fille  aiûiée  Madame  Claude 
de  France.  Il  y  demeura  quelques  iours,puis  Ten  re- 
tourna, Etne  tarda  guicrcs  après  que  ce  gentil  Duc 
de  Nemoui-s  ne  feuft  Lieutenant  iienenil,  en  la  forte 
que  l'elloit  le  dict  teu  S  eigneur  de  Chaumont.  Il  ne 
demeura  guiercs  en  cell  ellat,  car  mort  le  iurpreinr, 
qui  fcut  gros  dommaigc  à  toute  gentillelTe. 

S  vR  la  fin  de  l'année  mille  cinq  cent  &onze,&  ijix.' 
versNocUdefcenditvnegrofTe  trouppede  Suifles, 
Audeuantdcfquelsfeutledid:DucdeNemours,&: 
uelque  nombre  de  gens;  mais  il  n'ciloitpas  puif- 
ant  pour  les  combatte  a  la  campaigne.  Par  ce  que 
la  plus  part  de  fes  gens  elloient  en  garnifon  comme 
a  Verone,Boulongnc,&  autres  villes.  Chafcun  iour 
fe  faifoit  des  cfcarmouches.  Toutesfois  les  François 
feurent  rembarrez  iufques  dedans  Milan ,  où  le  iour 
mcfme  le  Sci2;ncur  de  Conty  ,  Capitaine  de  cent 
homfnes  d'armes  alla  faire  vne  courle ,  en  laquelle  il 
fi'eut  pas  du  meilleur.  Carilpcrdithuidoudix  hô- 
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touys  iïi^s  d'armesj&  û  feutfoit  ble{ré,D e  façon  que  en  Ja 
XII.  ville  de  Milan  mourut.  Le  lendemain  le  bon  Che- 
ualicr  fans  peur,  &  fans  reproche ,  fon  grand  com- 
paignon,  &  amyjle  vengea  bien  :  Car  il  feut  aux 
champs ,  &  deffeit  cinq  cent  SuilTes ,  au  lieu  mcfme 
où  receut  les  coups  de  la  mort  iceluy  Seigneur  de 
Conty.  Quelques  iours  feurent  les  SuilTes  deuanc 
Milan:  mais  viures  leur  faillirent.  Parquoy  feurent 
contrain6ls  venir  à  quelque  appoin6lemétj  &culx 
en  retourner.  Le  diâ:  appoint^ementfe  feit  par  leur 
Capitaine  gênerai,  &  qui  les  auoitamenezj  que  l'on 
nommoitle  Barô  de  Sax,  auec  le  Duc  deNcmours, 
en  vn  lieu  près  de  Milâ,  di6t  Saind:  Ange.  Les  diâ:s 
SuifTes  f  en  retournèrent  :  mais  cefte  defcente  feit 
gros  dommaige  en  la  Duché.  Car  ils  bruflerent 
quinze  ou  vingt  gros  villaiges. 

P  E  V  après  f  en  alla  le  did  Duc  de  Nemours,par 
ce  qu'il  entëdit  que  l'armée  d'Efpaignc  approchoit 
Boulongncjpour  l'affiegerjcn  vn  villaige  près  de 
Fcrrare,  nommé  le  Final,  où  il  ailembla  toute  l'ar- 
mée, &  la  logea  là  à^l'entour. 

Ainsi  que  la  diâre  armée  marchoit  droi6l  à  ce 
Final,  paffa  le  noblff  Duc  de  Nemours  par  vne  peti- 
te ville  appellée  Carpi ,  auec  la  pluspart  des  Capitai- 
nes, raclinement  ceulx  en  qui  plus  fe  iioit,  &  qu'il 
aymoitlemieulx.  Il  y  fejouma  d<;ux  iours,  &  y  feue 
fort  bien  receu  auec  là  compaignée  du  Seigneur  de 
la  ville ,  qu'on  elHmoit  de  grand  fçauoir ,  tant  es  le- 
ttres Grecques, que  Latines.  Il  eftoit  coufin  gcr- 
naainde  lean  François  Pic  Comte  de  la  Mirandole,  > 
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&luyfappelloit  Albert  Pie  Côte  de  Carpi.  Ilfoup-  Louys 
pale  foirdcrarriuéedudidDucdeNemoui-sauec  xii; 
luy ,  &  les  Capitaines  François ,  où  il  y  eut  plufieurs 
deuis.  Et  entre  aunes  d'vn  A ftrologuej  que  aucuns 
appelloient  deuin  j  lequel  elloit  en  celte  ville  de 
Carpi.Et  que  c'clloit merueilles  de  ce  qu'il  diloit  des 
choies  paflces ,  fans  en  auoir  iamais  eu  congnoilTan- 
ce.  Et  encorcsqui  plus  fort  eiloitparloit  des  chofcs 
à  venii-.  Il  n'eft  rien  fi  certain ,  que  tous  vrays  Chre- 
ftiens  doibuent  tenir  qu'il  n'y  a  que  Dieu  quifçai- 
che  les  chofes  futures.  Mais  ccft  Altrologue  de  Car- 
pi  a  didt  tant  de  c|*ofes ,  &  à  tant  de  fortes  de  gens, 
qui  depuis  font  adaeniics,  qu'il  a  mis  beaucoup  de 
inonde  en  refuerie.  Qiuind  le  gentil  Duc  de  Ne- 
mours en  cull  ouy  parler ,  ainfi  que  ieuncs  gens  ap- 
pcteni  de  veoir  chofes  nouuellcs ,  pria  au  Comte 
qu'il  l'enuoyaft  querii-.  Ce  qu'il  feit,&:  veint  incon- 
tinent. Il  pouuoit  cftre  de  l'aage  de  foixante  ans ,  ou 
enuiron,  hommcf-c,  &  de  moyenne  taille.  Le  Duc 
de  Nemours  luy  tienditla  maijijôc  en  Italien  luy  de- 
manda comment  il  fe  portoit.  Il  luy  rcfpondit  tref- 
honncftement.  Plufieurs  propos  fcurent  tenus ,  ëc 
entre  autres  luy  feut  demande  par  le  Seigneur  de 
Nemours, fi  le  Vifroy  deNaples  &  les  Eipaignols 
attend roicnt  la  bataille.  Il  didl:  que  ouy,  &  que  (ur  fa 
vie  ellefcroitle  Vendrcdy  Sain6t,ouleiourdcPai- 
qucs,&  fi  fcroitfort  cruelle.  11  luy  feut  demande  qui 
lagaigneroit.  Il  refpodit  ces  propres  mors,Le  camp  ' 
demeurera  aux  François ,  &  y  feront  les  Efpaignoîs 
la  plus  grolfe  &:  lourde  perte  qu'ils  feircnt  cent  ans  a,  • 
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Louys  Maislcs  François  n'y  gaigneront  guieres,carilsper- 
X 1 1.  dront  beaucoup  de  gens  de  bien,  &  d'hôneur,  dont 
ce  fera  dommaige.  lldicmerueillcs.  Le  Seigneur  de 
la  Faillie  luy  demanda  Qil  dcmeureroit  point  à  cefte 
bataille.  Il  dit  que  nenny,  qu'il  viuroit  encores  dou- 
ze ans  pour  lemoings,mais  qu'il  mourroitenvne 
autre  bataille.  Autant  en  dit  il  au  S  eigneur  de  Hum- 
bercourt,&:  au  Capitaine Richebourg, qu'il  feroit 
en  grand  danger  d'eltre  tué  de  fouldre,  Brief  iln'y 
eut  guieres  de  gens  en  la  compaignée  qu'ilsnef'en- 
qui  lient  de  leur  affaire.  Le  bonCheualier  fans  peur 
.  &  fans  reproche  eftoit  prefent  qui  ('en  rioit ,  ôc  le 
gentil  Duc  de  Nemours  luy  dit',  Monfeigneur  de 
Bayard  mon  amy  j  ie  vous  prie  demandez  vn  peu  à 
nollre  Maiilre  que  ce  fera  de  vous.  11  ne  fault  point, 
refponditil,queie  le  demande:  Car  ie  fuis  alfeuré 
que  ce  ne  fera  iamais  grand  chofe.  Mais  puis  qu'il 
vous  plaift  ie  le  veuil  bien.  Et  commcncea  à  dire  à 
f  Aftrologue ,  Monfeigneur noftreMaiftreie  vous 
prie  di6tes  moy  il  ie  feray  vne  fois  grand  riche  hom- 
me. Il  refpondit.  Tu  feras  riche  d'honneur,  &  de 
vertu ,  autant  que  Capitaine  feuil:  iamais  en  France; 
mais  des  biens  de  fortune  tu  n'en  auras  guieres,  aufli 
ne  les  cherches  tu  pas.  £t  fi  te  veulx  bien  aduifer, 
que  tu  feruiras  vn  autre  Roy  de  France  après  c^ftuy 
cy  qui  règne ,  &  que  tu  fers ,  lequel  t'aymera  &  efti- 
mera  beaucoup  :  mais  les  enuieux  t'empefcheront 
qu'il  ne  te  fera  iamais  de  grands  biens ,  ny  ne  te  me- 
d:ra  pas  aux  honneurs  que  tu  auras  méritez.  Tou- 
tesfois  croy  que  la  faulce  ne  procédera  pas  de  luy. 
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Et  de  cefte  bataille  que  dides  eftre  fi  cruelle ,  en  ef-  Louys 
chapperay-ie?  Oayditil:mais  tu  mourras  en  c;uer-  xii. 
re  dedans  douze  ans ,  pour  le  plus  tard ,  &  feras  tué 
d'artillerie.  Car  autremét  n'y  finirois  tu  pas  tes  iours; 
Par  ce  que  tu  es  trop  aymé  de  ceulx  qui  font  foubs 
ta  chargc,qui  pour  mourir  ne  te  laifferoicnt  en  pcril. 
Bricfce  feut  vncdroitfle  farce  dts  propos  que  chaf- 
cun  luy  demanda.  11  voyoit  qu'entre  tous  les  Capi- 
taines le  Duc  de  Nemours  falloir  grande  priuaulté 
au  Seigneur  de  la  Paliflc,  6v:  au  bon  Cheualitr.  Il  les 
tira  tous  deux  à  part ,  &  leur  dit  en  fon  lancraige, 
MeiïcigneurSiie  veois  bien  que  vous  aymez  tort  ce 
gentil  Prince  icy,  lequel  cft  voftre  chef,  aufii  le  mé- 
rite il  bien.  Car  fa  tace  à  merucillcs  dcmonftre  fa 
bonne  nature.  Donnez  vous  garde  de  luy  le  iour  de 
la  bataille,car  il  eft  pour  y  demeurer.  S'il  en  efchap- 
pe,  ce  fera  vn  des  grands  6c  efleucz  pcrfonnaigcs 
qui  iamais  fortift  de  France.  Maisietrouucgroirc 
difficulté  qu'il  en  puifle  eichappcr.  Etpourccpéfcz 
y  bien ,  cane  veulx  que  vous  me  trenchicz  la  telle  fi 
iamais  honlme  feut  en  fi  grâd  hazard  de  mort  qu'il 
lera.  Hclas  mauldide  foit  Ihcure  de  quoy  il  dit  Û 
bien  vérité.  Le  bô  Prince  de  Nemours  leur  deman- 
da en  loublnant,  Qu^eft  ce  qu'il  vous  dit  Meflei- 
gneuis?  Le  bon  Cheualier  refpondit,  qui  changea 
de  propos,  Monfeigneur,celtMonleigneurdcla 
PalilTe^qui  luyfaid  vnc  queftion  fçr.uoirmon  {'il 
cil  autant  aymé  de Rcrtuge,quc  Viuerots.Il  luy  dicl 
quenon,dont  il  n'ell  psislort  cotent.  De  ce  ioyeulx 
propos  le  preuit  à  rire  Monfeigneur.  de  Nemoursj 
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Louys  qui  n'y  pcnfa  autrement.  S ur  ces  entrefaites  arriua 
X 1 1.  vn  aduentiirier  en  la  compaignée,qu'on  difoit  eftre 
gentil  compaignon,mais  aflez  vicieux, qu'on ap- 
pelloit  lacquin  Caumont,  &  portoit  quelque  en- 
ieigne  es  bendes  du  Capitaine  Molard.  Il  fe  voulut 
faire  de fcfte  comme  les  autres,  &  veintàl'Aftrolo- 
gue,  qu'il  tira  à  part,  &  commencea  à  luy  dire,  Vien 
ça  bougre,dy  moy  ma  bonne  aduenture.  L'autre  fe 
lentit  iniurié,  &  refpondit  en  homme  courroucé. 
Va,  va,  ie  ne  te  diray  rien,&  fi  as  menty  de  ce  que  tu 
médis.  Ilyauoit  beaucoup  de  Gentils-hommes  en 
prefence ,  lefquels  dirent  à  lacquin;,  Capitaine,  vous 
auez  tort,  vous  voulez  tirer  du  palTetemps  de  luy,  & 
luy  didtes  iniure.  Alors  il  reueint  peu  à  peu,  &  parla 
beaucoup  plus  doulcement,enluy  di{ant,Maill:re 
mon  amy ,  {1  i'ay  diâ:  quelque  folle  parole  ie  te  prie 

Î>ardonne  moy,  ôc  feit  tant  qu'ille  rappaifa.  Et  puis 
uy  monftra  fa  main.  Car  le  di6l  Aftrologue  regar- 
doit  le  vifaige ,  &  les  mains.  Quand  il  eult  veu  celle 
de  Iacquin,il  luy  dit  en  fonlangaige,ie  te  prie  ne  me 
demande  rien ,  car  ie  ne  te  diroye  chofe  qui  vaille. 
Toute  la  compaignée  qui  eftoit  là  fe  preint  à  rire,  & 
lacquin  bien  marryde  ce queles autres rioient, dit 
encorcs  à  l' Aftrologue ,  C'eft  tout  vn ,  dis  moy  que 
c'eft ,  ie  fçay  bien  que  ie  ne  fuis  pas  cocu ,  car  ie  n'ay 
point  de  femme.  Quand  il  fe  vcid  ainfi  prelTé,  il  luy 
dit ,  Veulx  tu  fçauoir  de  ton  affaire  ?  Guy  dit  lac- 
quin. Or penfe  doncques  à  ton  ame  de  bonne  heu- 
re dit  l' Aftrologue.  Car  deuant  qu'il  foit  trois  mois 
tu  feras  pendu  &  cftranglé.  Et  de  rire  par  les  efcou- 

tans 
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tans  de  plus  belle ,  lefquels  n'euflenc  iamais  penfé  Louys 
que  le  cas  adueint.  Car  il  n'y  auoit  nulle  apparence,  x  1 1. 
pource  qu'il  eftoit  en  crédit  parmy  les  gens  de  pied, 
&  aufli  qu'ils  penfoient  que  le  Maiftre  l'euft  diâ:, 
pource  que  lacquin  l'auoit  du  commencement  in- 
iurié  :  mais  il  ne  Fcut  rien  fi  vray .  Et  comme  on  did: 
envn  commun  prouerbe,quia  à  pendre  ne  peut 
noyer.  le  vous  diray  ce  qui  adueint  de  luy .  D  eux  ou 
trois  iours  après  que  le  Duc  de  Nemours  feut  arriuc 
au  Final,  qui  cil  vn  gros  villaige,  au  milieu  duquel 
pafle  vn  canal ,  qui  va  clieoir  au  Pau  aflez  profond, 
&  y  auoit  vn  pont  de  bois  pour  aller  d  vn  cofté  à 
l'autre, de  iour  en  iour  en  ce  canal  arriuoient  plus 
de  cent  barques,  qui  venoicnt  de  Ferrare,  &  appor- 
toicnt  toutes  manières  de  vi<Stuaillcs  aux  François. 
Vn  iour  par  aduenmre,quc  lacquui  euft  bien  foup- 
pé,veint  enuiron  neut  heures  de  nui^l  a  force  tor- 
ches &  tabourins  de  Suifles  au  logis  de  Monfei- 
gneur  de  Molart,fon  Capitame,armé  de  toutes  pie- 
ces,&:  môté  fur  vn  fort  beau  courfier  en  ordre  com- 
me vn  Saindl  George.  Car  de  fa  foulde  ou  de  pillai- 
ge  il  eftoit  fort  bien  veftu,  &  auoit  trois  ou  quatre 
grands  cheuaulx,efpcrant  que  après  la  guerre  fail- 
lie femed:roit  des  Ordonnances.  Quand  Monfci- 
gneur  de  \îolartle  vcid  en  cefte  forte,&  veu  l'heure 
que  c'eftoit ,  fe  preint  àrire ,  congiioifTant  bien  que 
la  maluoifie  luy  auoit  quelque  peu  troublé  le  cer- 
ueau.  Siluy  dit,  comment  Capitaine  lacquin  vou- 
lez vouslaiiler  la  picque  ?  Nenny  non  dit  il  Monfei- 
gneur  :  mais  ie  vous  fuppUe  menez  moy  au  logis  de 
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Louys  Monfeigneur  de  Nemours ,  &  que  deuanf  luy  il  me 
XII»   voy  e  rompre  ceft  élance  que  ie  tiens,  Afinqu'ilait' 
congnoiflancefi  vn  faulte-buiflbn  ne  courra  pas  vn 
bois  aufTi  bien  qiie  vne  aridelle.  Le  Capitaine  Mo- 
lart  congneut  bien  que  la  matière  valloit  bien  venir 
iufquesàlafin,  &  que  le  Seigneur  Duc  de  Nemours 
&  toute  la  copaignée  f  en  pourroit  refiouyr.  Si  me- 
na lacquin ,  qui  pnlTa  tout  à  cheual  par  delTus  ce  pot 
de  bois ,  qui  traucrfoit  le  canal.  Car  les  gens  de  pied 
eftoient  logez  d'vn  cofté ,  &  les  gens  de  cheual  de 
l'autre.  Or  venu  qu'il  feut  deuant  le  logis  du  Duc  de 
Nemours^qui deda en eftoit aduerty , &  defcendu 
de  fondit  logis  3  enfemble  la  compaignée  qui  eftoit 
auec  luy,  pour  en  auoir leur pafïetemps, quand  ils 
feurentfurlaruë,  lacquin  mieulxgarny  de  vin  qu6 
d'autre  chofe^auec  force  torches,  en  forte  qu'on  y 
voyoit  comme  en  plein  midy ,  fe  meit  fur  les  rencs. 
Lors  le  Duc  de  Nemours  luy  efcrie  Capitaine  lac- 
quin eft  cepour  l'amour  de  voftre  Dame,  ou  pour 
l'amour  de  moy ,  que  voulez  rompre  cefte  lance  ?  Il 
refpondit  en  parlant  de  Dieu  à  la  mode  des  aduen- 
turiers ,  que  o'eftoit  pour  l'amour  de  Itiy  ,  &  qu'il 
cftoiç  homme  pour  feruir  le  Roy  à  pied ,  &  à  chc- 
ual.Si  bailla  la  yeuë,& fcift  fa  courfe  tellement quel- 
lement;  mais  il  nefceut  rompre  fa  lance. .  Il  recourut 
epcpiçs  v,ncOiUp:mais il  eiifeit  autant,&  puis  la  tier- 
ce &c[ùarte  fois.  Quand  on  veid qu'il nefaifoitau- 
tre  chofe ,  il  fâfcha  la  compaignée ,  &  le  laiiTa  on  là. 
Bien  ou  rxial  fa.i<^.parluy  fe  nicicauretour  àfon  lo-i 
gisle  bti^u  pas.i.  limoa  fore  efthauffé  fon  ciieual,  6c. 
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-de forte  qu'il  alloit toujours faultelant.  loùicftaulli  Louyi 
qu'il  ne  le  menoir  guieres  bien  3  luy  donnant  de  1  ef-  x  i  L 
peron  (ans  propos,  de  façon  que  quand  il  teutfur  ce 
pont  de  bois  le  chatoiiilloit  tounours.  Il  auojtvn 
peu  plcuuinc ,  de  forte  que  en  faisat  par  le  chcual  vn 
petit  fault,  les  quatre  pieds  luy  vont  fouyr,  &  tom- 
bèrent homme  &  cheual  dedans  le  canal ,  où  pour 
le  moJngs  y  auoit  demie  lance  d'eaue.  Cculx  qui 
eftoient  de  fa  compaignée  f  efcrierent  à  l'ayde,  à 
l'aydc.  D'cnhault  ne  luy  pouuoit  on  donner  fe- 
cours.  Car  ce  canal  eftoit  hiid:  comme  vn  foflcà 
fonds  de  cuuc.  Et  fans  le  grand  nombre  des  barques 
qui  eftoicr  là,on  n'en  eutt  vcu  iamais  pied,nc  main. 
Le  cheual  fc  delfcit  de fon  homme,  &inagea  plus  de 
demy  quart  d'heure ,  auant  qu'il  fccult  trouuer 
moyc  d  cfchapper.En  fin  il  fe  trouua  à  vnlieu  qu'on 
auoit  baiffe'  pour  abreuuer  les  chcuaulx ,  &  fc  fmua. 
Le  Capitaine  lacqum  le  vaillant  homme  d  armes 
orcnouilla  en  l'caiie  lonciuement:  mais  en  fin  com- 
me  par  miracle  feut  fauuc,  &  pefché  par  cculx  qui 
eftoient  es  barques  :  mais  plus  mort  que  vif.  Incon- 
tment  feut  delarmc  &  pendu  par  les  pieds, où  en 
peu  de  temps  ietla  par  la  bouche  deux  ou  trois 
leaulx  d'eaiie,  &  feut  plus  de  fix  heures  fans  pader. 
Toutesfois  les  Médecins  de  Monfcigneur  de  Ne- 
mours le  veindrent  veoir,&  feutfi  bien  fccouru  que 
dedans  deux  iours  feut  auflifain  &  gaillard  que  la- 
mais.  11  ne  fiultpas  demander  fi  de  fes  compaignôs 
aduentuiiers  feut  mocquc  à  double  carillon.  Car 
l'vn  luy  difoitjHeCapitaiiie  Iacquin,vous  fouuien- 
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Louys  dra  il  vne  autre  fois  de  courir  la  lance  à  neuf  heures 
XII.  de nuid en hyuer > L'autre luy  difoit , Il vault enco- 
res  trop  mieulx  eftre  faulte-buiilon ,  que  aridelle,  ori 
netombepasdefihault.  Bricf  il  feut  mené  comme 
il  luy  appartenoit.  Mais  cela  ne  mefaid  point  tant 
efmerueiller,  comme  de  ce  qu'il  fefauua  de  dedans 
ce  canal,  &  armé  de  toutes  pieces.Et  c'eft  ce  qui  m'a 
faid:  médire  ceft  incident  en  cefte  Hiiloiie ,  à  pro- 
pos de  l'Aftrologue  de  Carpi ,  qui  luy  auoit  dit  qu'il 
leroit  pendu  &  eftranglé.  Comme  il  feut  le  Mardy 
d'après  Pafques  enfuyuant ,  qu'auoit  efté  la  furieufe 
iournée  de  Rauenne,  comme  vous  orrez.- 

EsTANT  ce  gentil  Duc  de  Nemours  au  Final, 
attendant  toufiours  quelques  nouuelles  des  enne- 
misjfe  partit  vne  iournée  entre  les  autres,  &  alla  vifî- 
ter  le  Duc  &  la  Ducheffe  de  Ferrare  en  leur  ville,  lef- 
quelsfils  luy  auoient  faiâ:  bonne  chère  parlepafTé, 
cncoreslaluy  feirentilsmeilleure.Ily  demeura  cinq 
oufix  iours  enioyeulx  &honneftes  paffetemps,  & 
en  rapporta  les  couleurs  de  la  Ducheflejqui  eftoient 
de  gris  &  noir  .Et  puis  f  en  retourna  en  fon  camp,ovi 
il  eut  certaines  nouuelles  que  fansfecourir  laviflede 
Boulongne,  elle  &  ceulx  qui  eftoient  dedans  f'en 
alloient  perdus, parquoyanemblatousles  Capitai- 
nes pour  y  aduifer.  Si  feut  conclud  qu'on  iroit  leuer 
le  fiege.  Il  faifoit  afféz  mauuais  cheuaucher,comme 
en  la  findumois  de  lanuier.  Toutesfois  il  partit  de 
Final,&  preint  fon  chemin  droid  à  Boulongne.Où 
durant  fon  voyage  adueintvn  gros  inconuenienr. 
GarlavilledeBreffe  feut  reprink  par  les  V«nitiens> 
comme  vous  entendrez. 
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CHAPITRE     XLVIII. 

Comment  Me f  ire  André  Grittï ,  Prouidadonr 

de  la  Seigneurie  de  Venife ,  ^ar  le  moyen  du 

Comte  Louy  s  Auogare  repreintla 

'ville  de  Brejfe, 

Es  Vénitiens  rafchoicnt  tous  les 
iours  entre  autres  chofcs  de  trouuer  le 
moyen  à  remedrelaviUcdeBrcfTe  en- 
tre les  mains  de  la  Seigneurie  ,  qui  eft 
vne  des  belles  Citez  de  1  Europe,  des  plus  fortes,  & 
garnie  de  tous  viures  que  l'on  fçauroit  fouhaider, 
pour  nature  fubftanter.  Dedans  icclle  fourdent 
tant  de  belles  fontaines,  que  c'ell  vn  droid  Paradis 
terreftre.  Il  y  a  trois  vallées  qui  viennent  entre  les 
montaignes  eulx  ioindreàladid:eville,dontrvne 
vient  desAllemaignes,&:  lesdeux  autres  d'entre  le 
Frioul,&:  Venife,  &  T'appellent  la  Val  Camone- 
gue,la  valTropic,  &  la  valZobie.  Etparl  vnede 
ces  trois  fe  peut  toufloms  donner  fecoursà  la  ville, 
laquelle  eftoit  garnie  des  gens  du  Roy  de  France, 
&  en  eftoit  pour  lors  Gouuerneur  le  Seigneur  de 
Lude ,  &  Capitaine  du  chafteau  vn  Gcntil-hommc 
du  pays  de  Bafque  nommé  Herigoye.  La  grande 
volonté  qu'auoient  les  Vénitiens  de  reprendre 
BrefTe  n'eftoit  pas  fondée  fans  raifon.  Car  par  là 
affamoient  ceulx  qui  eftoient  dedans  Vérone,  ôc 
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Louyi  faifoient  barbe  à  ceuk  qui  vouldroicnt  partir  de 
XII.  Milan,  pour  leur  faire  porter  des  viures.  Mais  ils  ne 
pouuoient  trouuer  moyen  de  la  rauoir,  ny  aulTi  fur- 
prendre  ceulx  qui  la  gardoient,  fans  auoir  intelli- 
gence dedans  à  quelque  gros  perfonnaige.  Et  com- 
bien que  les  habitans  feuifent  bons  àSainâ:Marc 
perfonne  ne  f  ofoit  aduenturer.  Parce  que  le  feu 
Seigneur  de  Conty,  &  le  bon  Cheualier^pouryne 
furprinfc  qui  leur  cuida  eftrefaiâ:e,peude  temps 
deuant  jauoicnt  faici  coupperla  telle  à  vn  des  plus 
apparés  de  la  ville,&:  de  la  plus  grolTe  Mai{on,nom- 
mé  le  Comte  lean  Marie  de  Martinengue,qui  en 
elloit  le  chef,  ôc  plufieurs  autres  feurent  confinez 
en  France.  Toutesfois  le  diable  ennemy  de  tout  re- 
pos humain  voulut  vfer  de  fa  fcience ,  &  va  fcmer 
vne  diffention  en  la  diâie  ville  entre  deux  groffes 
Maifons,  IVne  de  Gambare ,  &  l'autre  de  Auogare: 
mais  celle  de  Gambare  eftoit  beaucoup  plus  tauo- 
rifée  des  François.  Vn  iourfefmeutvn  débat  entre 
deuxdesenfansduCôtedeGambare,&  du  Comte 
Louys  Auogare,  De  forte  que  celuy  de  Gambare, 
qui  eftoit  bien  accompaigné  ,  bleffa  oultrageufe- 
mentl'autre.Le  diâ;  Comte  Louys  Auogare  ne  f  en 
feuft  fceu  venger.  Car  la  force  n'eftoit  pas  (lenne  en 
la  villejfi  f  en  eftoit  venu  à  Milâ.Aucun  temps  auoit 
efté  deuersle  Duc  de  Nemours,  pour  en  auoir  la  iu- 
ftice  ôc  réparation.  Le  bon  Prince  le  vouloir,  &  en 
commanda  commilTions ,  pour  en  faire  l'informa- 
tion, afin  de  rendre  à  chafcun  fon  droiâ:.  le  ne  fçay 
comment  il  alla  :  mais  en  fin  n'en  eut  autre  chofe. 
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Parquoy comme  homme  iniurié  à  cort/ans  eii  pou-  Louys 
uoirauoirraifon,fedefefpera,&  délibéra  dcretoui-  x  II. 
ner  à  fon  naturel.  Etfaifant  femblant  d'aller  huiâ: 
ou  dix  ioursà  vnefienne  pcfTeflion^l'cn  vaiufques 
à  Venife  deuersle  Duc ,  &la  Seimieurie ,  les  induire 
aregaigner  &  reme6tre  entre  leurs  mains  la  bonne 
vilJe  de  BrelTe.  Et  de  ce  leur  bailla  les  moyens  qu'il 
falloir  tenir:,  qui  pour  l'heure  fortirent  à  bon  efîcd-. 
S'il  feut  le  bien  venu,  ne  fault  pas  demander.  Caria  y 

didle  ville  de  BrefTe  eftoit  la  Hllole  de  Sainâ:  Marc. 
11  fcut  feitoy  é  trois  ou  quatre  iours  comme  vn  Roy, 
durant  lequel  tempspreindrcntconclufionenleur 
aftaire.  Et  luy  fcut  promis  au  iour  par  eulxprins,  & 
afîigné  ,  qu'il  n'y  auroit  nulle  faulte  que  Meflue 
André  Grittinefe  n-ouuaft  deuantla  ville^aucc  fcpt 
ou  huid:  mille  hommes  de  guerre ,  fans  les  villaiiis 
des  montaigncs  qui  deiccndroient.  Et  que  cepen- 
dant il  allaft  craigner  gens  en  la  ville ,  &  faire  les  pré- 
paratifs. Il  ('en  veintj,  &:  fccixremcnt  jiaiirna  Se  tii.T  à 
lacordellelaplus  paitdcshabitans.  Le  Seigneur  du 
Lude  ne  le  hoir  pas  trop  en  culx,  ^failoitchafcun 
lourboneuct.-raaisileilo'tbicnm.daccomooiené, 
pour  fc  détendre  contre  la  commune, (ils culienc 
eu  mauuais  vouloir ,  comme  tous  eurent ,  ou  la  plus 
part.  Car  cinq  ou  iix  iours  après  à  vn  matin  <ai 
poinct  du  lour  veindrent  les  Vénitiens  à  vnc  dcii 
portes ,  qu'ils  trouuerci  .t  garnie  de  gens-pour  la  def ' 
[■endrc , ti  feircnt  fonner  î'alarme.  Le  Sei2:neur  du 
Lude  le.:meit  incontincntxii  ordre,  pour  la  y  cuider 
iloniicr..  iiais  en  am-vbi;  iCS.Erançoiid  la  porte, 
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Louys  partie  des  ennemis  rompirent  certaines  grilles  <Lé 
XII.   rer ,  par  où  fortoient  les  immondices  de  la  ville ,  &: 
commécerent  à  entrer  dedans,  criant  Marco,  Mar- 
co.  Quand  &  quand  le  Comte  Louys  Auogare  (e 
,  meit  fus ,  &  tous  ceulx  de  fa  fadtion ,  de  forte  qu'on 

euft  veu  toute  la  ville  en  armes.  Quand  le  pauurc 
S  eigneur  du  Lude  veid  qu'il  eftoit  trahy,feit  fonner 
la  retraicle  à  fes  gens,  ôc  au  mieulx  qu'il  luy  feut  pof- 
(îble  auec  eulxle  retira  auChafteau:  mais  tous  les 
cheuaulx,  harnois,  &  habillemens  y  demeurèrent. 
La  Comteffe  de  Gambare  qui  eftoit  Françoife ,  ôc 
tous  ceulx  qui  tenoient  leparty  du  Roy  de  France, 
fyfauucrent.  Sur  ces  entrefaidtesjfeurent  les  portes 
ouuertes,  &  mis  le  Seigneur  Meffire  André  Gritti 
dedans.  Vnegroffe  pitié  feut.  Car  tous  les  François 
qui  feurent  trouuez  dedans, fans  en  prendre  vn  à 
mercy,feurent  mis  en  pièces:  mais  ils  le  compam- 
rent  après ,  comme  vous  verrez.  La  première  chofc 
que  feit  faire  le  Comte  Louys  Auogare ,  quand  il 
Veid  fa  force ,  ce  feut  d'aller  aux  maifons  de  ceulx  de 
Gambare,  lefquelles il  feit  toutes  ruiner  ôcdelmo- 
lir.  Le  Prouidadour  Meffire  André  Gritti  congneut 
bien  que  ce  n'eftoit  pas  le  plus  fort  d'auoir  eu  la  ville 
filn'auoit  leChafteau.  Car  parlàpourroiteftreai- 
fémentreprinfe.Sil'cnuoyaparvntrompettefom- 
mer  incontinent:  mais  il  perdit  fa  peine,  car  trop 
eftoit  garny  de  gaillarde  Cheualerie.  Toutesfois  au 
peuple  qui  y  eftoit  entré  les  viures  n'eulTent  guic» 
res  duré.  Etdauantage  le  Prouidadour  feit  canon- 
ner  la  place  à  merueilles ,  &  y  euft  groffe  brèche  faj- 
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6bc.  Dauantaige  teit  loubdaincment  drelTer  deux  Louys 
engins,  en  manicre  de  grues, pour  approcher  de  la  xii. 
place,  Icfqucls  poitoient  bien  chafcun  cent  hom- 
mes de  front.  Bricl:  ils  feirent  tout  ce  (jue  polTiblc 
cftoit  de  faire ,  pour  prendre  le  Chafteau.  Le  Sei- 
gneur du  Ludc  &  le  Capitaine  Herigoye  biê  elton- 
nez  de  cefte  trahifon ,  depcfcherent  vn  homme  de- 
uers  le  Duc  de  Nemours,  qui  cftoit  allé  auec  toute 
la  puilTance  à  BoulongnejcnraducrtifTantdelcur 
inconucnient.  Etdauantaigcque  filsn'eftoicntfe- 
courus  dedans  huid:  iours  ils  eftoicnt  perdus.  Le 
mefTaigcr  combien  que  tous  les  paftaigcs  feulTent 
gardez  cfchappa,  ôcfeitfi  bonne  diligence, qu'il ar- 
riuadeuantBoulongnc,le  iourmcfmc  que  le  gen- 
til Duc  auoit  leuc  le  fiegc  ,  Se  rafrefchy  la  ville  de 
gens,&:  de  viures.  LesleCtresluy  feurentprcfentces, 
que  le  bon  Prince  ouurit,&:leut.Ilfcut  bien  clLahy, 
quand  il  cntenditl'inconuenient  de  Brefle.  Car  c'e- 
lloit  après  le  Chafteau  de  Milan  la  place  que  les 
François  eulTent  en  Italie  de  plus  grofle  importan- 
ce. Les  Capitaines  fcurent  aftcmblcz,  ôc  conclurent 
tous  cniemble  que  à  toute  diligence  falloit  retour- 
ner, Se  la  reprendre  i'il  eftoit  poilible.  Ce  qu'ils  pen- 
foientaifé  à  exécuter,  pourueu  que  le  Chafteau  ne 
le  perdift  point.  Apres  cefte  conclufion  n'y  eull 
j^lus  de  proccz  :  mais  chafcun feit  troufter  fon  cas,  Sc- 
ie meircnt  à  chemin. 


Kk 


Loftys 
Tilh 


158  Histoire     d  v 


CHAPITRE     XLIX. 

De  U  grande  diligence  que  feit  le  gentil  Duc  de 

iSfemours  pour  reprendre  Brejje.  Et  com^ 

ment  il  dejfeit  le  Capitaine  gênerai  des 

Vénitiens  en  chemin,  ç^  cinq  ou 

fix  mille  hommes, 

V  À  N  D  Mefïîre  André  Giitti  feut 
maiftre  &  Seieneur  de  la  ville  de 
Breirejôc  qu'il  eut  aiïiegé  le  Chafteauj 
,  comme  auez  entcndu,ne  fe  teint  pas  à 
tant.  Mais  bien  congnçifTant  que  dés 
ce  que  le  Duc  de  Nemours ^  qui  eftoit  allé  leuerle 
(lege  de  Boulongne  enleroit  aduerty,foubdainre- 
rourneroit.  Parquoy  fil  ne  fe  trouuoit  fort  dedans  la 
ville,  ôc  aulfi  puiffant  que  luy  pour  combatte  aux 
champs :,feroit  endangcrd'ellreperdu^il  eicripuit 
vne  leClre  a  la  Seigneurie ,  qu'il  enuoya  en  extrefmAS 
diligence.  Et  en  icelle  leur  faifoit  entédre,qu'il  eiloit 
plus  que  neceifaire  pour  conferuer  lavilledeBrefTc 
par  luy  prinfe  y  ils  cnuoyalfent  fecours  fi  puiffant, 
que  ce  feuft  pour  fe  deffendre ,  &:  à  vn  beloin  don- 
ner la  batailleaucamp  des  FrançoiSj&  par  le  moyen 
de  Breiïe  recouureroient  toutes  leurs  terres.  Sa  de- 
mande feut  trouuée  raifonnable ,  &  de  groffe  im- 
portancc.Si  feut  incontinent  mandé  à  Meflire  lean 
Paul  Bâillon,  lors  Capitaine  gênerai  de  ccfte  Sei- 
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gneurie  de  Venifc, qu'il  euft  iour  &  nuidl  à  mar-  Louys 
cher^accompaigné  de  quatre  cent  hommes  d'ar-  xi  i. 
mesj  &  quatre  mille  hommes  de  pied,  &  qu'il  f  en 
allaft  ieéter  dedans  Breffe.  Quand  il  eut  le  vouloir 
de  la  Seigneurie  entendu , il  fe  meit  en  Ton  debuoir, 
&àchemin,aupluftoft  qu'il  peut.  De  l'autre  cofté 
marchoit  le  Duc  de  Nemours  (i  diligemment ,  que 
vn  cheuaucheur  fur  vn  comtault  de  cent  cfcus 
n'euft  fceu  faire  plus  de  pays,  qu'il  en  faifoitcn  vn 
lour  auec  toute  foii  armée.  Et  tant  feit  qu'il  arriua 
auprès  d'vn  Chafteau  appelle  Valege ,  qui  tenoit 
pour  le  Roy  de  France ,  &  lequel  cuidoit  prendre  le 
Capitaine  lean  Paul  Bâillon  en  paflant.  Et  ce  qu'il 
f  y  amufa  luy  apporta  grand  dommaige.Car  le  D  uc 
de  Nemours  en  Fcut  aducrty,  lequel  feit  faire  ce  iour 
la  à  fon  armée  en  lin  cœur  d'hyuer,comme  à  la  my- 
Fcburier,  trente  milles  depays.  Et  de  façon  qu'il  fe 
trouua  plus  près  de  Brclle  ,  que  le  did:  Capitaine 
Bâillon,  qui  en  vn  paflaige  feut  rencontré  des  Fran- 
çois. Ilauoitcinqoufix  pièces  d'artillerie,  lefqu elles 
ilfeitdeflacherjdontdel'vnefcuttué  Icpoite  enfei- 
gne  du  Seigneur  de  Teligny  ,  Capitaine  moult  à 
loUer,  lequel  menoit  auec  le  bon  Cheualier  les  pre- 
miers coureurs.Toutc  la  nuid:  le  bô  Cheualier  auoit 
eu  la  ficbure,&:  n'ciloit point  aimé,ains  eftoitcn 
vne  robbe  de  vcloux  noir  à  cheuauchcr.Mais  quand 
il  veid  qu'il  falloir  çombatre ,  empmnta  vn  halecret 
d'vn  aduenturiei'  qu'il  meit  fur  fa  didic  robbe  ,  & 
montafurvnaaillardcomficr.  Puis  auec  foncom- 
paignon  le  S  eigneur  de  Teligny  marcha  droitfib  aux 
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Louys  ennemis.   La  grofTe  trouppc  de  lauantgarde  des 
X 1 1.    François  eitoit  cncoies  bien  loing.  Toutesfois  ils  ne 
laifTerent  point  de  charger,  &:  y  eut  dure  &  afpre 
rencontre,  qui  dura  toujours ,  combatant  vn  quart 
d'hcure.Cepêdant  en  veindrent  nouuelles  au  camp. 
Sifeurêtles  François  rafraifchisde  gens,Mais  quand 
k  Capitaine  de  la  Seigneurie  les  veid  approcher, 
tourna  le  dos/e  retirant  de  la  où  il  eftoit  venu.  Il  feut 
chafTé  longuement  :  mais  iamais  ne  peut  eftre  prins. 
Ses  gens  de  pied  y  demeurèrent,  fon  artillerie ,  &  la 
plus  part  de  les  gens  de  cheual.  Ce  feut  vne  gorgiafe 
deffaicte,  &  profficlable  aux  François.  Car  l'ilsFeut- 
fent  entrez  dedans  BrefTe ,  iamais  n'euft  efté  rcprin- 
fe.  De  celle  tant  bonne  rencontre  feut  marry  & 
ioyeulx  le  Duc  de  Nemours  :  loyeulx,  de  ce  qu'il 
eftoit  vi6lorieux,  &  marry ,  de  ce  qu'il  ne  f'y  eftoit 
trouué.   Ces  nouuelles  feurent  incontinent  fceiies 
au  Chafteau  de  Brefle ,  où  ils  feirent  feu  de  ioye  en 
cinq  ou  (ix  lieux.  Carparlà  fetrouuoientafteurez 
d'eftre  fecourus  dedans  deux  iours.  Mais  fils  en 
auoient  ioye  au  Chafteau ,  ils  en  eurent  bien  autant 
de  mélancolie  en  la  ville ,  congnoiflans  que  c'eftoit 
leur  deftrudion.  Et  fe  feuflent  volontiers  retournez 
les  habitans,  lefquels  veindrent  fupplier  à  Meflire 
André  Gritti  qu'il  fe  retiraft  :  mais  il  n'en  voulut  rien 
faire,  dont  mal  luy  en  preint.  Le  noble  Prince  Duc 
de  Nemours  f  en  veiiit  après  la  deffaide  de  lea  Paul 
Bâillon  logera  vingt  milles  pres'deBrefte,  &  le  len- 
demain au  pied  du  Chafteau.  En  marchât  il  le  trou- 
ua  quelque  nombre  de  villains  alfemblez  en  vn  pe- 
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tic  villaigeilefquels  voulurent  tenir  fort  :m<iis  enfin  louys 
feurenc  toustnis  en  pieces.Quand  l'armée  des  Fr.in-    x  1 1> 
çois  feut  arriuée  incontinent  montèrent  au  Cha- 
itcau  quelques  Capitaines ,  pour  reconforter  les 
Seigneurs  duLude,&:  le  Capitaine  Herigoye^cn- 
femble  ceulx  qui  eftoient  dedans  j  &  y  reut  porte 
force  viurcs.   Dont  de  ioye  tirèrent  dixhuicl:  ou 
vingt  coups  d'artillerie  en  la  ville ,  &  de  telle  feilefc 
feuilent  Bien  pafTcz  les  habitans.  Le  lendemain 
monta  le  Seigneur  de  Nemours  au  Chafteau ,  aulli 
feircnt  les  Capitaines,  &:  toute  l'armée  3  où  il  feut 
concluddc  donner l'aflault  àlavillc,quifcutarprc,. 
dur  &  crucL 


CHAPITRE     L. 

Comment  le  Duc  de  Nemours  repreint  la  ville 
de  Brejfe  fur  les  Vénitiens ,  o/t  le  bon  Che- 
ualierjànspeiir^  çf  fans  reproche ,  ac- 
quit grand  honneur.  Et  comment  tl 
feut  ùlejsé  quafe  a  mort. 

E  D  V  c  de  Nemours  >  qui  ne  voulut 
point  longer  en  fcs  affaires, après  qu'il 
teut  monté  au  Challeau ,  aflembla  tous 
fes Capitaines, pour  fçauoir  quil  eitoit 
de  faire.  Cardedans  la  ville  y  auoit  gros  nombre  de 
îrens,  comme  hui6l  mille  hommes  de  <Tuerre,  & 
douze  ou  quatorze  mille  villains  du  pays, qui  fc- 
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Louyi  ftoient  auec  eulx  aflcmblez.  Et  fi  eftok  la  ville  forte 
XI  I.  à  mcrueilles.  Vn  bien  y  auoit  qu'on  dtfcendoit du 
Chaftcau  en  la-Citadelle/ans  trouuer  fofTé  qui  guie- 
resdonnaft  empefchement.  Bien  auoient  fai6t  vH 
how  rampart.  Or  en  toute  l'armce  du  Roy  de  Fran- 
jce  n'eftoient  point  alors  plus  de  douze  mille  com- 
batans.  Car  vne  grolfe  partie  eftoit  demeurée  à 
Boulongne.  Toutesfois  au  peu  de  nombre  qui  y 
eftoit  n'y  auoit  que  redire.  Car  c'eftoit  toute  fleur 
dcCheualerie.Et  croy  que  cent  ansparauant n'auoit 
efté  veu  pour  le nôbre plus  gaillarde  compaignée. 
Et  dauantaige  auec  le  bon  vouloir  que  chafcun 
auoit  de  feruir  fon  bonmaiftre  le  Roy  de  France,  ce 
gentil  Duc  de  Nemours  auoit  tant  gaignélecœur 
des  Gentils-hommes,&  des  aduenturiers^qu'ils  feuf^ 
fent  tous  morts  pour  luy.  Eulx  aflemblez  au  confeil 
feut  demandé  par  le  did:  Seigneur  à  tous  les  Capi- 
taines leur  aduis, que  chafcun  dift  au  mieulx  qu'il 
fceur.Etpour  conclufion/eut  ordonné  qu'on  don- 
neroit  l'affault  fur  les  hui6t  ou  neuf  heures,  lende- 
main matin. Et  telle  feutl'Ordonnance.C'eftquele 
Seigneur  de  Molart,  auec  fes  gens  de  pied  j  condui- 
roitla  première  pointe  :  mais  deuant  luy  iroit  le  Ca- 
pitaine Herigoye  &  fes  gens  efcarmoucher.  Apres 
en  vne  trouppe  marcheroient  ce  Capitaine  lacob, 
que  l'Empereur  Maximilian  auoit  deuant  Padoiie 
enla  bendedu  Prince  de  Anhalt,  mais  par  moyens 
feutgaigné  au  feruice  du  Roy  de  France,  &  auoit 
alors  deux  mille  lanfquenets  \  les  Capitaines  Bon- 
net, M  augiron  ,1e  baftard  de  Cleues ,  &  autres,  iuf* 
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ques  au  nombre  de  fept  mille  hommes.  Et  le  Duc  Lohjs 
de  Nemours ;,  les  Gentils-hommes ,  que  conduiioïc  x  n. 
le  grand  Senefchal  de  Normandie,auec  la  plus  orof- 
fe force  delà  gend'armcrieàpied,marchcroicntà 
kur  coftéjl'armet  en  tefte,&:  la  cuirafTe  fur  le  dos.  Ec 
Monieigneur  d'Alegre  leroit  à  cheual  à  la  porte 
Sain6l:  Iean,qui  elloit  la  feule  porte  que  les  enne- 
mis tenoient  ouuerce.  Car  ils  auoient  mure' les  au- 
tres>auec  trois  cent  hommes  d'armes ,  pour  garder 
que  nul  ne  fortift.  Le  vertueux  Capitaine  Seigneur 
de  la  Paliife  ne  feut  point  à  l'aflault.Car  le  foir  de  de- 
•  uant  il  auoit  elle  bleflé  en  la  tcltc  d'vn  efclat  par  vn 
f  coup  de  canon  qu'on  auoit  tiré  de  la  ville  au  Cha- 
fteau.  Cefte  Ordonnance  f aufte,  chafcun  la  trouuar 
bonne, excepté  le  bon  Cheualicr,quidit  après  ce 
que  le  Duc  de  Nemours  félon  Ion  ordre  eull  parlé 
à luy,Monfeigneur, faufile  voftrc  rcucrence,  &  de 
tous  Melfeigncurs ,  il  me  femblc  qu'il  huit  faire  vnc 
choie,  dont  nous  ne  parlons  point.  Il  luy  fcut de- 
mandé par  le  diâ:  Seigneur  de  Nemours  que  c'c- 
lloit.  C'crt  dit  il  que  vous  enuoy  cz  Monieigneur  de 
Molait  Elire  la  première  pointe,  de  luy  ie  fuis  plus 
que  alfeuré  qu'il  ne  reculera  pas,  ne  beaucoup  de 
gens  de  bien  qu'il  a  auec  luy.  Mais  fi  les  ennemis  ont 
poùit  de  gens  d'cllolïe,  oc  bien  côgnoiilans  la  guer- 
re auec  eulx,comme  ie  croy  que  ouy,  fçaichcz  qu'ils 
les  mettront  à  la  pointe,  &:  pareillement  leuishac- 
qucbutiers.  Or  en  tels  affaires  filell  polliblenc  faut 
iamais  reculer.  Et  {i  d'auentuie  ils  repo'.iiioicntles 
dids  gens  de  picdj  ôc  ils  ne  fculsët  foiillcnus  de  geU' 
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Lonjs  d'armei-ie,il  y  ponrroit  auoirgios  dcfordre.  Par- 
X 1 1.  quoy  ie  fuis  d'aduis  qu'auecmondicl  Seigneur  de 
Molart ,  on  medte  cent  ou  cent  cinquante  hommes 
d'armes  j  qui  feront  pour  beaucoup  mieulxfoufte- 
nir  le  fais,  que  les  gens  de  pied  qui  ne  font  pas  ainfi 
armez.  Lorsdiâ:  le  Duc  de  Nemours,  Vous  didtes 
vray  Monfeigneur  de  Bayard  :  mais  qui  eft  le  Capi- 
taine qui  fevouklramedlrcàlamercyde  leurs  hac- 
quebutcs.  Ce  iera  moy  fil  vousplaill  Monfeigneur, 
rcfpondit  le  bonCheualierj  &  croyez  que  la  com- 
paignée  dont  i'ay  la  charge  fera  auiourd'huy  de 
[honneur  au  Roy ,  &  à  vous ,  Ôc  tel  feruice  que  vous 
en  apperceuerez. Quand  il  eufl;  parlé,n'y  eulf  Capi- 
taine qui  ne  regardait  l'vn  l'autre,  car  fans  point  de 
faulte  le  faidl:  eftoit  tres-dangereux.  Toutesfois  il 
demandala  chargera:  elle luy  demeura.  Quadtout 
feut  conclud,encores  dit  le  Duc  de  Nemours ,  Mef- 
feigneurs ,  il  fault  que  félon  Dieu  nous  regardions  à 
vne  chofe.  Vous  voyez  bien  que  fi  cefte  ville  fe  préd 
d'affault  elle  fera  ruinée,  &  pillée ,  &  tous  ceulx  de 
dedans  morts,  qui  feroit  vne  groife  pitié.  Il  fault  en- 
cores fçauoir  d'eulx,auant  qu'ils  en  effayent  la  fortu- 
ne,f  ils  fe  voudroientpoint  rendre.  Cela  feut  trouiié 
bon ,  &  le  matin  y  feut  enuoyé  vn  des  trompettes, 
qui  fonna  dés  ce  qu'ilpartit  du  Chafteau,&  marcha 
iufques  au  premier  ramp art  des  ennemis,  où.  eftoiéc 
le  ProuidadourMeffire  André  Gritti,  &  tous  les  Ca- 
pitaines. Quand  le  trompette  feut  arriué ,  deman- 
da à  entrer  en  la  ville.  On  luy  dit  qu'il  n'cntreroit 
point:  mais  qu'il  dit  ce  qu'il  vouldroit,&  que  c'e- 
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ftoientceulxqui  auoient  pùifTance  de  luy  refpon-  Loujs 
dre.  Lors  feic  Ion  mefTaige  tel  que  vous  aucz  cnten-    x  1 1. 
du  cy  d  eflus,  &:  que  f'ils  vouloient  rendre  la  ville,  on 
les  laifTeroit  aller  leurs  vi  es  iauucs,  finonôcoùellefe 
prendroit  d'alTault,  qu'ils pouuoiêteftre  tous  alTeu- 
rez  de  mouiir.  11  luy  feut  refpondu  qu'il  Pcnpou- 
uoit  bien  retourner,  &;  que  la  ville  eiloit  de  la  Sei- 
gneurie, qu'elleydemeureroir,6cdauintaige  qu'ils 
garderoieut  bien  que  iamais  François  n'y  meic  le 
pied.  Helas  les  pauures  habitansiefeulTent  volon- 
tiers rendus:  mais  ils  nefeurentpaslcsmaillres.  Le 
trompette  reucint  qui  feit  la  rcfponfe.    Laquelle 
ouye ,  n'y  euft  autre  dclay ,  finon  que  le  gentil  Duc 
de  Nemours ,  qui  dcfia  auoit  fcs  gens  en  bataille, 
commcncea  à  dire,  Or  MelTeigneurs  il  n'y  a  plus 
que  bien  fliire,  &  nous  monllrcr  gentils  compai- 
gnons,  marchons  au  nom  de  Dieu,  ôz  de  Monfei- 
gncur  Sainâ:  Denys.  Les  paroles  ne  feurcntpasfi 
toft  proférées,  que  tabourins,  trompettes ,  &  clairôs 
ne  fonnafTentlallault  &  l'alarme  (i  impetucufemét, 
que  aux  coijarts  les  chcuculx  dreffoient  en  la  tefte, 
&:  aux  hardis  le  cœur  leur  croiiloit  au  ventre.  Les 
ennemis  oyâs ce bruitd'eflacherentpludcurs  coups 
d'artillerie,  dont  entre  les  autres  vn  coup  de  canon 
veint  droict  donner  au  beau  milieu  de  latrouppc  , 
duDuc  de  Nemours ,  (ans  tiier  ne  blefler  perfonne: 
Qui  feut  quafi  choie  miraculeufe,  confideré  com- 
me ils  marchoient  ferrez.  Alorsfemeit  à  marcher 
auant  le  Seigneur  de  Molart  &  le  Capitaine  Heri- 
goyc  auec  leurs  gens.Et  fur  leur  aille  quand  &  quâd 
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Louys  le  gcntil&boCheualier  fans  peur,  &{arisrepro-che,. 

XII.    àpiedaucctoutefacompaigiiée,  qui  cftoicntgens 
eileus.Car  la  plus  part  de  les  gens  d'armes  auoient  en 
leurs  têps  efté  Capitaines  :  mais  ils  aymoient  mieulx 
eftredefacompaignée  ,  à  moings  de  bien  faiâ:  la 
moi6tié  que  d'vn  autre.  Tantlefaifoitaymerpar 
fes  vertus.  Ils  approchèrent  près  du  premier  ram- 
,  part  j  derrière  lequel  eftoient  les  ennemis ,  qui  com- 
mencèrent à  tirer  artillerie  ,  &  leurs  hacquebutcs 
auiïi  dru  comme  mouches.  Il  auoit  vn  peu  plcuui- 
ncjlc  Chafteau  eltoit  en  montaigne,&:  pour  des- 
cendre en  la  ville  on  couloitvn  peu.  Mais  le  Duc  de 
Nemours  en  monftrant  qu'il  ne  vouloir  pas  demeu-  ' 
rer  des  derniers,  oftafesfouliers.  Afon  exemple  le 
feirent  plufieurs  autres.  Car  à  vray  dire  ilsfcnfou- 
ften  oient  mieulx.  Le  bon  Cheualier ,  &  le  Seigneur 
deMolartcombatirentàce  rampart  furieufement: 
aiiffi  feut  il  merueilleufement  bien  deffendu.  Les 
François  crioient  France  J^rance^  ceulx  de  la  compai- 
C;nce  du  bon  Cheualier  crioient  Boyard ,  Bayard  ,les 
ennemis  crioient  Marco ,  Marco.  Bricfilsfairoient 
tant  de  bruit ,  que  les  hacquebutcs  ne  pouuoienc 
eftre  ouyes.  Meflire  André  Gritti  donnoit  merueil- 
leux  couraige  à  fes  gens,  &enfonlangaige  Italien, 
leurdifoit.  Tenons  bon  mes  amis,  les  François  fe- 
ront tantoft  lalTez ,  ils  n'ont  que  la  première  pointe,' 
Et  fi  ce  Bayard  eftoit  deffaid:  iamais  les  autres  n'ap- 
procheroient.  Il  eftoit  bien  abufé.  Car  f'il  auoit  grad 
cœur  de  deffendre ,  les  François  fauoient  cent  fois 
pjus  grand  pour  entrer  dedans.  EtvontliiLirervn  af- 
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faukmcrucilleux,parlequelilsrepou{ï'crent vn peu  l^ouys 
les  Vénitiens.  Quoy  voyant  par  le  bon  Cheualier,  xii. 
commence  à  dire ,  Dedans,  dedans  compaignons, 
ils  font  noftres,marchcz,tout  eft  deffaiâ:,  Luy  mef- 
me  entra  le  premier,&  pafTa  le  rempart,  &;  après  luy 
plus  de  mille.  De  forte  qu'ils  gaignerentle  premier 
tort ,  qui  ne  feut  pas  fans  fe  bic  batre,  &:  y  en  demeu- 
ra de  tous  les  coltezrmaispcu  des  François.  Le  bon 
Cheualiereutvncoupdepicqucdedansle  hault  de 
la  cuiire,&  enuM  fi  auantque  le  bout  rompit ,  &:  de- 
meura le  fer  &  vn  bout  du  tull  dedans.  Biencuida 
cllrc  happé  à  mort  de  la  douleur  qu'il  feiitit.  Si  cô- 
mccea  à  dire  au  Seigneur  de  Molart,Compaignon, 
fai6tes  marcher  vos  gês,la  ville  eft  gaigncc,Dc  moy 
le  ne  fçaurois  tirer  oultre,  cane  fuis  mort.  Le  fang 
luy  fortoit  en  abondance.  Si  luy  feut  force,  ou  la 
mourir  fans  confellion,ou  fe  retirer  hors  de  la  toullc, 
auec  deux  de  fes  archers,  lefqucls  luy  eftancherent 
aux  miculx  qu'ils  peurent  la  playe,  auec  leurs  chemi- 
fes  qu'ils  delchirerent  &  rompirent  pour  ce  faire. 
Le  pauure  Seigneur  de  Molart,  qui  ploroit  amere- 
mentla  perte  de  fon  amy,  &  voinn,  (  Car  tous  deux 
cftoientdel'cfcarlatc  des  Gentils-hommes,)  com- 
me vn  lyon  furieux  délibéra  le  venger,  &  commen- 
cearudemct  à  pouffer.  Et  le  bon  Duc  de  Nemours, 
&  fi  flote  après,  qui  entendit  en  paflant  auoir  le  pre- 
mier fort  elle  gaigné  par  le  bô  Cheualier  :  mais  qu'il 
y  auoit  elle  blelVc  à  mort.  Si  luy  mefmeeullculc 
coupn'euft  pas  eu  plus  de  douleur.  Si  commencea 
à  dire,  He  Meifcigneurs  mes  amis,  ne  vengerons 
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Louys   nous  point  fur  ces  villains  la  mort  du  plus  accomply 
XII.    Cheualier  qui  feuft  au  mode?  le  vous  prie  que  chaf- 
cun  penle  de  bien  faire.  A  fa  venue  teurent  Venitiés 
maltraitiez,  &  guerpirentla  Citadelle,  faifansminc 
fe  vouloirretirer  vers  la  ville,  &ieucr  le  pont.  Et  trop 
cuffent  eu  à  faire  les  Françoispar  ce  moyen.  Mais  ils 
feurent  pourfuiuis  fi  viuement,  qu'ils  paiTcrent  le 
Palais ,  &  entrèrent  pefle  méfie  en  la  grand' place, 
en  laquelle  eftoit  toute  leur  force,  la  gendarmerie 
&  cheuaulx  légers  a  cheual,  aueclcs  gens  de  pied ,  en 
bataille  bien  ordonnée ,  félon  leur  tortune.  Là  fe 
monftrerentles  lanfquenets  &  aduenturicrs  Fran- 
çois gentils  compaignons.  Le  Capitaine  Bonnet,  y 
feit  de  grands  appertifes  d'armes.    Et  foitant  de  fa 
trouppe  la  longueur  d'vne  picquc,  marcha  droid: 
aux  ennemis ,  &  fcut  auffi  tres-bien  iuiuy.  Le  com- 
bat dura  demie  heure,  ou  plus.  Les  Citadins  &  fem- 
mes de  la  ville  ieâioientdesfenellrcsgros  carreaux, 
&  pierres ,,  auec  eaiie  chaulde ,  qui  dommaigea  plus 
les  François ,  que  les  gens  de  guerre.  Ce  nonoblf  ant 
en  fin  feurent  les  Vénitiens  defFaiâ:Sj&  y  en  demeu- 
ra fur  ccilc  grand' place  de  Tibien  endormis,  qu'ils 
ne  fe  refueilleront  de  cent  ans,  fcpt ou huid; mille. 
Les  autres  voyans  qu'il  n'y  faifoit  pas  trop  feur,  cher- 
chèrent leur  efchappatoire  de  rue  en  rue  :  maistouf- 
iours  de  leur  malheur  trouuoient  ^ens  de  guerre, 
qui  les tuoient comme pourceaulx.  Meflire  André 
Giitti,le  Comte  Louys  Auogare,  &  autres  Capitai- 
nes eftoient  à  cheual ,  lefquels  quand  ils  veirentla 
roupte  entièrement  fur  eulx ,  voulurent  effayer  le 


Chevalier  B  a  y  a  r  d.  iCc) 
moyen  de  fe  fauucr,  &  fen  allèrent  droidàccfte  L<^i*ys 
porte  de  Sain6t  Iean,cuidanslortir.Sifeirct  abaifltr  X 1 1. 
le  pont,&:  crioient  Marco  ^  Marco  y  Italie  y  Italie  :  mais 
c'eftoit  en  voix  de  gens  bien  effrayez.  Lepontne 
feutiamaisfitoftbaiirc,  que  le  Seigneur  d'Aleo-re, 
gentil  Capitaine,  &  diligent  n'entrall  dedans  la  vil- 
le 3  auec  la  gend'armcric  qu'il  auoit.  Et  en  T'cfcriant 
France  y  France,  chargea  lur  les  Vénitiens,  lefquels 
tous  oula  plus  grand  part  porta  par  terre.  Et  entre 
autres  le  Comte  Louys  Auogare,  qui  eiloit  monte 
fur  vnc  iument  courfiere  pour  courir  cinquante 
milles  fans repaiilre.  Le Piouidadour  Mclîire  An- 
dré Gritti  veid  bien  qu'il  el^oit  perdu  fins  remède, 
{\  plus  attendoit.  Parquoy  après  auoir  couru  de  rue 
■en  rue  ,  pour  cfcliapper  la  fureur,  dcfcenditdefon 
cheual,&:  fe  iedia  en  vne  maifon,lculemcnt  auec  vn 
de  fes  gens,oiiilfemeit  en  dePienic  quelque  peu. 
Mais  doubtant  plus  çros  inconucnient  fcit  en  rîn 
ouurir  le  logis,  oùiltcutprnspnlonnicr.  Brietnul 
n'en  efchappa, qu'il  nefcult  mort  ou  pnns.  Eri"cut 
vn  des  plus  cruels  aifuilcs,  qu'on  cuit  iamais  vcu. 
Car  des  morts  tant  des  eensde  eucrre  de  la  Sciszneu- 
rie ,  que  de  ceulx  de  la  ville ,  y  eut  nombre  d  e  plus  de 
vingt  mille.  Et  des  François  ne  fcn  perdit  lamais 
cinquante ,  Q^ii  teut grollc  fortune.  C3r  quand  plus 
n'y  eut  à  qui  combatte  ,  chalcuniemeitauDillaigc 
parmy  les  maifons,  t>:  y  cutdcgroflcspiricx.  Car 
comme  pouuez  cntcndrc,en  tels  alîaires  il  fcn  trou- 
uc  toufiours  quelques  vns  meichans ,  Iclqueîs  entrè- 
rent dedans  Monaftercs ,  &:  fcircnt  beaucoup  de 
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Louys  dilTolucions.Carilspillcrcnt  &defroberentcn.beaù- 
x  1 1.  coup  lie  façons ,  de  forte. qu'on  ellimoit  le  butin  de 
la  ville  à  crois  millions  d'efcus.  Il  n'eft  rien  fi  certain, 
que  la  prinie  de  Brefle  feut  en  Italie  la  ruine  des  Frâ- 
çois.  Car  ils  .luoieiic  tant  gaigné  en  cefte  ville  de 
BrefTe^quela  plus  part  Pen  retournajôc  laiffa  la  guer- 
re, &  ils  eullent  taidl  bon  meftier  à  lalournée  de 
Rauenne,  comme  vous  entendrez  cy  après.  Il  fault 
fçauoirqucdeueintle  bon  Cheualier  fans  peur,  & 
fans  reproche ,  après  qu'il  eut  gaigné  le  premier 
fort ,  &  qu'on  l'eut  fi  lourdement  bleifé ,  que  con- 
trainâ:  auoit  efté  à  fon  grand  regret  de  demeurer, 
auec  deux  de  fes  archers.  Quand  ils  veirent  la  Cita- 
delle gaignée ,  en  la  première  maifon  qu'ils  trouue- 
rent  defmonterent  vn  huis,  fur  lequel  ils  le  charge- 
rent.Et  le  plus  doulcemcnt  qu'ils  peurent,auec  quel- 
que ay  de  qu'ils  trouuerent  le  portèrent  en  vne  mai- 
fon, la  plus  apparente  qu'ils  veirent  là  à  f  entour.  C'e- 
ftoitle  logis  d'vn  fort  riche  Gentil-homme  :  mais  il 
f  en  eftoitfuy  en  vn  Monaftere ,  &  fa  femme  eftoic 
demeurée  au  logis,  enlagardedenoftre  Seigneur, 
auec  deux  belles  filles  qu'elle  auoit ,  lefqueUes  ef- 
toient  cachées  en  vn  grenier  deffoubs  du  foin. 
Quand  on  veint  heurter  a  fa  porte ,  comme  côftan- 
te  d'attendre  la  milericorde  de  Dieu  la  va  ouurir.  Si 
veidle  bon  Cheualier,  qu'on  apportoitainfi  blefféj 
lequel  feitincontinentferrer  la  porte,  &  mcit  deux 
archei-s  à  l'huis ,  aufquels  il  dit ,  Gardez  fur  voft  re  vie 
que  pcrfonne  n'entre  céans,  (i  ce  ne  font  de  mes  gês. 
le  fuis  affeuré  que  quand  Qnfçauraquec'eftmon  ' 
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logis,  perfonnc  ne  f efforcera  d'y  entrer. Et  pource   Louys 
que  pour  me  fccourir  ie  fuis  caufe  dont  perdez  à    X 1 1* 
gaigner  quelque chofe ,  ne  vous  fouciez,  vous  n'y 
perdrez  rien.    Les  archers  feirention  commande- 
ment, &_luy  feut  porté  en  vne  fort  belle  chambre, 
en  laquelle  la  Dame  du  logis  le  mena  elle  mefme.  Et 
fe  ie(îîant  à  genoiiilsdcuantluy,  parla  en  ceil:e  ma- 
nière, rapportant  fonlangaii^e  au  François.  Noble 
Seigneur,le  vous  prefente  celle  maifon,  &  tout  ce 
qui  cft  dedans.Car  ie  fçay  bien  qu'elle  d\  vortre,par 
ledebuoirdela  guerre  :  mais  quevoftreplaifirioic- 
de  me  fauuer  l'honneur ,  &  la  vie,  &  de  deux  ieunes 
filles  que  mon  mary  oc  moy  auons,  qui  fontpre- 
ftes  à  marier.Lc  bon  Cheualier,quioncqucsne  pen- 
ia  mcfchanceté,luy  refpondit,Madame,ie  ne  fçay  fi 
ie  pourray  efchapper  de  la  playc  que  i  ay  :  mais  tant 
que  ie  viuray  à  vous  ne  à  vos  filles  ne  fera  faid:  def- 
plaifiivio  plus  que  à  ma  perfonne.  Gardez  les  feule- 
ment en  vos  chambres ,  qu'elles  ne  fe  voycnt  point. 
Eticvousafleure  qu'il  n'y  a  homme  en  ma  mailoii 
qui  fe  ingère  d'entrer  en  licu^  que  ne  vcuilliez  bien. 
Vousafleurant  au  furplusque  vous  auez  céans  vn^ 
Gentil-homme,qui  ne  vous  pillera  point:mais  vous 
feray  toutclacourtoifie  que  le  pourray.  Quand  la 
bonne  Dame  l'ouyt  fi  vertucufement  parler  feut 
toute  affeurée.  Apres  il  luy  pria  qu'elle  enfeignall 
quelque  bon  Chyrurgien,&:  quipeuil  hailiuement 
le  venir  habiller.  Ce  qu'elle  feit,  ôclalla  quérir  elle 
mclme  auec  vn  des  archcrs,car  il  n'y  auoit  que  deux 
lïiaifonsdelaricnne.  Luy  aiTiuc,vifita  la  playe  du 
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Louys  bon  Cheualiei-jqui  cltoic  grandcjëc  profonde  ;  tou- 
X  1 1.  tcsfois  il  l'alleura  qu'il  n'y  auoit  nul  danger  de  mort. 
Au  fécond  appareil  le  veintveoir  le  Chyrurgien  du 
Duc  de  NemourS:,  appelle  Maiftre  Claude,  qui  de- 
puis le  pcnfa,&  en  feiccres-bienfon  debuoir,de  for- 
te qu'en  moings  d'vn  mois  feufl:  pieft  à  monter  à 
cheual.  Le  bon  Cheualicr habillé ,  demanda àfon 
hollelle  ou  eftoic  ton  mary.  La  pauure  Dame  toute 
eiplorée  luy  d  ir^Sur  ma  ioy  Monfeigneur^ie  ne  fçay 
fil  eft  mort  ou  vif.  Bien  me  doubte  fil  eft  en  vie, 
qu'il  fera  dedans  vnMonalf  ère,  où  il  a  greffe  con- 
gnoiffance.  Dame  diâ:  le  bonCheualierfaidtesle 
chercher,  &  ie  l'enuoyeray  quérir  ,  en  forte  qu'il 
n'aura  point  de  mal.  Elle  feit  enquérir  où  il  eftoit,  ôc 
le  trouua .  Puis  feut  enuoyé  quérir  par  le  Maiftre 
d'Hoftel  dubonCheualier,  &  par  deux  archers,qui 
l'amenèrent  feurement.  Et  à  Ion  arriu-ée ,  eut  de  (on 
hofte  le  bon  Cheualier  ioy  eufe  chère.  Et  luy  dit  qu'il 
ne  fe  donnaft  point  de  mélancolie ,  qu'il  n'auoit lo- 
gé que  de  fes  amis.  Apres  la  belle  &  glorieufe  prinfe 
delà  ville  de  Breffe  par  les  François  j  &  que  la  Fureur 
feut  palTéej  fe  logea  le  victorieux  Duc  de  Nemours, 
qui  n'eft  oit  pas  1  effigie  du  Dieu  Mars  mais  luy  mef^ 
me.Et  auant  que  boire  ne  mâger  affemblalon  con- 
feil,où  feurent  tous  les  Capitaines ,  afin  d'ordonner 
ce  qui  eftoit  neceflaire  de  faire.  Prernier  cnuoya 
chalTer  toutes  manières  de  gcs  de  guerre ,  qui  eftoiét 
es  Religions,  &Eglifes,  &  feit  retourner  les  Dames 
aux  logis  auec  leurs  maris ,  fils  n'eftoient  pluspri- 
fonniers,  &  peu  à  peu  lesafTcura.  Ilconueintdili- 
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gcntcràvuydcr  les  coipsmoitsdcla ville, parpeur  Louys 
de  rinfedtion,  où  on  feue  crois  iours  entiers ,  fans  au-    x  1 1, 
tre  chofe  faire ,  ôc  en  trouua  l'on  vingt  &  deux  mille 
&:plus.  Il  donna  les  Offices  qui  elYoientvacans  à 
gens  qu'il  penfoit  bien  qui  les  fceufTcnt  faire.  Le 
procez  du  Comte  Louys  Auogare  feut  faid:,  lequel 
auoit  cftécaufedela  trahifon  pour  reprendre  Bref- 
fe,  &  eut  la  tefte  trenchée ,  &  mis  après  en  quatre 
quarticrs,&  deux  autres  de  fa  fad:ion,dont  l'vn  f  ap- 
pelloic  Thomas  Delduc,  &:  l'autre  Hicronyme  de 
Riuc.  Septou  huidl  iours  feut  à  Brefle  ce  gentil  Duc 
de  Nemours,  où  vnc  fois  le  iourpourlc  moingsal- 
loit  vifitcr  le  bon  Cheualiei, lequel  il  reconforcoic 
le  miculx  qu'il  pouuoit.  Et  fouuent  luy  difoit , He 
Monfcigneur  de  Bay ard  mon  amy ,  penfez  de  vous 
guérir ,  Car  ie  fçay  bien  qu'il  fauldra  que  nous  don- 
nions vne  bataille  aux  Êlpaignols  entre  cy  &  vn 
mois.  Etfî  ainfi  eifoit^i'aymeroismieulxauoir per- 
du tout  mon  vaillant  que  n'y  feulliez,tant  i'ay  gran- 
de fiance  en  vous.    Le  bon  Cheualier  refpondit. 
Croyez  Monfeigneur  que  fil  eft  ainfi  qu'il  y  ait  ba- 
taille, tant  pour  le  fcruice  du  Roy  mon  maiftre,  que 
pour  l'amour  de  vous,&:  pour  mon  honneur,  qui 
va  deuant ,  ie  m'y  feroye  pluftoft  porter  en  licfïiere, 
queien'yfcuffe.  Le  Duc  de  Nemours  luy  feit  force 
prefcns,fclon  fa  puifTancc,  &: pour vniour luy en- 
uoy  a  cinq  cent  cicus ,  Icfquels  il  donna  aux  deux  ar- 
chers ,  qui  ertoicnt  demeurez  auec  luy  quand  il  feut 
blelTc^. 

Q^  A  N  D  le  Roy  de  France  Louys  douzieGnc 
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Louys  '  feut  aduerty  de  la  prinfe  de  BrelTe ,  &  delà  belle  vi- 
X 1. 1.    (Stoire  de  Ton  nepueu ,  croyez  qu'il  en  feut  très-fort 
ioyculx..  Toutesfois  il  congnoifïoit  afTez  que  tant 
que  ces  Efpaignols  feroient  rouans  en  la  Lombar- 
die  Ton  Eft  at  de  Milan  ne  feroit  iamais  afleuré .  S  i  en 
cfcripuoit  ch'afcun  iour  à  fon  didt  nepueu ,  le  noble 
Duc  de  Nemours, le  priant  tant  aftedlueufement 
que  pofTiblc  luy  cftoit ,  qu'il  luy  iediaft  la  guerre  de 
Lombardie,  &  qu'ilmeit  peine  d'en  chafler  lesEf^ 
paignols.  Car  il  luy  ennuyoït  de  fouftenir  les  frais 
qu'U  conuenoit  faire, aux  gens  de  pied  qu'il  auoit, 
éc  ne  les  pouiioit  plus  porter, fans  trop touUer  fon 
peuple.  Qui  eiloitîa  chofe  en  ce  monde  qu'il  faifoit 
à  plus  grand  regret.  D  auantaige  qu'il  fçauoit  bien 
que  le  Roy  d'Angleterre  luy  bralfoit  vn  broiiet, 
pour  defcendre  en  France,  &  pareillement  les  Suif- 
ies.Et  que fi  cela  aduenoit , luy  (eroit  befoin  de  f ay- 
der  de  fcs  gens  de  guerre  qu'il  auoit  en  Italie.  Et  en 
fin  c'eftoiten  toutes  fes  leclresla  conclufion  de  don- 
ner la. bataille  aux  E{paignols,ou  les  exterminer  fî 
loing  qu'ils  ne  retournailent.plus.  Ce  Ducde Ne- 
mours auoit  fi  grand'  amour  au  Roy  fon  oncle, 
qu'en  toutes  chofes  fevouloit  garder  de  le  courrou- 
cer. Et  dauantaige  il  fçauoit  certainement  que  fes 
Icdlres  ne  luy  venoient  peint  fans  grande  raifon .  Si 
fe  meit  en  totale  délibération  d'accomplir  volon- 
tairement le  commandement. qui  luy  eiloit  faid, 
touchant  medre  fin  à  la  guerre.  Si  affembla  tous  fes 
Capitaines  gens  de  cheual,  &  de  pied ,  &  à  bellespc- 
mesiournées  marcha  droid  àBoulongnejoùlà  au  ■ 
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prcsarnuacnfoncampleDucdcFerrarej auquel  il  Louys 
bailla  fon  auanto[arde  à  conduire  j,  auec  le  Seieneur    vu. 
de  la  PalifTe.Et  tant  alla^qu'il  trouua  l'armée  du  Roy 
d'Efpaignc,  &  du  Pape^  a  quinze  milles  de  Boulon- 
gne^en  vn  lieu  dit  Callel  Sain(51:  Pedro.  C'efloit  vne 
desbcllcs  armées,  &:  dcsmieulxcquippées,pourlc 
nombre  qu'ils  cftoientjqu'on  cuil  lamais  vcu.Dom 
Raymôd  de  Cardonnc,  Vifroy  de  Naples,  en  efloit 
le  Chef,  &  auoit  en  fa  compaignée  douze  ou  qua- 
torze cent  hommes  d  armes ,  dont  les  huicl  cent 
eftoicnt  bardez.  Ce  n'elloit  que  or ,  &  azur ,  &c  les 
miculx  montez  de  courfiers,^:  cheuaulx  dEfpai- 
gnc,  que  gens  de  guerre  qu'on  eult  fceu  veoir.  Da- 
uantaigc  il  y  auoit  deux  ans  qu'ils  ne  faifoient  que 
aller  &  venirparmy  cefteRomaigncjqui  cil:  vn  bo 
&  gras  pays,  &:  oùilsauoientleurs  viuresàfouhaid:. 
Il  y  auoit  douze  mille  hommes  de  pied  feulement, 
deux  mille  Italiens  jfoubs la  charge d'vn  Capitaine 
RamafTotj  &  dix  mille  Efpaignols,Bifcains ,  &  Na- 
uarrois,que  conduifoitlc  Comte  Pedre  Nauarre^  $c 
déroute  la  trouppe  des  gens  de  pied  eftoitCapitai- 
ne  gênerai.  Il  auoit  autrestois  mené  (es  gais  en  Bar- 
barie contre  les  Maures,  &  auec  eulx  auoit  gaigné 
deux  ou  trois  batailles.  Bricf  c'elloicnt  tous  gens 
aguerris  ,  &:  qui  fçauoient  les  armes  à  merueilles. 
Quand  le  gentil  Duc  de  Ncmoui-s  les  eut  appro- 
che ,  commcncercntElpaignols  toufiouisà.  eulxre- 
tircrlelongdcla  montaigne,  &:  les  François  tcnoiêc    " 
la  plainc.S  i  t'eurent  bien  trois  fepmaincs  ou  vn  mois 
qu'ils  elloicnt  les  vns  des  autres  à  fixoufeptmiUesj 
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X,o«vx  mais  bien  fe  logeoient  toufiours  les  Efpaignols  etk 
XII.  lieu  fort, &  fouuent  feicarmouchoient  cnfemble, 
en  façon  que  prifonnicrs  fe  prenoicnt  dVn  cofté  & 
d'autre,  quafi  tous  les  iours.  Tant  y  a  que  tous  les 
prifonniers  François  rapportoient  que  c'eftoit  vn 
triomphe  de  veoir  l'armée  des  Efpaignols.  Toutes- 
foisle  gentil  Duc  de  Nemours ,  ne  tous  fes  Capitai- 
nes &  gens  de  guerre  ne  defiroi  en  t  autre  chofe  que  à 
les  combatte ,  mais  qu'on  les  trouuaft  en  lieu  mar- 
chand. Cefte  fineffe  auoient  que  toufiours  fe  te- 
noient  en  lieu  fort,  &  encores  les  y  alla  l'on  quérir 
le  iour  de  la  bataille  de  Rauenne  ,  comme  vous 
orrez. 

Mais  premier  parleray  comment  le  bon  Che- 
ualier  fans  peur  &  fans  reproche  partit  de  Brcffe,- 
pour  fen  aller  après  le  Duc  de  Nemours,  &  de  la 
grande  courtoifie  qu'il  feit  à  fon  hoftefle. 

CHAPITRE     LL 

Comment  le  bon  Cheualïer  fans  peter ,  &  fans- 
reproche  j  pa  rtit  de  Brejfe  pour  aller  après  le 
Duc  de  Nemours,^  l'armée  du  Roy 
di  France.  T>e  la  grande  courtoifie 
qu  il  feit  afin  hofiejfe  au  partir, 
O*  comment  il arrma  deuant 
U  ville  de  Rauenne, 
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N  V I R  o  N  vn  mois  ou  cinc]  fepmai-  Louvt 
nés  feut  maladcle  bon Chcualicr  lans  x  1  î. 
peur  &  fans  reproche^de  la  play  e,en  la 
ville  de  Brcflejlàns  partir  du  lict.Dont 
bien  luy  ennuyoit.  Carchaicuniour 
auoit  nouuclles  du  camp  des  François ,  comment 
ils  approchoient  les  Efpaignols,  &  efperoit  l'on  de 
tour  en  iour  la  bataille,  qui  à  fonarand  retirer  euil: 
cité  donnée  fans  luy.  Si  le  voulut  leuervn  iour,  & 
marcha  parmy  la  chambrc,pour  fçauoir  fil  fe  pour- 
roitfoultcnir.Vnpcuietrouuafoiblc.maisle  grand 
cocin- qu'il  auoit  ne  luy  donnoitpas  loifir  d  y  lon- 
guement fonger.  Il  cnuoya  quérir  le  Chyrurgicn^ 
qui  le  penfoit  alors, &  luy  dit,  Monamy,icvous 
prie  dictes  moy  fily  a  point  de  danger  de  me  mé- 
dire à  chemin ,  il  me  femble  que  ic  luis  guery ,  ou 
peu  f  en  fiult ,  &  vous promedVs  ma  foy,  que  à  mon 
lugementle  demeurer  dorcfnauant  me  pourra  plus 
nuire  que  amender.  Car  ie  me  falchc  merucilleulc- 
ment.  Les  feruiteurs  du  bon  Cheualier  auoicnt  dcf- 
]A  diù.  auChyrurgien  le  grand  dcfir  qu'il  auoit  d'e- 
lire  a  la  bataille,  &:  que  touslcsioursne  rcgretoit  au- 
tre chofc.  Parquoy  ce  fçaichantôc  auflicongnoif- 
fintlacomplcxioiijluyditcn  fonlangaigc,  Mon- 
leigncur  vollre  playc  n'eit  pas  encorcs  clofe:  tou- 
tesFois  par  dedans  clic  cft  toute  gucric.  Volbe  bar- 
bier vous  verra  habiller  encorcs  celte  fois,  «Se mais 
que  tous  les  iours  au  matin  &:  auioirilymeCle  vne: 
petite  rente, &  vn  emplall;re,dont  ic  luy  bailleray 
Loignementjil  ne  vous  empirera  point,  &:  {1  n'y  a- 

^  Mm  iij 


278  Histoire     dv 

Louys  nul  dagcr.  Car  le  grand  mal  de  la  play  e  cfl  au  defTui, 
XII.  &  ne  touchera  point  à  la  lellc  de  vollre  cheual.  Qui 
cuil  donné  dix  mille  efcus  au  bon  Cheualicr  il  n'eult 
pascftéfl  ayfe.  SonChyrurgien  feut  plus  que  bien 
contenté.  Et  le  délibéra  de  partir  dedans  deux  iours, 
commandant  à  fes  gens  que  durant  ce  temps  ils 
meillent  en  ordre  tout  ion  cas.  La  Dame  de  Ton  lo- 
gis ,  qui  ic  tenoit  toufiours  fa  prifonnicre ,  enfemble 
Ibn  mary ,  &  les  enfans,  &:  que  les  biens  meubles 
qu'elle  auoit  cftoientfiens,  car  ainfi  en  auoient  faiâ: 
les  François  aux  autres  maifonsj  comme  ellefçauoit 
bien^eut  plusieurs  imaginations,con{iderant  en  foy 
mefme  que  fi  fon  hofte  la  vouloit  traidter  à  la  ri- 
gueur, &  fon  mary,  il  en  tireroitdix  ou  douze  mille 
efcus.  Car  ils  en  auoientdeux  mille  de  rente.  Si  fe  dé- 
libéra luy  faire  quelque  honnefte  prefent ,  &:  qu'elle 
l'auoit  congneu  fi  homme  de  bien ,  &  de  fi  gentil 
cœur,  que  à  fon  opinion  fe  contenteroitgracieufe- 
ment.  Le  matin,dontle  bon  Chcualier  debuoit  def- 
loger  après  difncr ,  fon  hoftelTe  auec  vn  de  fes  ferui- 
teurs,  portant  vne  petite  boëte  d'acier  entra  en  fa 
chambre ,  où.  elle  trouua  qu'il  fe  repofoit  en  vne 
chaire,  après  foy  eftre  fort  pourmené,pour  touf- 
iours peu  a  peu  elTayer  fa  iambe.  Elle  fc  icdta  à  deux 
genoUils.-mais  incontinent  la  releua,&  ne  voulut  ia- 
mais  fouffrir  qu'elle  dift  vncparole,  que  premier  ne 
feuft  alTife  auprès  de  luy.  Et  puis  commencea  fon 
propos  en  cefte  maniere,Monlcigneur,la  grâce  que 
Dieu  mefeift  à  la  prinfe  de  cefte  ville,de  vous  adrcf- 
fer  en  cefte  voftre  maifon,  ne  me  feut  pas  moindre. 
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que  d'auoii-  fauué  la  vie  à  mon  mary ,  la  mienne ,  Se  Louys 
de  mes  deux  filles  jauec  leur  honneur;,  qu'elles  doib-  x  1 1. 
uent  auoir  plus  cher.  Et  dauantaigc  depuis  quey  ar- 
riuaftes  3  ne  m'a  cftc  faicl  ne  au  moindre  de  mes  c^és 
vne  feule  iniurcj  mais  toute  couitoifie ,  &  n'ont  pris 
vos  gens  des  biens  qu'ils  y  ont  trouuez  la  valeur  d  vn 
quatrain  fanspayer.  Môfeigneur  ie fuis affez  aduer- 
tie  que  mon  maiy ,  moy ,  mes  cnfans ,  &:  tous  cculx 
delà  maifon  fommcs  vos  prifonnicrs,  pour  en  faire 
&  difpofcr  à  voftre  bon  plaifir ,  enfcmbic  des  biens 
qui  font  céans.  Mais  congnoilfant  la  nobleffe  de 
vollre  ccrur^a  qui  nul  autre  ne  pourroitattaindrci 
fuis  vcniie  pour  vous  fupplier  tres-humblcment 
qu'il  vous  plaife  auoir  pitié  de  nous,  en  ellargiflant 
voftre  accouftumce  libéralité.  Voicyvn  petit  pre- 
lent  que  nous  vous  faifons, il  vous  plaira  le  prendre 
en  gré.  Aloi-sprcintla  boctejquelcléruiteur  tcnoir, 
ôc  1  ouurit  deuant  le  bon  Chcualier^qui  la  vcid  plei- 
ne de  bcaulx  ducats.  Le  gentil  Seigneur, qui  onc- 
que  en  la  vie  ne  fcit  cas  d'argent ,  (e  prcint  a  rire ,  & 
puis  dit.  Madame,  combien  de  ducats  y  a  il  en  ccftc 
boetc  l  La  panure  femme  eut  peur  qu'il  fcuft  copr- 
rouçé  d'en veoir  fi  peu.  Siluy  ditMDnlagncur,il- 
n'y  a  que  deux  mille  cinq  cent  ducats,  mais  ii  vous 
n'cftes  content,  nous  en  trouuerons  plas  largement: 
Alors.il  dit,  Parma  foy Madame, quand votjs me 
doueriez  cent  mille  c{cus,nem'auricz  pas  finCC  cane 
de  bien,que  de  la  bonne  chère  que  i'ay  clic  céans,  & 
de  la  bône  vification  que  m'aucz  f  liéte.  Vous  aflcu- 
rât  que  en  quelque  lieu  que  ic  me  trouuc,  aurez  tant 
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Louys  que  Dieu  me  donnera  vie,  vn  Gencil-hommeàvo- 
X 1 1.  Itre  commandement.  De  vos  ducats  le  n'en  veux 
pointj  ôc  vous  remercie,  reprenez  les.  Toute  ma  vie 
ay  toujours  plus  aymé  beaucoup  les  gens  que  les  cC- 
cusyôc  ne  p entez  aucuncmêt  que  ne  m'en  voife  aufïi 
content  de  vous, que  (i  cefte  Ville eftoit en  voftrc 
difpofrtion  &  meTeufliez  dônée.  La  bonne  Dame 
fcut  bien  cftonnée  de  fe  veoir  cfconduitc.  Sife  re- 
meit  cncores  à  genoiiils ,  mais  gueres  ne  luy  lailTa  le 
bon  Cheualier.  Et  releuée  qu'elle  feut ,  dit,  Monfei- 
f;neur ,  ie  me  fentirois  à  iamaisla  plus  malheureufc 
femme  du  monde, fi  vous  n'emportiez  (i  peu  de 
prefent  que  ievous  fais,  que  n'eiî  rien  au  pris  de  la 
courtoiue  que  m'auez  cy  deuant  faide ,  &  faidtes 
encores  à  prefent,  par  voftre  grandebonté.  Quand 
le  bon  Cheualier  la  veid  ainfi  ferme,&  qu'elle  faifoit 
le  prefent  dVn  fi  hardy  couraige,luy  dit,Bien  donc- 
ques  Madame,  ie  le  prens  pour  l'amour  de  vous; 
mais  allez  moy  quérir  vos  deux  filles ,  car  ie  leur 
veux  dire  à  Dieu.  La  panure  feme  qui  cuidoitcfîre 
en  Paradis,  de  quoy  fon  prefent  auoit  en  fin  efté  ac- 
cepté ,  alla  quérir  fes  filles  ,  Icfquelles  eftoient  fort 
belles,  bonnes,  &  bien  enfeignées,  &  auoient  beau- 
coup dôné  depafletemps  au  bon  Cheualier,  durant 
foînaladie,parce  qu'elles  fçauoiétfort  bien  chanter, 
ioiier  du  lut,&  de  1  efpinette,  èc  fort  bien  befongner 
al  elguille.  Sifeurentamenées deuat  le bonCheua- 
lier,quicependâtqu'ellesfaccouftroient,auoitfai(3: 
mettre  les  ducats  en  trois  parties,  es  deux  à  chaifcunc 
mille  ducats,  &  à  l'autre  cinq  cent.  Elles  arriuéesfc 
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vont  ieder  à  genoiiils  :  mais  incontinent  feurent  Loujs 
releuées.  Puis  la  plus  aifnée  des  deux  commenceaà  xii. 
dire ,  Monfcigneur ,  ces  deux  pauurcs  pucelles^à  qui 
aueztant  faicSt  d'honneur  que  de  les  garder  de  toute 
iniure,vicnnent  prendre  congé  de  vous.  En  remer- 
ciant tres-humblement  voftre  Seigneurie  de  la  grâ- 
ce qu'elles  ont  receiie,dont  à  iamais  pourn'auoir 
autre  puiflanceferôttenii es  à  prier  Dieu  pour  vous. 
Le  bon  Chcualicr  quafi  larmoyant ,  en  voyant  tant 
de  doulccur  &  d  humilité  en  ces  deux  belles  filles, 
rcfpondit;  Mes  Damoilelles^vous  faiâ:es  ce  que  le 
dcburois  faire ,  c'ell  de  vous  remercier  de  la  bonne 
compaignce  que  m'aucz  faidle, dont ie m'en fens 
fort  tenu  &  obligé.  Vous  fçaucz  que  gens  de  guerre 
ne  font  pas  volontiers  chargez  de  bcÛes  bcfongnes 
pour  prcfenter  aux  Dames.Dema  part  me  dcfplaift 
Dien  fort  que  n'en  fuis  bien  garny,  pour  vous  en  fai- 
re prcfcnt,  comme  le  fuis  tenu.  Voicy  voftre  Dame 
de  mcre  qui  m'a  donné  deux  mille  cinq  cent  du- 
cats, que  vous  voyez  fur  cefte  table,  ie  vous  en  donc 
à  chalcunc  mille,  pour  vous  ay  dcr  à  marier.  Et  pour 
ma  rccompcnfe,  vous  prierez  i'il  vousplaift  Dieu 
pour  moy,  autre  chofe  ne  vous  demande.  Si  leur 
mcit  les  ducats  en  leurs  tabliers ,  vouluiTcnt ,  ou  non. 
Puis  f  adrcfl'a  a  fon  hoftelTe ,  à  laquelle  il  dit,  Mada- 
me,ie  prendray  ces  cinq  cent  ducats  à  mon  proffidl, 
pourks  départir  aux  pauurcs  Religions  des  Dames, 
qui  ont  cfté  pillées,  &  vous  en  donne  la  charge.  Car 
mieulx  cntedrez  où  icrala  necellité  que  toute  autre. 
Et  lur  cela  ieprens  congé  de  vous.  Si  leurtouchaà 
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Louys  toutes  en  la  main  j  à  la  mode  d'Italie;,  Icfquelles  id 
XII.  mciient à genoUils^plorâs (i rres-fort,qu'il (embloir, 
qu'on  les  vouluil;  meneràlamort.  SiditlaDame^ 
Fleur  de  Cheualeric,à  qui  nul  ne  fe  doibt  comparer, 
le benoift  Sauueur  &  Rédempteur  Icfus  Chriit ,  qui 
fouffrit  m.ort  &c  paifion  pour  tous  les  pécheurs,  le 
vous  vueille  rémunérer  en  ce  monde  icy,  &  en  l'au- 
tre. Apres  fe  retirèrent  en  leurs  chambres,  11  feut 
temps  de  difner.  Le  bonCheualicr  feitappellcrfon 
'  Maiilre  d'Hoftel ,  auquel  il  dit  que  tout  reuft  preil, 

pour  môter  à  cheual  iur  le  midy.  Le  Gentil-homme 
du  logis,  qui  ja  auoir  entendu  par  fa  femme  la  gran- 
de courtoifie  de fon  hofte ,  veint  en fi chambre,  & 
legcnoiiil  en  terre ,1e  remercia  cent  mille  fois,  en 
luy  offrant  fa  perfonne ,  &  tous  fes  biens ,  defquels  il 
luy  dit  qu'ilpouuoitdifpofer  comme  fiensàfesplai- 
fir,  &  volonté.  Dont  le  bon  Cheualier  le  remercia, 
&lefeit  difner  auecluy.  Et  après  ne  demeura  guie- 
rcs  qu'ilne  demandait;  les  cheuaux.  Car  jaluy  tar- 
doit  beaucoup  ,  qu'il  n'eftoit  auec  la  compaignée 
par  luy  tant  defirée,  ayant  belle  peur  que  la  bataille 
le  donnaft  deuant  qu'il  y  feulf.  Ainfi  qu'il  fortoit 
de  fa  chambre  pour  monter,  les  deux  belles  filles  du 
logis  defcendircnt,  &  luy  feirent  chacune  vn  pre- 
fenr,qu'elles  auoient  ouuré  durant  fa  maladie.  L'vn 
eltoit  deux  iolis  &  mignons  bracelets ,  faids  de 
beaulx  cheueulx  de  fil  d'or,&  d'argent,  tant  propre- 
ment que  merueilles.   L'autre  eftoit  vne  bourfe  fur 
fatin  cramoifyouurée  moult  fubtilement.  Grande- 
ment les  remercia ,  ôc  dit  que  le  prefent  venoit  de  fî 
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bonnes  mains  qu'il  reftimoit  dix  mille  efcus.  Et  Louys 
pour  plus  les  honnorerjfe  feit mettre  les  bracelets  xi  l. 
au  bras,  &  la  bouiTe  meit  en  fa  manche,les  affeurant 
que  tant  qu'ils  dureroient  les  porteroit  pour  l'amour 
d'elles.Sur  ces  paroles  monta  à  chcualle  bon  Cheua- 
lier^lequeltcutaccompaicriiédcfoncrrandcompai- 
gnon  &parfaid:amy,le  Seigneurd  Aubigny,que 
le  Duc  de  Nemours  auoitlailTé  pour  la  garde  de  la 
Ville ,  de  de  plufieurs autres  Gentils-hommes ,  deux 
ou  trois  milles. Puis  le  dirent  à  Dieu.Les  vnes  retour- 
nerent  à  Bre{re,&:  les  autres  au  camp  des  François, 
où  arriua  le  bon  Cheualicr ,  le  Mecredy  au  loir ,  fep- 
tiefme  d'Apunl,  dcuant  Pafques.  S  il  feut  receudu 
Seigneur  de  Nemours,  cnfemble  de  tous  les  Capi- 
taines, ne  fault  pas  demander.  Et  hommes  d'armes 
&  aduenturiei  s  en  demenoient  telle  loy  c,  qu'il  fem- 
bloit  pour  G  veniie  que  l'armée  en  feull  renforcée 
de  dix  mille  hommes.  Le  campeitoitarriucccfoir 
là  deuant  Raucnne ,  &  les  ennemis  en  eltoicnt  à  Cix 
milles  :  mais  le  lendemain  qui  feut  le  leudy  fain6t, 
rapprochèrent  à  deux  milles. 


CHAPITRE     LU. 

Comment  le  fiegefeut  mtf  par  le  noble  Duc  de 

Nemours  deuant  Rauenne 3  Et  comment 

plufieurs  ajfaultsj  fenrent  donnez»  le 

Vendredy  fainà ,  ok  les  François 

feurent  repoujfezj. 
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Va  N  D  le  eentil  Duc  de  Nemours  feut' 
arriué  dcuantRauenne ,  alTcmbla  tous 
'les  Capitaines ,  fçauoir  qu'il  eftoit  de 
'faire.  Car  le  camp  des  François  corn- 
mcnçoit  fort  à  fouffrir,par  faultc  de  vi- 
ures,quiyvenoient  à  moult  grand  peine.  Ety  auoit 
defia  faulte  de  pain ,  &  de  vin.  Parce  que  les  Véni- 
tiens auoient  couppé  les  viures  d'vn  cofté,&  l'ar- 
mée desEfpaignois  tcnoit  toutela  coftede  laRo- 
maigne.Dc  forte  qu'il  fiUoit  aux  aduenturiers  man- 
ger chair ,  &  fourmaige ,  par  contrainte.  Il  y  auoit 
encorcs  vn  gros  inconuenient ,  dont  le  Duc  de  Ne- 
mours:,ne  nul  des  Capitaines  n'eftoit  aduerty.  C'eft 
que  l'Empereur  auoit  mandé  aux  Capitaines  des 
lanfquenets,  que  fur  leur  vie  euffentàleurretirer  in- 
continent fa  ledlre  veiic,&  qu'ils  n'euffent  à  comba- 
tre  les  Efpaignols.  Entre  autres  Capitaines  Allemans 
y  en  auoit  deux  principaulx.  L'vn  l'appelloit  Philip- 
pes  de  Friberg,&:  l'autre  lacob^qui  fi  gentil  compai- 
gnon  eftoit ,  &  de  faid:  tous  deux  eftoient  vaillants 
nommes,  &  duidls  aux  armes.  Cefte  ledr-e  de  l'Em- 
pereur eftoit  tombée  es  mains  du  Capitaine  lacqb. 
Il  eftoit  allé  veoirle  Roy  de  France  vne  fois  enfon 
Royaume  depuis  qu'il  eftoit  à  fon  feruice ,  où  il  luy 
feut  faidt  quelque  prefent ,  de  façon  que  fon  cœur 
feut  tout  François.  Pareillement  ce  Duc  de  Nc- 
xriours  auoit  tant  gaigné  les  gens  ,  que  tous  ceulx 
qu'il  auoit  auec  luy  reuffent  morts  a  fa  reqùefte. 
Entre  tous  les  Capitaines  François  n'y  en  auoit  nul 
que  le  Capitaine  lacob  aymaft  tant  qu'il  faifoit  le 
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bon  Cheiialicr.  Et  commcncea  ceft  amour  dés  le  Louys 
premier  voyage  de  l'Empereur  dcuantPadoue^cn  x  1 1. 
1  an  mille  cinq  cent  6c  neuf,  où  le  Roy  de  France  luy  i;  o  ?• 
enuoya  cinq  ou  fix  cent  homes  d'armes  de  fecours. 
Quad  il  euft  veu  la  Icdbrc,  &:  qu'il  eult  iceu  la  veniie 
du  bon  Cheualier,le  veint  vifiterà  fonlocris^aucc 
fon  truchement  feulement.  Car  de  tout  ce  qu'il  fça- 
uoitde  François c'elf oit  boniourMonfcigneur.  Ils 
fe  feirent  grand  chère  l'vn  à  l'autrej,  comme  la  raifon 
vouloir,  &  que  chaicun  cherche  fon  fcmblable,&: 
deuiferent  de  plufieurs  chofes,  fans  ce  que  peifonnc 
lesouyft.  En  hn  le  Capitaine  lacob  déclara  au  bon 
Chcualier  ce  que  l'Empereur  leur  auoit  mandé,  & 
qu'il  auoit  encores  lesledres,  que  perfonne  n'auoic 
veu  que  luy ,  &  ne  les  vouloir  monftrer  à  nul  de  fes 
compaignons.  Car  il  fçauoit  bien  que  (1  leurs  lanf- 
quenetscn  eftoictaduertisjlapluspaitne  vouldroit 
point  combatrej&ife  retireroient.  Mais  que  luy  il 
auoit  le  ferment  au  Roy  de  France ,  &:  fi  foulde ,  &: 
que  pour  mourir  de  cet  mille  morts  ne  feroit  iamais 
celle  mefchanceté  qu'il  ne  combatif  :  mais  qu'il  le 
falloit  hallcr.  Car  il  eftoit  impofTiblc  que  l'Empe- 
reur ne  renuoyaft  bien  toll  autres  led:res ,  lefquelles 
pourroient  venir  à  la  notice  des  compaignons  de 
gucrre,$c  que  par  ce  moyen  les  François  pourroient 
auoir  trop  de  dommaige.  Car  les  dicîs  lanfquc- 
nets  elloient  la  tierce  part  de  leur  force,  pour  y  en 
auoir  enuiron  cinq  millc.Le  bon  Cheualier  qui  bien 
coa-noilToit  le  c-entil  coeur  du  Capitaine  lacob,  le 
loiia  mcrueilleufemcnt.  Et  luy  dit  par  la  bouche 
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Louys  de  fon  truchcinciic.  Mon compaignon  mon  amy, 
X 1 1.  iamais  vollrccœurncpcnfaviie  mcichanceté,vous 
m'auez  autrcsfois  di6t  qu'en  Allcmaigne  n'auez  pas 
de  grands  bicns^noitrc  maiftre  eil nche,&:  puiflanr, 
comme  allez  entendez,  èc  en  vniour  vous  en  peut 
faire, dont  lerez  riche  &:  opulent  toute  vollr^  vie. 
Car  il  vous  ayme  fort,  &  ie  le  fcay  bien.  L'amour 
croiftra  dauanraigCjquand  il  fera  informé  delhon- 
.  neile  tour  que  vous  luy  f  iicles  à  prefent,&  il  le  fçau- 
ra ,  aydant  Dieu ,  quand  moy  mefme  le  luy  debue- 
roisdire.  Voyla  Monfcigncur  de  Nemours  noftre 
Chef  qui  a  mandé  à  fon  logis  tous  les  Capitaines 
au  conleil,  allons  y  vous,  &  moy ,  &  à  part  luy  dé- 
clarerons ce  que  m'auez  did:.  C'eft  bien  aduilé  dit 
leCapitainelacob, allons  y.  Quand  ils  feurent  au 
logis  du  did:  Duc  de  Nemours  ,fe  meirent  en  con- 
feil,qui  duralonguemêt.  Ety  eutdiuerfes  opinions. 
Car  les  vns  ne  confeilloient  point  le  combatte ,  &c 
auoient  de  bonnes  raifons.  Difans  que  fils  per- 
doient  celle  bataille,toute  l'Italie  cftoit  perdue  pour 
le  Roy  leur  maiftre  ,  &  que  d'entre  eulx  nul  n'en 
efchapperoit.  Parce  qu'ils  auoient  trois  ou  quatre 
riuieres  à  palier ,  que  tout  le  monde  eftoit  contre 
eulxjPapejRoy  d'Elpaigne,  Venitiens,&  Suiffes,  Se 
que  delEmpereur  n'elloientpastrop  afleurez.Par- 
quoy  vauldroit  mieux  temporifer,que  fe bazarder 
en  cefte  manière.  Autres  difoient  qu'il  conuenoit 
combatre,  ou  mourir  de  faim,  comme  mefchans  Se 
lafches,  &  que  defia  eftoient  trop  auant  pour  fe  reti- 
rer, finon  honteulement,  &  en  defordre.  Bref  chaf^ 
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cun  en  dit  Ton  opinion.  Le  bon  Duc  de  Nemours,  Louys 
qui  auoit  defia  parlé  au  bon  Cheualier ,  &  au  Capi-  x  1 1. 
tainc  lacob  ,  auoit  bien  au  long  entendu  ce  que 
l'Empereur  auoit mandé,&  fçauoit  bien  qu'il elloïc 
force  de  combatre.  Aufli  qu'il  ne  venoit  pofte  que 
le  Roy  de  France  fon  oncle  ne  luy  mandait  de  don- 
ner la  bataille,  &  qu'il  n'attendoit  que  1  heure  d'eftre 
alTailly  en  fon  Royaume  par  deux  ou  trois  en- 
droidls.  Il  demanda  toutesfois  encorcs  l'opinion  du 
bon  Cheualier.  Lequel  dit,  Monfcigneur,vous  fça- 
ucz  que  ie  veins  encores  hier,ic  ne  fçay  rien  de  l  eflac 
des  ennemis.  Meflciijncurs  mes  compaicrnons  les 
ont  veus  &:  efcarmouchez  tous  les  ioui:s,qui  t'y  con- 
gnoilsét  mieulx  que  moy.  le  les  ay  ouy  les  vnsloiicr 
la  bataille, les  autres  la  blafmer.  Et  puis  qu'il  Vous 
plaift  m'en  demander  mon  opinion  ,  fauf  vcftrc 
reuerencc,&;  de  McfTeigncurs  qui  cy  font,  ie  la  vous 
diray.  Qu'il  ne  foit  vray  que  toutes  batailles  font 
perilleufcs  li  eft,&:  qu'il  ne  taille  bien  regarder  les 
chofes  auant  que  venir  à  ce  point  (i  f  licl  :  mais  à  co- 
gnoiftre  prefcntement  fattaire  des  ennemis, &: de 
nous,  il  femble  quafi  difficile  que  nous  puiflions  dé- 
partir fins  bataille.  La  railon ,  que  deiia  aucz  tai(5b 
vos  approches  deuant  cefte  Ville  de  Rauenne,  la- 
quelle demain  matin  voulez  canonner ,  &:  la  brèche 
faidle  y  taire  dôner  l'aflaulr.Ia  elles  vous  aduerti  quo 
le  Seigneur  Marc  Antoine  Colonne,qui  cil  dedans 
depuis  huiâ:  ou  dix  iours , y  ell  entre  foubs la  pro- 
meile  &:  foy  iurce  de  Dom  Raymôd  de  Cardonnc, 
Yiûoy  de  Naples,  &:  Chef  de  l'arxnccde  noscnne- 
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Loujii  misj  de  Ton  oncle  le  Seigneur  Fabrice  Colonne ,  cn- 
XII.    fcnr.ble  cluComtePedredeNauarrei&:  de  tous  les 
Capitaines ,  que  fil  peut  tenir  iufques  à  demain ,  ou 
pour  le  plus  tard  au  iour  de  Pafques,  qu'ils  le  vien- 
dront fecourir.  Or  les  di6ts  ennemis  le  luy  monftrét 
bien.  Car  ils  font  aux  faulxbourgs  de  noitre  armée. 
D'autre  cofté,  tant  plus  fciournerez>  &  plus  mal- 
heureux deuiendrons.   Car  nos  gens  n'ont  nuls 
viures,&  fault  que  nos  cheuaulx  viuent  de  ce  que 
les  faules  iedtentàprcfent.  Et  puis  vous  voyez  que 
le  Roy  noftremaiitre  chafcun  iourvous  elcriptde 
donner  la  bataille  ,  ôc  que  non  feulement  en  vos 
mains  repofe  la  feureté  de  fon  Duché  de  Milan; 
mais  aufîi  tout  fon  Eftat  de  France ,  veules  ennemis 
qu'il  a  auiourd'huy.  Parquoy  quant  à  moy  ie  fuis 
d'aduis  qu'on  la  doibt  donner,  &  y  aller  faigemenr. 
Car  nous  auons  à  faire  à  gens  cauteleux ,  &  bons 
combatans.  Qu^ellc  ne  foit  dangereufe  fi  eft  ;  mais 
vne  chofe  me  reconforte.  LesEfpaignols  ontefté 
depuis  vn  an  en  cefteRomaigne,  toufiours  nourris 
comme  le  poifTonenrcaiiej,  &  font  gras  &:  replets, 
nos  sens  ont  eu  &  ont  encores  erand  faukedevi- 
uresj  parquoy  ils. en  auront  plus  longue  haleine.  Et 
nous  n'auons  mei^er  d'autre  chofe.  Car  qui  plus 
longuement  combatra  le  camp  luy  demeurera. 
Chafcun  commencea  à  rire  du  propos.  Car  fî  bien 
luy  aduenoit  à  dire  ce  qu'il  vouloit,  que  tout  hom- 
me y  prenoit  plaiilr.  Les  S  eigneurs  d e  Lautrec,de  la 
P aliffe,  le  grâd  S encfchal  de  Normad ie , le  S  ei^near 
de  Cruffol ,  &  tous  ou  la  plus  part  des  bons  Capitai- 
nes, 
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nés,  feteindrent  à  l'opinion  dubonCheualicr  ,  qui   Louyt 
eftoitdedonner  la  bataillc.Et  des  l'heure  en  feurcnt    X  1 1. 
aduerris  tous  les  Capitaines  de  gens  de  cheual ,  &;  d  e 
pied. 

L  E  lendemain  matin,qui  fcut  le  Védredy  faind;, 
feut  canonnéela  Ville  de  Rauennebien  afprcmenCj 
de  forte  que  les  ennemis  de  leur  camp  cntcndoient 
bien  à  clair  les  coups  de  canon.  Si  délibérèrent  félon 
lapromcfTc  qu'ils  auoientfaid:cj  de  fecourii  le  Sei- 
gneur Marc  Antoine  Colonne,  dedans  le  iour  de 
Pafqucs.Durant  la  baterie  reurent  bleflez  deux  gail- 
lards Capitaines  François,L'vn  ,1e  Seigneur  d'Elpy, 
Maiftre  de  l'artillerie ,  &  l'autre  le  Seigneur  de  Cna- 
ftillon,  Prcuoll:  de  Paris,  dccoupsde  hacqucbutc, 
l'vn  au  bras,  l'autrcàlacuiflejdontdcpuisilsmou- 
rurcntàFerrvirc,  qui  feut  fort  gros  dommaige.  La 
brèche  faiâ:e  à  la  Ville,ceux  qui  auoient  efté  ordon- 
nez pour  l'alTaultjqui  eftoient  deux  cent  hommes 
d'armes,  &  trois  mille  hommes  de  pied  f  approchè- 
rent. Le  reftc  de  l'armée  fc  meit  en  belle  &  triom- 
phante ordonnance  de  bataille,laquellede{ircment 
ils  attendoient,  &  mille  ans  auoitquegensnefeu- 
rent  plus  délibérez  qu'ils  eftoient.  Et  à  leurs  geftes 
fembloit  qu'ils  allaflentauxnopces.  Sitcindrentef- 
corte  trois  ou  quatre  groffes  heures  àleurs  gens  or- 
donnez pour  alTaillir,  lefquels  feirent  à  la  Ville  de 
lourds  &;  diucrs  aflaults.  Etyfeittrcs-bienfondeb- 
uoir  le  Vicomte  d'Eftoge ,  lors  Lieutenant  de  Mcf- 
fîre  Robert  de  la  Marche,  &:  le  Seigneur  Fcderic  de 
Bozzolo.  Car  plufieurs  fois  feurcnt  iedtez  du  hault 
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Louys  du  folTé  au  bas.  Si  les  aflaillans  fciiioient  bien  leur 
XII.   dcbuoir,  ceuxdelaVilleneiefeignoientpas.  Et  là 
elloit  en  perlonnclc  Seigneur  Klarc  Antoine  Co- 
lonne, qui  difoit  à  Tes  gens, Mcflcigneurs, tenons 
bon ,  nou3  ferons  fccourus  dedans  demain ,  ouDi- 
manche ,  ie  vous  en  alTeure  fur  mon  honneur.   La 
brèche  eft  fort  petite.  Sinousfommespris,  il  nous 
tournerai  erandelaicheté,  &  dauantaiee  il  eftfaiâ: 
de  nous.  Tant  bien  les  confortoit  ce  S  eio-neur  Marc 
Antoine ,  que  le  cœur  leur  croiffoit  de  plus  en  plus. 
Et  à  dire  auili  la  vérité  la  brèche  n'eif  oit  pas  fort  rai- 
fonnablc.  Quand  les  François  curent  donné  cinq 
ou  fix  aflaults,  &  qu'ils  veirent  qu'en  cefte  forte 
n'emporteroient  pas  la  Ville,  feirent  fonncr  la  re- 
traicle.  Et  Dieu  leur  ayda  bien.  Car  fils ^l'euiTent 
prife,iamaisn'en  euffenc  retiré  les  aucnturiers ,  pour 
le  pillaige  qui  euft  efté  peut  eftre  occafion  de  per^ 
drela  bataille.  Quand  le. Duc  de  Nemours  Iceut 
que  fes  gens  fe  retiroient  de  l'aiTault, il feit pareille- 
ment  retirer  l'armée  pour  le  foir ,  afïîn  d'eulx  repo- 
ier.  Car  d'heure  en  autre  eftoit  attendu  le  combat, 
pour  eÛre  leurs  ennemis  à  deux  milles,  ou  enuiron 
d'eulx. . 

L  E  foir  après  fouppcr ,  plufîeurs  Capitaines 
cftoient  aulogis  du  did  Duc  de  Nemours, deuifans 
de  plufîeurs  chofes ,  mefmemcnt  de  la  bataille.  Si 
adrefïa  fa  parole  au  bon  Cheualier  fans  peur,  &  fans 
reproche ,  iceluy  Seigneur  de  Nemours,&  luy  did, 
Monfeigneur  de  Bayard  auant  voftre  venlie  jlesEf- 
paignols  par  de  nos  gens  qu'ils  ont  prins  prifon-; 
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nicrs,  dcmandoient  toufioursfieftics  point  en  ce  Louys 
camp  A'  à  ce  que  l'en  ay  entendu  font  grofTe  eftimc  XII» 
de  voflreperlonne.  le  fciois  d'auis  ("il  vousfembic 
bon,  car  ,ja  de  lonc^  temps  coc^noiflez  leur  manière 
de  faircj^ue  demain  au  matin  ils  euflcnt  de  par  vous 
quelque  eicarmouche ,  de  forte  que  les  puilîicz  faire 
mcd:re  en  bataille,  &z  que  voyez  leur  contenance. 
Le  bon  Cheualier,  qui  pas  mieubcnedemandoir, 
refponditjMonfeigncur ,  ie  vous  promedts  ma  foy, 
que  Dieu  aydant,  deuant  qu'il foit  demain  midy,  ie 
les  verray  de  (i  près ,  que  le  vous  en  rapporteray  des 
nouuelles.Là  ciloit  prêtent  le  Baron  de  Bearn,Lieu- 
rcnant  du  Duc  de  Nemours ,  lequel  eftoit  aduentu- 
reuxCheualicr,&:tou{iours  prcft  à  l'cfcarmouche.Si 
penfa  en  foy  me(me  que  le  bon  Cheualier  feroit 
bien  matin  leuc^filladrefloitpluftoftque  luy.  Et 
aflembla  aucuns  de  fes  plus  priuez,aulqucls  il  décla- 
ra fon  vouloir,  à  ce  qu'ils  fe  teinlTcnt  preib  à  la  poin- 
tile  du  iour.  Vous  orrez  ce  qu'il  en  aducint. 


CHAPITRE     LUI. 

'D^'une  merucilleufe  efcarmouchciquifeut  entré 

les  François ,  &  les  EJpaignols^  le  ioar 

deuant  la  bataille  de  Rauenne,  otite 

bon  Cheualier fett  mtruetUes 

d'armes. 
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V  Y  V  A  N  T  la  promelTe  que  le  bon 
Chcualier  auoit  faide  au  Duc  de  Ne- 
mours,luy  arriué  à  Ton  logis:,appella  fon 
Lieutenantle  Capitaine  Pierrepont/on 
enfeio-ne  ,  fon  guidon  ,  &  plufieurs  autres  de  la 
compaignce  ,  aufquels  il  dit  :  MefTeigneurs ,  i'ay 
promis  a  Monfeigneur  d'aller  demain  veoir  les  en- 
nemis ,  èc  luy  en  apporter  des  nouuelles  bien  au 
vray  .11  fault  aduifer  comment  nous  ferons ,  à  ce  que 
nous  y  ayons  honneur.  le  fuis  délibéré  de  mener 
toutelacompaignée,&  demain  delployer  les  enfei- 
cnes  de  Môleigncur  de  Lorrain e,qui  n'ont  encores 
point  efté  veiies.  Tefpere  qu'elles  nous  porteront 
Don  heur ,  elles  refiouiront  beaucoup  plus  que  les 
cornetcs.  Vous  baftard  du  Fay  dit  il  à  {on  guidon, 
prendrez  cinquante  archers ,  &  palTerczlecanalau 
deffoubs  de  l'artillerie  des  Efpaignolsj  &  irez  faire 
l'alarme  dedans  leur  camp  j  le  plusauant  que  vous 
pourrez.  Et  quand  vous  verrez  qu'il  fera  temps  de 
vous  retirer ,  fans  rien  hazarder  le  ferez ,  iufques  à 
ce  que  trouuiez  le  Capitaine  Pierrepont,  qui  fera  à 
vollre  quelle  3  auec trente  hommes  d'armes,  &  le 
refte  des  archers.  Et  fi  tous  deux  eftiez  preffez ,  ie  fc- 
ray  après  vous  à  tout  le  refte  de  la  compaignée,pour 
vous  fecourir.  Et  fi  l'affaire  eftconduid:,  comme  rc 
l'entends  3  ie  vous  aifeure  fur  ma  foy,  que  nous  y  au- 
rons honneur.  Chafcun  entendit  bien  ce  qu'il  auoit 
à  faire.  Car  non  pas  feulement  les  Capitaines  delà 
compaignée  :  mais  il  n'y  auoit  homme  d'armes  en 
icclle,  qui  ne  meritafl  bien  auoir  charge  foubs  luy. 
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Tout  homme  fen  alla  rcpofero  iufquesà  ce  qu'ils   Loî4ys 
ouyfTent  la  trompette ,  qui  les  efueilla  au  point  du    X 1 1, 
iour,quc  chafcun  f'arma,  &  meit  en  ordre ,  comme 
pour  Faire  telle  entreprife  qu'ils  auoicnt  en  penléc. 
Sifeurent  defployées&  miles  au  vent  les  enleignes 
du  gentil  Duc  de  Lorraine,  qu'il  falloir  fort  beau 
veoir.Et  cela  refîouy (Toit  les  cœurs  des  G  entils-hom- 
mesdelacompaignée,  qui  commencèrent  à  mar- 
cher ainfi  que  ordonné  auoit  ell:é  le  foir  précèdent, 
en  trois  bêdes,à  trois  iedls  d'arc  l'vne  de  l'autre.  Ricii 
ne  fçauoitle  bon  Cheualier  de  l'entreprife  du  Baron 
de  Bearn,  qui  dcfla  f'cftoit  mis  aux  champs,  &  auoic 
dreflevnchauld  alarme  au  camp  des  ennemis  ,tant 
qu'il  rauoitquafi  tout  mis  en  armes,  &  y  feitledidl 
Baron  tres-bien  fon  dcbuoir.Mais  en  fin  donnèrent 
de  la  part  des  ennemis  deux  ou  trois  coups  de  canon 
dedans  fa  trouppe.  Dont  de  l'vn  fcut  emporté  le 
bras  droid:  d'vn  fort  gaillard  Gentil-homme,  ap- 
pelle Ba{illac,&  d'vn  autre  fcut  tué  le  cheual  du  Sei- 
gneur de  Ber{rac,aalâd  home  d'armes,  &  tous  deux 
de  la  compaignée  du  Duc  de  Nemours ,  lequel  fcut 
bien  defplaiiant  de  l'inconucnicnt  de  Barillac,car  il 
l'aymoit  à  merueilles.  Apres  ces  coups  d'artillerie, 
tout  d  vne  flote  vont  donner  cent  ou  (ixvinetshô- 
mes  d'armes Efpaignols  &  Neapolitains  furie  Baro, 
qui  contrainc^  Fcut  de  reculer  le  pas,  du  pas  au  trot, 
&  du  trot  au  galop.  Tant  que  les  premiers  le  vein- 
drent  cmbatre  lur  le  bailard  du  Fay^  qui  l'arrcfta,  &: 
en  aduertitlc  bon  Cheualier,  lequel  luy  manda  in- 
continent qu'il  feid:ail  en  la  trouppe  du  Capitaine 
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Louys  PiciTcponr,&:luy mefaie f aduencea  tant^qu'il mcir 
XII,    toutelacompaignéeenfemble.  Si  veid  retourner  le 
Baron  de  Bearn,  &  fes  gens,  quafi  defconfits,  &  les 
fuyuoient  Efpaignols  &  Neapolitains  hardiment, 
&  fièrement,  leiquelsrcpaflerentle canal aprcsluy. 
Quand  le  bon  Cheualier  les  veid  de  fon  coite,  n'en 
euit  pas  voulu  tenir  cent  mille  efcus.  Si  commences 
à  cryer  :  Auant  compaignons  ,  fecourons  nos  gens. 
Etditàceulxqui  fuyoient:  Demeurez,  demourez 
hommes  d'armes,vousauez  bon  fecours.  Si  feme<^ 
le  beau  premier  en  yne  trouppe  des  ennemis  ,  de 
cent  à  (ix  vingt  hommes  d'armes.  Il  eftoit  trop 
nymé  &feutbienfuiuy.  De  la  première  pointe  en 
feut  porté  par  terre  cinq  ou  fix.  Toutesfois  les  au- 
tres fe  meirent  en  deffenfe fort  honneftement  ;  mais 
en  fin  tournerentle  dos,  &  fc  meirent  au  grand  ea- 
lop  droid;  au  canal,  lequel  ils  repalTerent  à  groire.di- 
ligence.  L'alarme  eftoit  défia  en  leur  camp,  de  forte 
que  tout  eftoit  en  bataille,  gens  de  pied,  ôc  de  che- 
nal. Ce  nonobftant  le  bon  Cheualier  les  mena  bâ- 
tant, &z  chaflant ,  iufques  bien  auant  en  leur  di6l 
camp ,  où  il  feit  Se  ceulx  de  fa  compaignée  merueil- 
les  d'armes.  Car  il  abatirent tentes, &pauillons,&: 
pouffèrent  par  terre  ce  qu'ils  trouuerent.   Le  bon 
Cheualier  qui  auoit  toufiours l'œil  au  bois ,  va  adui- 
fer  vue  trouppe  de  deux  ou  trois  centhommes  d'ar- 
mes, qui  venoient  le  grand  trot,  ferrez  en  gens  de 
guerre.  Si  dit  au  Capitaine  Pierrepont ,  Retirons 
nous,  car  voycy  trop  gros  eftoit.  Latrôpette  fonna 
la  retraite  j  qui  feut  laidc  fans  perdre  vnhorome> 
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&  repafTerent  le  canal ,  marchans  droid:  en  leur  Louys 
camp.  Quand  les  Efpaignols  veirentqu'ils cftoicni:    X 1 1* 
repalTcz,  &  qu'ils  pcrdoicntlcur  peine  d'aller  après- 
fe  retirèrent.  Bien  en  pafTa  cinq  ou  fix  qui  deman- 
dèrent à  rompre  leurs  lances  :  mais  le  bon  Chcualicr* 
ne  voulut  iamais  que  homme  tournaft,  combien 
que  de  plufieurs  de  fes  gens  en  feuil:  aflcz  requis. 
Maisildoubtoitquepar  làfeleuall  nouuellc  elcar- 
mouche,&:  fes  gens  elloient  afTcz  trauaillczpourlc 
lour.  Le  bon  Duc  de  Nemours  auoit  dcfia  fceu 
comment  tout  l'aflaire  efloit  alle',auantqucle  bon 
Cheualicr  arriuafl:.   Auquel  qyand  il  l'apperceur, 
combien  que  tres-dolenttcuildelinconuenient  de 
BafiUac,  le  veint  cmbraflcr ,  &  luy  dit^C'clt  vous^  &: 
vosfemblablesjMonfeigneur  de  Bayard  mon  amy,. 
qui  doibuent  aller  aux  elcarmouches.  Car  bien  fai- 
gement,  fçauez  aller  &:  retourner.  Tous  ceux  qui' 
reurent  en  ccfte  dure  efcarmouchc  difoient  qu'onc- 
ques  n'auoient  vcu  homme  faire  tant  d'armes,  ne 
qui  mieulx  cntediil  la  guerre  que  le  bon  Cheuaher. 
L  E  lendemam,  yen  eut  vne  bien  plus  afpre.,&: 
cruelle,&:  dont  François ,  &:  Efpaignolsmauld iront 
la  iournée  toute  leur  vie. 


CHAPITRE      LIV. 

'De  la  cruelle  (^  fur ieufi  bataille  de  RauenneÇ:> 
Ouïes Eïbaignols  &  Neapolitains  feu^ 
rent  dcf confit  s  ,^  de  la  mon  dagen^ 
td'Ducde  Nemours, 
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^•^  VRETOVRde  cefte chaulde efcar- 
mouchej,qu'auoit  faidle  le  bô  Cheua- 
lierfanspeur  &  fans  reprochc,&apres 
le  difner;,  fcurét  alTemblcz  touslcs  Ca- 
pitamcs ,  tant  de  cheual ,  que  de  pied, 
au  logis  du  vertueux  Duc  de  Nemours ,  le  pafle- 
prcux  de  tous  ceulx  qui  feurent  deux  mille  ansa.Car 
onnelirapointen  Croniquene  Hiftoire  d'Empe- 
reur, Roy ,  Prince,  ne  autre  Seigneur  qui  en  fi  peu 
de  temps  ait  fait  de  (i  belles  chofcs  que  luy.  Mais 
cmelle  mort  le  preint  en  l'aage  de  vingt  &  quatre 
ans ,  qui  feut  abaiffcment  &  dommaige  irréparable 
à  toute  Nobleffe.Or  les  Capitaines  aflemblezjcom- 
mencea  fa  parole  le  gentil  Duc  de  Nemours ,  &  leur 
ditMeffeigneurs ,  vous  voyez  le  pays  oùnousfom- 
mes,  &  comment  viures  nous  deftaillent,  &  tant 
plus  demeurerions  en  cefte  forte,&  tant  plus  langui- 
rions. Ceftc  grofle  ville  de  Rauêne  nous faiâ:  barbe 
d'vn  cofté,les  ennemis  font  à  la  portée  d' vn  canô  de 
nous,  les  Vénitiens,  ôcSuilTes,  ainfiqucm'efcript 
le  Seigneur  lean  lacques,  font  minededefccndre 
au  Duché  de  Milan,  où  vous  fçauez  que  nous  n'a- 
uons  laifrégens,{inon  bien  peu.Dauantaigele  Roy 
mon  oncle  me  preffe  tous  les  iours  de  donner  la  ba- 
taille, &croy  qu'il  m'en  prefferoitencores  plus,  fil 
fçauoit  côment  nous  fommes  abftrainds  de  viures. 
Parquoy  ayat  regard  à  toutes  ces  chofes ,  me  femblc 
pourleproffi»^  denoftrcmaiftre,  &  pourlenoftre, 
que  plus  ne  debuons  délayer,  mais  auec  l'ayde  de 
Dieu,  qui  y  peut  letoutjaillionstrouuer  nos  enne- 
mis^ 
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mis.  Sila  fortuncnouscftbonne^renloucrons^ôc  Louys 
remcrcicrôsXi  elle  nous  eftcontraire,{a  volonté  {oie  xii. 
faicte.  De  ma  part  ôc  à  mon  fouhaivfl  pouuez  afllz 
pcnlcr,  que  l'en  defire  le  gain  pournous,mais  i'ay- 
merois  mieulx  y  mourir  qu'elle  feult  perdue.  Et  (i 
tant  Dieu  me  veult  oublier  que  le  la  perde,  les  enne- 
mis feront  bien  lafchcs  de  me  lailTer  vifjCar  ie  ne  leqr 
en  donncray  pas  les  occafions.  le  vous  ay  icy  tous 
a{ïemblcz,afHn  d'en  prendre  vne  occafion.  Le  Sei- 
gneur de  la  PaliiTc  dit  qu'il  n'cil;oit  rien  plus  certain 
qu'il  failloit  donner  la  bataille,  &:  plus  toit  feiedle- 
roiét  hors  de  péril.  De  ccfte  mefmc  opinion feurcnt 
leSeigneurde  Lautrcc,  le  grand  Senefchal  de  Nor- 
mandie, le  grand  Efcuy er  de  France,  le  S  eigneur  de 
CrulTol  ,1e  Capitaine  Louys  d'Ais ,  &  pluncurs  au- 
tres ,  lefquels  preindret  conclufion  que  le  ledemain, 
qui  clloit  le  iour  de  Pafqucs,iroient  trouuer  leurs  en- 
nemis.Si  fcut  drelTc  vn  pont  de  batcaulx  fur  vn  petit 
canal ,  qui  cftoit  entre  les  deux  armées ,  pour  palTer 
rartilleric,  &:  les  gens  de  pied.  Car  des  gens  de  clicual 
ils  traueifoient  le  canal  bien  àleuraifcjparceque  aux 
deux  bords  on  auoit  faidt  des  efplanades.  Le  bon 
Cheualier  fans  peur,  &  fans  reproche, did:  prefcnt 
toute  la  compaignée, qu'il feroit bon  de  faire lor- 
donnance  delà  bataille  fur  l'heure:  A  fEn  que  chaf- 
cun  fceuft  ou  il  debueroit  eftre.  Et  qu'il  auoit  enten- 
du par  tout  plain  de  pnfonniers ,  qui  auoient  eilé  au 
camp  des  Êfpaignols ,  qu'ils  ne  faifoient  que  vnç 
trouppe  detousicurs  gensde  pied,  &  deux  de  leurs 
gens  de  chcual ,  &  que  fur  cela  fe  failloit  lengci.  Les 
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houyi  pius  apparens  de  la  compaignée  dirent  que  c'eftcrit 
X 1 1,    loit  bien  parlé ,  &  qu'il  y  falloir  aduifcr  iur  l'heure. 
Ce  qui  feut  fai6t  en  ceft e  forte.  C'eft  que  les  lanfque- 
tiets  &  les  gens  de  pied  des  Capitaines  Molart,  Bon- 
net, Maugiron  ,  Baron  de  Grandmont ,  BardalTan, 
&  autres  Capitaines ,  iufques  au  nombre  de  (îx  mil- 
le hommes  marcheroient  tous  en  vne  flote.  Et  les 
deux  milles  Gafcons  du  Capitaine  Odet ,  &  du  ca- 
det de  Duras  à  leur  cofté,  Lefquels  tousenfemble 
iroient  eulx  parquer  à  la  portée  d'vn  canon  desen- 
nemis,&  dcuant  eulx  feroit  mife  l'artillerie.Et  puis  à 
coups  de  canon  tireroient  les  vns  contre  les  autres ,  à 
qui  premier  fortiroit  de  fon  fort.  Car  lesEfpaignols 
felogeoienttoufiours  en  lieu  aduantageux,comme 
afTez  entendrez,  Joignant  les  gens  de  pied  feroient 
leDucde  Ferrare,  &  le  Seigneur  de  la  PaliiTe,  Chefs 
de  l'auantgarde,  auec  leurs  compaignons.  Et  quand 
&  eulx  les  Gentils-hommes  foubs  le  erand  Sencf^ 
chai  de  Normandie,  le  grand  Efcuyer,  le  Seigneur 
deHumbercourtjlaCrote,le  Seigneur  Théodore 
de  Triuulce ,  &  autres  Capitaines ,  iuiques  au  nom- 
bre de  hui6t  cent  hommes  d'armes.  Etvn  peu  au 
•ileirus,  &;  vis  à  vis  d'eulx  feroit  le  Duc  de  Nemours, 
auec  fa  compaignée, ie  Seigneur  deLautrec,fon 
coufin,  qui  fcit  merueilles  d'armes  ce  iour,  le  Sei- 
gneur d'Alegre,  le  Capitaine  Louys  d'Ars,ie  bon 
Cheualier,  &  autres,  iufques  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  cent  hommes  d'armes.  Et  les  gens  de  pied  Ita- 
liens, dont  il  y  auoit  quatre  mille,  ou  enuiron,  foub's 
la  charge  de  deux  frères  Geni;ils-hommes  de  Plai- 
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faiice,  les  Comtes  Nicole  &  Francifque  Scot,  du  Louys 
Marquis  Malefpine  3  ôc  autres  Capitaines  Italiens,  xii. 
demeurcroient  deçà  le  canal, pour  donner feureté 
aubagaigCjdepcurqueceuxde  Raucnne  nefortif- 
fent.Ét  feut  ordonné  Chef  de  tous  les  guidons  le  ba- 
ftard  du  Fay^quipalTeroitleponti  &  ren  donneroit 
garde ,  iufques  à  ce  qu'il  feull  mande. 

Les  chofcs amfi  ordonnéeSj&  le  lendemain  ma- 
tin venu,commencerétpremierà  pafTer  leslanfquc- 
nets.Quoyvoyantparle  gentil  Seigneur  de  Molarr, 
dit  à  fes  rurtres,  comment  compaignôs,  nous  fera-il 
reproche  que  les  lanfqueiiets  foientpaffez  du  coftc 
des  ennemis plurtoft  que  nous?  l'aymerois  miculx 
quant  à  moy  auoir  perdu  vn  oeil.  Si  commcncea 
parce  que  les  lanfquenets  occupoicnt  le  pont,  à  fe 
mettre  tout  chaulfc  &  veftu  au  beau  gué  dedans 
rcaiie,&  fes  gensapres.  Etfault  fçauoirque  l'eaiic 
n'eftoitpointfi  peuprofonde,qu'ilsn'y  feuffcntiuf- 
ques  au  dcfîus  du  cul ,  &  feircnt  (1  bonne  diligence, 
qu'ils  t'eurent  plustoft  pafTcz  que  les  di6ls  lanfque- 
nets. Ce  faid:,f  eut  toute  l'artillerie  paflee,&  mife  de- 
uant  les  did;sgens  de  pied,  qui  tantoil  fe  meirent  en 
bataille.  Apres  palTa  1  auatgardc  des  gens  de  cheual, 
&  puis  la  bataille.  Sur  cesentrefaiâ;cs,faultqueie 
vous  face  vn  incident.  Le  îjcntilDucde  Nemours 
partit  alTez  matin  de  fo  logis,  armé  de  toutes  pièces, 
excepté  de  l'armet.  Ilauoitvn  fort  gorgias  accou- 
ftrement  de  broderie,  aux  armes  de  Nauarre ,  Se  de 
Foix,mais  il  elloit  fort  pcfant.En  fortant  de  foniii<îit 
logis  regardale  folcil  ja  leué,qui  eftoit  fort  rouge.Là 
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Louys  eftoit  vn  Gentil-homme, qu'il aymoit à  memeiHes, 
X 1 1.    foJ^t  gentil  compaignon  ,qui  f  appelloitHciubour- 
din  i  qui  luy  refpondit ,  fçauez  vous  bien  que  c'eft  à 
dire  Monfeigneur?  11  mourra  auiourd'huy  quelque 
Princcjou  grand  Capitaine.  Il  fault  que  ce  foit  vous, 
ouïe  Vifroy.  Le  Duc  de  Nemours  le  preint  à  rire  de 
ce  propos,  car  ilprenoit  en  jeu  toutes  les  paroles  du 
6iÙ.  Haubourdin.  Si  f'en  alla  iufqucs  au  pont,  veoir 
achcuer  de  pafTer  fon  armée, laquelle  faifoit  mer- 
ueilleufe  diligence.  Cependant  lebonCheualierle 
veint  trouuer  qui  luy  diâ: ,  Monfeigneur  ,  allons 
nousefbatrevnpculelongdececanal,enattêdant 
que  tout  foit  paflé.  A  quoy  f'accorda  le  Duc  de  Ne- 
mours, &  mena  en  fa  compaignée  le  Seigneur  de 
Lautrec,leSeigneur  d'Alegre^&  quelques  autres,iuf- 
ques  au  nombre  de  vingt  cheuaulx.  L'alarme  eftoit 
gros  au  camp  des  E{paignols,côme  gens  qui  f  atten- 
doient  d'auoir  la  bataille  en  ce  iour,  &  fe  medtoient 
en  ordre,  comme  pour  receuoir  leurs  mortels  enne- 
mis. Le  Duc  de  Nemours  allant  ainfi  à  l'cfbatcom- 
mancea  à  dire  au  bon  Chcualier,  Monfeigneur  de 
Bayard  nous  fômes  icy  en  bute  fort  belle ,  iil  y  auoit 
des  hacquebutiers  du  cofté  de  delà  cachez  ils  nous 
efcarmoucheroiét  à  leur  aife.Et  fur  ces  paroles,vont 
aduifer  vne  trouppe  de  vingt  ou  trente  Gentils- 
hommes EipaignoIs,entre  lefquels  eftoit  le  Capitai- 
ne Pedro  de  Pas  ,  Chef  de  tous  leurs  genetaires.  Et 
cftoient  les  di6ts  Gentils-hommes  à  cheual.  Si  fad- 
uancea  le  bon  Cheualier  vingt  ou  trente  pas,  &  les 
faliia  5  en  leur  difant,  Mefl'eigneurs,  vous  vous  elba- 
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tez  corne nous,en  attendant  que  le  beauieu  fe  com-  Louys 
mence.  le  vous  prie  que  l'on  ne  tire  point  de  coups  x  1 1; 
dehacquebutes  de  vollre  collé,  &  on  ne  vous  en  ti- 
rera point  du noftre.  Le  Capitaine  Pedro  de  Pas  luy 
demanda  qu'il  eftoit,  &:  ille  nomma  parfon  nom. 
Quand  il  entendit  que  c'eftoitle  Capitaine  Bayard, 
qui  tant  auoit  eu  de  renommée  au  Royaume  de 
NapleSjfeut  ioycux  à  merueillcs.  Si  luy  dit  en  Ton 
laneaiee  j  Sur  ma  foy  Monfciencur  de  Bavard,  cn- 
coresqueic  loyctout-alicurequc  nous nauons  rien 
jraigne  à  voftre  arriuée  :  mais  par  le  contraire  l'en 
tiensvortre  camp  renforcé  de  deux  mille  hommes, 
fifuisie  biêaifedevousveoir.  EtplcuftàDieuqu'il 
y  cull  bonne  paix  entre  vollre  maiftre  &:  le  mien,  à 
ce  que  peullions  deuifcr  quelque  peu  cnfcmble.  Car 
tout  le  temps  de  ma  vie  vous  ay  aymé ,  pour  voftre 
grande  proiicflc.  Le  bon  Cheualicr,  qui  tant  cour- 
tois eftoit  que  nul  plus,  luy  rendit  fbn  châge  au  dou- 
ble. SiregaidoitPcdrodcPasquc  chafcunboimo- 
roit  le  Duc  de  Nemours.  Si  demanda,  Seimicur  de 
Bayard ,  qui  eft  ce  Seigneur  tant  bien  en  ordre,  &  i 
qui  vos  gens  portent  tant  d  honneur  ?  Le  bon  Che- 
ualicr  luy  relpondit,  C'ell  nolhe  Chef"  le  Duc  de 
Nemours,nepueu  de  nollre  Prince,&  frère  à  voftrc 
Royne.A  grand  peine  il  eut  acheué  fon  propos,que 
leCapitaine  Pedro  de  Pas  6c  tous  ceulxqui  clloienc 
auec  luy  meirent  pied  à  terre, Et  commencèrent  i 
dire  adreflans  leurs  paroles  au  noble  Prince  ,  Sei- 
gneur, fauf  l'honneur  ôc  le  feruice  du  Roy  nolhe 
maillrcjvousdeclaros  que  nous  fommcs  &  voulons 
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cftre  &:  demeurer  à  iamais^vos  feruiteurs.  Le  D uc  de 
XII.    Nemoursjcomme  plein  de  courtoifie,  les  remercia, 
2>z  puis  fe  départit  d'culx. 

L'a  vANTGARDEde  gens  de  clieual  des  enne- 
mis, dont  eftoitChef  le  Seigneur  Fabrice  Colonne, 
fc  monllroit  en  belle  velie ,  &  toute  defcouuerte.  Si 
en  pavlerêt  le  S  eigneur  d'Alegre,&  le  bon  Cheualier 
au  Duc  de  Nemours.  Et  luy  dirent  Monfcigneur, 
vous  voyez  bien  cefte  trouppe  de  gens  de  cheualî 
Ouy  dit-il,  ils  font  en  belle  veiie.  Par  ma  foy  dit  le 
Seigneur  d'Alegre  ,  qui  voudra  amener  icy  deux 
pièces  d'artillerie  feulement,on  leur  fera  vn  merueil- 
leux  dommaige.  Cela  feut  trouué  tres-bon ,  &  luy 
mefme  alla  faire  amener  vn  canon ,  &  vne  longue 
couleurine.  DefialesEfpaignolsauoientcommêcé 
à  tirer  de  leur  camp,  qui  eftoit  fort  à  merueilles ,  Car 
ils  auoient  vn  bonfoflé  deuat  eulx.Derriere  eftoient 
tous  leurs  gens  de  pied  couchez  furie  ventre,  pour 
doubte  del'artillerie  des  François.  Deuat  eulx  eftoit 
toute  la  leur,en  nombre  de  vingt  pieces,que  canons, 
que  longues  couleurines,  &  enuiron  deux  cent  hac- 
quebutcsà  croc.  Et  entre  deuxhacquebutes  auoient 
fur  petites  charrettes  à  roiies  de  grandes  pièces  de  fer 
acéré  &  trenchant,cn  manière  d'vnronçon  pour 
faire  rouller  dedans  les  gens  de  pied,  quand  ils  voul- 
droient  entrer  parmy  eulx.  A  leur  aide  eftoit  leur 
auantgarde  ,  que  conduifoit  le  Seigneur  Fabrice 
Colonne ,  où  il  y  auoit  enuiron  huid  cent  hommes 
d'armes.  Et  vn  peu  plus  hault  eftoit  la  bataille,  en  la- 
quelle auoit  plus  de  quatre  cent  hommes  d'armes, 
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que  menoitle  Vifroy  Dom  Raymond  de  Cardon-  Louyi 
ne.  Etioignant  de  îuy  auok  feulement  deux  mille    x  i  r. 
Italiensjque  menok  Ramaiïot.  Mais  quant  à  la  gcn- 
d'armerie ,  on  n'en  ouvt  lamaispader  de  mieulx  en 
ordre ,  ne  mieulx  montez. 

Le  Duc  de  Nemours  païïc  qu'il  cuft  la  riuicre 
commanda  que  chacun  marchait.  Les  Efpaignols 
tiroient  en  la  trouppe  des  gens  de  pied  François, 
comme  en  vne  bute ,  &:  en  tlicrent  auant  que  venir 
au  combat  plus  de  deux  mille.  Ils  tiierentaulTi  deux 
rriomphanshommcsd'armes,rvnappellcIafles,& 
l'autre  rHcriffon.  Aufli  moururent  enfemblcdVn 
mefmecoup  de  canon  ces  deux  vaillants  Capitaines 
le  Seigneur  de  Molart^  &  Philippesde  Friberg,  Qm 
feutvn  ei'osdômaicre  &:iTranddeladuelltaii:cpour 
les  François.Car  ils  eltoientdeux  apparcns  &  aymez 
Capitaines.  Sur  tout  le  Seigneur  de  Molartj  car  tous 
fes  gens  fe  fculTent  faids  mourir  pour  Iuy  :  Il  fault  en- 
tendre quenonobllant  toute  l'artillerie  tirée  parles 
Efpaignols  les  François  marchoienttoufiours.  Les 
deux  pièces  que  le  Seigneur  d  Alcgre  6:  le  bon  Che- 
ualier  auoient  faid:  retourner  deçà  le  canal ,  tiroient 
incefîammcntcn  la  trouppe  du  Seigneur  Fabrice, 
quiluy  taifoientvn  dommaigc  non  croyable.  Car 
illuy  feut tuc' trois centhommcsd  armes.  Etditde- 
puis  Iuy  eftant  piifonmerà  Ferrare,qued  vn  coup 
de  canon  Iuy  auoit  elle  emporté  trente  trois  hom- 
mes d'armes.  Cela  falchoit  fort  aux  Elpaignols, 
car  ils  fe  veoient  tiier  ,  fie  ne  fçauoient  de  qui. 
Mais  le  Capitaine  Pedrc  de  Nauarre,  auoit  fibien 
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Louys  concliiti  en  leur  confeil  j  qu'il  eiloïc  ordonné  qu'on 
XII.   nefortirok  point  du  furt,iu(qucs  à  ce  que  les  Fran- 
çois les  allaflentafïaillii-,&  qu'ils  fe  defferoient  d'eulx 
melmes.  Il  n'elloit  rien  li  vray  :  mais  il  ne  feutplus 
pollible  au  Seigneur  Fabrice  de  tenir  Tes  gens,  qui 
diioient  en  leur  langaige^Cof  r^o  de  Diosjomos  mata- 
dos  delcie'o,  Vamos  comhater  los  homhres  Et  commen- 
cèrent, pour  euader  ces  coups  d'artillerie,  à  fortir  de 
leur  fort,  &:  entrer  en  vn  beau  champ,  pour  aller 
combatte.  Ilsnepreindrentpasle  chemin  droi6là 
l'auantearde:  mais  aduiferent  la  bataille, où eft oit 
ce  vertueux  Prince  Duc  de  Nemours,  auec  petite 
trouppe  de  gendarmerie,  (i  tirèrent  celle  part.  Les 
Frâçoisdela  bataille  ioyeuxd'auoir  le  premier  com- 
bat, baiflerent  la  veiie,  &  d'vn  hardy  couraige  mar- 
chèrent droiâ:  à  leurs  ennemis ,  lefquels  fe  meirent 
en  deux  trouppes,pour  par  ce  moyen  enclorre  cefte 
petite  bataille.  De  cefte  rufe  fapperceut  bien  le  bon 
Cheualier,qui  dit  au  Duc  de  Nemours,  Monfei- 
gneur, mettons  nous  en  deux  parties,  iufques à  ce 
qu'ayons  palTé  le  fofTé,  car  ils  nous  veulent  enclorre. 
Cela  feut  incontinent  faicSb,  &  fe  départirent.  Les 
Efpaignolsfeirentvn  bruit  &vncry  merueilleux  à 
raborder,difans  Ej^ana^Ej^anUy  SantiagOya  es  caualtos 
a  9s  cdtsallos,  &  furieufement  venoient.  Mais  plus  fu- 
rieufemcnt  feurent  receus  des  François,  qui  crioient 
aufïi  France yFrancCyanx  cheHaulx^aux  cheuaulx.  Car  les 
Efpaignols  ne  tafchoient à  autre  chofe, finon  d'arri- 
uée  tUer  les  cheuaulx.Pource  qu'ils  ont  vn  Prouerbc 
qui  dit ,  Moerto  el  cauaïïo  perdido  ïhomhre  dUrm^vs, 
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Depuis  que  Dieu  créa  ciel,  &  terre,  ne  feutveuvn  Louys 
plus  cruel  ne  dur  afTauk,  que  François  &  Efpaignols  X  l  ï. 
ie  liurerêt  les  vns  aux  autres,  &  dura  plus  d'vnc  gran- 
de dernie  heure  ce  combat.  Ils  fe  rcporoicntlcsvns 
d  cuant  les  autres ,  pour  reprendre  leur  haleine ,  puis 
baifToient  la  veiic&r  rccommençoient  de  plus  belle 
criant  France,  &  Efpaicriic,le  plus  impctueufement 
du  monde.  Les  Efpaignols  citoient  la  moi(5tié  plus 
que  les  François.  Si  fcn  courutle  Seigneur  dAlegrc 
droiciJ  à  fon  auantgarde,&:  de  loing  aduifa  la  bendc 
de  Melîire  Robert  de  la  Marche,  qui  portoient  en 
deuife  blanc,  &  noir.  Si  leur  cfcria  blanc,  &  noir, 
marchez,marchez,&:  auffi les  archers  delà  eardc.Lc 
Duc  de  Ferrare,&:le  Seigneur  delà  Palille,pefcrent 
bien  quefans grand  befoin  le  Seigneur  d'Alegre  ne 
les  cftoit  pas  venu  quérir.  Si  les  f-eircnt  incontinent 
defloger  ,  &:  à  bride  abatiic  veindrcnt  fecourirlc 
Duc  de  Nemours,  &  fa  bendc,  laquelle  combien 
qu'elle feuft  de  peu  de  nôbrc ,  reculloicnt  toufioui-s 
peu  àpeulcsElpaignols.  Ararriueedcccllefrefchc 
bende  y  eut  vn  terrible  hutin.  Car  les  Efpaignols 
tcurent  viucmcnt  aflaillis.  Les  archers  de  la  o-^rde 
auoient  de  petites  coignées,  dont  ils  faifoient  leurs 
loges,  qui  eftoient  pendiies  à  l'arçon  de  la  fellc  des 
cheuaulx.  Ilsles  mcirent  en  beiongne,  &  donnoient 
de  grands  &  rudes  coups  fur  l'armct  de  ccsEfpai- 
gnols,quilcs  ellonnoit  merueilleufemcnt.Oncques 
Il  furieux  combat  ne  feu  t  veu  :  mais  en  Hn  conueint 
aux  Efpngnols  abandonner  le  camp  ,  fur  lequel 
&  entre  deux  folTcz  moururent  trois  ou  quatre 
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Louys  cent  hommes  d'armes.  Aucuns  Princes  du  Royau- 
[  Jt-Ii.  medeNaplesy  feurcnt  prins  piifonnieis ,  aufc^ucls 
on  fauua  la  vie.  Chafcun  fe  vouloit  medre  à  la  chaf- 
fe:  mais  le  bon  Cheualier  lans  peur,  6c  fans  reproche, 
ditauvaillâtDuc  dcNcmours,  qui  crtoit  tout  plein 
de  fang ,  &  de  cerucUe  d Vn  de  fes  hommes  d'armes, 
qui  auoit  efte  emporté  d'vne pièce  d'artillerie , Mô- 
feigiieur  cftesvous  blelTé  ?  Non  dit-il.  Dieu  mercy; 
mais  l'en  ay  bien  blefTc  d'autres.  Or  Dieu  foit  loiié 
dit  le  bon  Cheualier,  vous  auezgaigné  la  bataille, 
ôc  demeurerez  auiourd'huy  le  plus  honnoré  Prince 
du  monde  :  mais  ne  tirez  plus  auant ,  ôcrafTemblex 
vollre  gend'armerie  en  ce  lieu,  qu'on  ne  femede 
point  au  pillage  encor^caril  n'ell  pasteps.  Le  Ca- 
pitaine Louys  d' Ars  ôc  moy  allons  après  ces  fuyans, 
à  ce  qu'ils  ne  fe  retirent  derriereleurs  gens  de  pied  .Et 
pour  homme  viuant  ne  départez  point  d'icy ,  que 
ie  did:  Capitaine  Louys  d'Ars  ou  moy  ne  vous  ve- 
nions querir.Ce  qu'il  promeitfaire,mais  il  ne  le  teint 
pas,  dont  mal  luy  en  preint.  Vous  auez  entendu 
comment  les  gens  de  pied  desEfpaignolseftoient 
couchez  fur  le  ventre,en  vn  fort  merueilleux  ôc  dan- 
gereux a  affaïUir,  car  on  ne  les  voy  oit  point.  Si  feut 
ordonné  que  les  deux  mille  Gafconsiroient  fur  la 
queiie  deflacher  leur  traid,qui  feroit  caufe  de  les 
faire  leuer.Or  les  gens  de  pied  François  n'en  cftoient 
pas  loing  de  deux  picques  :  mais  le  fort  eftoit  trop 
defaduantageux.  Car  pour  ne  veoir  point  leurs  en- 
nemis, ils  ne  fçauoient  par  où  ils  debuoient  entrer. 
Le  Capitaine  Odec ,  ôc  le  cadet  de  D uras  dirêt  qu'ils 


Chevalier  Bavard.  307 
efloicnttousprerts  d'aller  faire  Icuer  les  Efpaic^nols;  Louys 
mais  qu'on  leur  baillaft  quelques  gens  de  picqucs ,  .1  XI  l. 
ce  que  après  que  leurs  gens  auroient  tiré  ji'iltorroïc 
quelques  enfeignes  fur  eux  ils  feufTent  foullenus. 
Cela  eftoit  raifonnable,  &  y  alla  auec  eulx  le  Sei- 
gneur de  Moncaure,qui  auoit  mille  Picars.  Les  Gaf- 
cons  deflacherenttres-Dien  leur  traid: ,  &  naurcrent 
plufieursEfpaignols,  àqui  il  ne  pleut  guieres,  com- 
me ils  monlberent.  Cartoutfoubdaincmentleîc- 
uerent  en  belle  ordônance  de  bataillc.Et  du  derrière 
lortirct  deux  enfeignes  de  mille  ou  douze  ccnthom- 
mes ,  qui  veindrentdonner  dct^ans  ces Gafcons.  le 
ne  fcay  de  qui  feut  la  faulte  ou  d'eux ,  ou  des  Picars: 
mais  ils  fcurent  rompus  des  Efpaignols,  &  y  fcut  tué 
le  Seigneur deMoncaure,  le  Cheualier  Defbories, 
Lieutenant  du  Capitaine  Odct,  le  Lieutenant  du 
cadet  de  Duras,  &plu{ieurs  autres.  AquiilnepleUt 
cTuiercs,  ce  feut  à  leurs  amis:  mais  les  Eipaignols en 
feirent  vne  grande  huéc,comme  fils  euflent  gaigné 
entièrement  la  bataille:  toutesfoisils  congnoitfoient 
bien  qu'elle  elf  oit  perdiie  pour  eulx.Et  ne  v culurent 
pas  retourner  en  derrière  ces  deux  enfeignes ,  qui 
auoient  rompu  les  Gafcons  :  mais  fe  délibérèrent 
d'aller  craicrner  Rauenne,&femeirentfurlachauf- 
fée  du  canal,  ou  ils  marchoient  trois  ou  quatre  de 
trout.  lelaiiferay  vn  peu  à  parler  deux,  ôc  retour- 
neray  à  la  groffe  ilote  des  gens  de  pied  François, 
ôc  Eipaignols.  C'ert  que  quand  les  dids  Efpai- 
gnols  feurcnt  leuez  ,  fe  vont  prefenter  fur  le  bord 
de  leur  folle  ,  où  les  François  liurcrcnt  fier  dur  ôc 
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Loays  afpreaffault:  mais  ils  feurcnt  feruis  de  hacqucbuces 
XII.    à  merueilles ,  de  forte  qu'il  en  feut  beaucoup  tue. 
Mefmement  le  gentil  Capitaine  lacob  eut  vn  c  oup 
au  trauers  du  corps ,  dont  il  tomba  ;  mais  foubdain 
fe  releua.Et  dit  à  Tes  gens  en  Alleman^Meffeigneurs, 
feruons  auiourd'huy  le  Roy  de  France,  auilibien 
qu'il  nous  atraidVez.Le  bon  Gentil-homme  ne  par- 
la depuis,  car  incontinent  tomba  mort.  Il  auoit  vn 
Capitaine  foubs  luy  nommé  Fabian,  vn  desbeaulx 
&c  grands  hommes  qu'on  veid  iamais.    Lequel 
quand  il  apperceut  Ton  bon  maiftre  mort  ne  voulut 
plus  viure  :  mais  bien  feit  vnc  des  grandes  hardielTes 
qu'oncques  homme  fceutfaire.  Car  ainfi  que  les  Ef- 
paignols  auoient  vn  gros  hoc  de  picqucs  croifées 
auDorddeleurfofîé,  qui  gardoit  que  les  François 
ne  pouuoient  entrer,  ce  Capitaine  Fabian  voulut 
pluiloft  mourir  qu'il  ne  vengeaft  la  mort  de  foa 
gentil  Capitaine,  &  preintfa  picque  parle  trauers.  Il 
eftoit  grand  à  merueilles,&  tenant  ainfi  Ta  picque,la 
meit  delTus  celles  des  Efpaignols,  qui  eftoient  cou- 
chées, &  defa grande  puiflance  leur  feit  medre  le 
fer  enterre.  Quoy  voyant  par  les  François,  poulle- 
rent  roidement,  &  entrèrent  dedans  le  foffé  :  mais 
pour  le  paffer  y  eut  vn  meurtre  mcrueilleux.  Car 
oncquesgensnefeirentplusdedejfïenfe  que  les  Ef- 
paignols, qui  encores  n'ayans  plus  bras  ne  ïambe 
entière  mordoient  leurs  ennemis.  Sur  ceÛe  entrée  y 
eut  pludeurs  Capitaines  François  morts,  comme  le 
Baron  de  Grandmont,le  Capitaine  Maugiron,qm 
y  fcic  d'armes  le  poflible,  6cie  Seigneur  de  Bardaf- 
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fin.  Le  Capitaine  Bonnet  eut  vn  coup  depicc^ue  Louy: 
dedans  le  frontjdont  le  fer  demeura  enlatelK*.Bnct  x  i  r. 
les  François  y  receurent  gros  dommaige  :  mais  plus 
les  Efpaignols.  Car  la  gendarmerie  de  l'auantgarde 
Françoiic  leur  veint  donner  (ur  le  col}:é,qui  les  rom- 
pit du  tout,  &  feurent  tous  morts  &  mis  en  pièces, 
excepte  le  Comte  Pedre  de  Nauarrc,  qui  fcut  pri- 
fonnierj  &:  (quelques  autres  Capitaines. 

Il  hiut  retourner  à  ces  deux  enieigncs,quiren- 
fuvoient  pour  cuider  eaio-ncr  Rauenne  :  mais  en 
chemin  rencontrèrent  le  bailard  du  Fay ,  &:  les  gui- 
dons ,  &  archers ,  qui  leur  fcirent  retourncrlc  vilaigc 
le  long  delà  chauiléc.G«icres  nelcsfuyuitlc  bailard 
du  Fay  :  mais  retourna  droi6t  au  grosaflairc,  où  il 
feruit  mcrucilleulcment  bien.Entendrc  dcbuez  que 
quand  ces  deux  enfeigncs  fortircnt  de  la  trouppc, 
&  qu'ils  eurent  deftaik±  les  Gafcons,  pludcurs  î'en- 
fuyrcnt,  &:  aucuns  iufqucs  au  lieu  où  clloitle  ver- 
tueux Duc  de  Nemours,  lequel  venant  au  dcuanc 
d'eulx  demanda  que  c'eltoit.  Vn  paillard  rcfpondit, 
Ceiont  les  Efpaignols,  qui  nous  ont  deftanfls.  Le 
pauurc  Prince  cuidant  que  ce  feuft  la  ti ouppe  de  its- 
gens  de  pied  feutdefcfperc',  6c  fans  regarder  qui  le 
fuyuoitile  va  ieder  fur^efte  chaullce,  par  laquelle  fe 
rctiroient  ces  deux  enfeignes  qui  le  vont  rencontrer 
en  leur  chemin ,  &:  bien  quatorze  ou  quinze  hom- 
mes d'armes.  Ils  auoient  encores  rechargé  quelques 
h.icquebutes,  qu'ils  vont  de{lachcr,&puisà coups 
de  picqucs  fur  ce  gentil  Duc  de  Nemours,  &  fur 
ccuîx  qui  eftoient  auecluy ,  lefquels  ne  lepouuoicnt 
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Louys  guicies blé  uemlicr.  Caria chauflee  cftoic  edroidcj 
XII.    &  dVn  cofté  le  canal  où  on  ne  pouuoit  defcendre, 
&  de  l'autre  y  auoit  vu  merueilleuxfofTé  que  l'on  ne 
pouuoit  palTer,  Brief  tous  ceulx  qui  eftoientaueclc 
Duc  de  Nemours  feurêt  iedez  en  l'eau ,  ou  tombez 
dans  le  folTe'.Le  bon  Duc  eut  les  iarrets  de  fon  cheual 
couppcz.  Sife  mcitàpiedl'efpéeaupoing^&onc- 
ques  Roland  ne  feit  à  Roiiceuaulx  tant  d'armes  qu'il 
en  feitlà.  Ne  pareillement  fon  coufin  le  Seigneur  de 
Lautrec,  lequel  veid  bien  le  erand  daçrer  où  il  eftoic, 
&  cry  oit  tant  qu'il  pouuoit  aux  Efpaignols,  Ne  le 
tuez  pasjc'eft  noftre  V  ifroy,  le  frère  à  voftre  Royne. 
Quoy  que  ce  feuft le pauure Seigneur  y  demeura, 
après  auoir  eu  plufieurs  playes.  Car  depuis  le.  men- 
ton iufques  au  front  en  auoit  quatorze  ou  quinze. 
Et  par  là  monftroit  bien  le  gentilPrince  qu'il  n'a- 
uoit  pas  tourné  le  dos.Dedanslecanalfeutnoyéle 
filsduSeigneurd'Alegre,nommé  Viuerots,  &foii 
pcre  tué  ala  deffaidie  des  gens  de  pied.  Le  Seigneur 
deLautrecyfeutlailTépourmortj  &  affez  d'autres. 
Ces  deux  cnieignes  fefauuerent  le  long  delà  chauf- 
fée,qui  durcit  ^j  ius  de  dix  milles.Et  quand  ils  feurcnt 
àrcinqoufixmiile^  !..  camp,  rencontrèrent  le  bon 
Cheualier,  qui  venoit  de  la  chafTe  ,  aucc  enuiron 
trente  ou  quarante  hommes  d'armes ,  tant  las  &  tra- 
uaillez  que  merueilles,  Touttsfois  il  fe  délibéra  de 
charaerfes ennemis: mais vn Capitaine  fortit  de  la 
trouppe,  qui  commencea  a  dire  en  Ion  iangaige. 
Seigneur  que  voulez  vous  faire?  AlTez  cognoilTez 
Il  cftre  paspuiffant  pour  nous  deffaire.  Vous  auez 
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gaigné  la  bataille ,  &  rué  tous  nos  gens ,  fuffife  vous  Lcuys 
de  1  honneur  que  vous  auez  eu ,  &  nous  lailTez  aller  x  1 1. 
la  vie  fauue,  car  par  la  volonté  de  Dicufommcsef^ 
chappez.Le  bon  Cheualier  congneur  bien  oucrEl- 
paignol  difoit  vray  ,  aufli  n'auoit  il  cheual  qui  fc 
peull  fourtcnir.Toutcsfois  il  demanda  les  cnfeunics 
qui  luy  feurent  baillées ,  &:  puis  ils  fouunrcnt  j  ôc  il 
pafHi  parmy  culxj&  leslailla  aller.  Las  il  ne  fçauoit 
pas  que  le  bon  Duc  de  Nemours  teuil  mort ,  ne  que 
ce  feuflcnt  ceux  qui  l'auoient  tué.  Car  il  feuft  auant 
mort  de  dix  mille  morts,  qu'il  ne  l'eull vengé, Til 
Teuft  fceu.  Durant  la  bataille ,  &  auant  la  totale  def- 
faide/ enfuyt  Dom  Raymond  de  Cardonne ,  Vif- 
roy  de  Naplcs^auec  cnuiron  trois  cent  hommes  d'ar- 
mes.Etle  Capitai'ne  RamafTot^auec  les  gens  de  pied. 
Le  demeurât  feutmortjon  prins.Le  bon  Cheualier, 
&tousles  François  retournèrent  de  la  chalTe  ,  enui- 
ron  quatre  heures  aprcs  midy,  &;  la  bataille  eftoit 
commencée  enuironhuiâ:  heures  du  matin.  Chaf- 
cunfeutaduerty  de  la  mort  de  ce  vertueux  &:  noble 
Prince  le  eentil  Duc  de  Nemours,  dont  vn  dueil 
commenceaaucampdcs  François  fi  merueilleux, 
que  ie  ne  cuide  point  f'il  feuft  arriué  deux  mille  ho- 
mes de  pied  frais,  &:  deux  cent  hommes  d'armes, 
qu'ils  n'euflau  tout  dcftaidl.Tant  de  la  peine  &:  fati- 
gue que  tout  au  long  du  iour  auoient  fouftert,car  nul 
ne  fcut  exempté  de  combatre,f'il  voulut,quc  auOila 
grande  &  extrême  douleur  qu'ils  portoient  en  leur 
coeur  delà  mort  de  leur  Chef,  lequel  par  (es  Gentils- 
hommes en  grands  plcui-s  &:  plaintes  feut  porté  à 
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Louys  fon  logis.  Il  y  a  eu  pluficurs  belles  batailles  depuis 
X 1 1.    que  Dieu  créa  ciel ,  &  terre  :  mais  iamais  n'en  feut 
veu  i  pour  le  nombre  qu'il  y  auoit,  de  fî  crucllejfi  fu- 
rieufe,  ne  mieux  combatuede  toutes  les  deux  par- 
tics,  que  la  bataille  de  Rauenne. 


CHAPITRE     LV. 

1)6$  nohks  hommes  qui  moururent  a  U  crftelie 
bataille  de  Rauenne,  tant  du  coJiédesFran" 
çois ,  que  des  Ejj^aignols ,  c^  desprifonniers. 
Laprinfe  de  U  'ville de  "Kauenne.  Comment 
lesFrançoisfeurentchajfez^deux  mois  après 
d'Italie ,  en  l'an  mille  cinq  cent  do  u^.  DeU 
çriefue  maladie  du  bon  Cheualier.  D'njne 
fort  grande  courtoifie  qu'il feit.  Du  'voyage 
fam auTR^ojaumede ISfauarrc ,  Et  de  tout 
ce  qui  adueint  en  la  dicte  année, 

I N  c  E  s  T  E  cruelle  bataille  feit  le  Roy- 
!  aume  de  France  grofle  perte.  Carie 
înompareil  en  proiiefTe  qui  feut  au 
[modepourfonaageymoumt.Cefeut 
le  gentil  Duc  de  Nemours ,  dont  tant 
que  le  monde  aura  durée  fera  mémoire.  Il  y  auoit 
quelque  intelligence  fecrete  pour  le  faire  Roy  de 
Naples,f il euftvefcu,&f'en feut trouué Pape  Iules 
tnauuais  marchand  :  mais  il  ne  pleut  pas  à  Dieu  le 
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laifTer  plus  auanc  viure.  le  croy  que  les  neuf  preux  Louys 
luy  auoient  faicl  celle  requcfte.  Car  f'il  euft  vefcu  x  1 1. 
aage  competant  les  eull  touspafTez.  Le  gentil  Sei- 
gneur cl'Alegre,&:  Ton  fils  le  Seigneur  de  Viuerots 
y  finirent  leurs  iours.  Aulli  feircnt  le  Capitaine  la 
Crote^le  Lieutenant  du  Seigneur  de  Humbercourt, 
les  Capitaines  Molart ,  Licob ,  Philippes  de  Friberg, 
Maugiron  ,1e  Baron  de  Grandmont ,  Bardaffan,  & 
plufieurs  autres  Capitaines.  Des  gens  dcpied  enui- 
ron  trois  mille  hommes ,  &  quatre  vingts  hommes 
d'armes  des  Ordonnances  du  Roy  de  France,  auec 
fept  de  Tes  Gentils-hommes,  &c  neuf  archers  de  fa 
garde.  Et  de  ce  qui  en  demeura  la  plus  part  clloient 
bleflcz.  Les  Efpaignols  y  curent  perte,  dont  de  cent 
ansne  feront  reparez.  Car  ils  perdiient  vingt  Capi- 
taines de  gens  de  pied, dix  mille  hommes,  ou  peu 
f  en  fîUut.  Et  leur  Capitaine  gênerai  le  Comte  Pedre 
dcNauarrc  y  fcut  prifonnier.  Des  gens  de  cheual 
feurcnt  tuez  Dom  Menaldo  de  Cardonne,  Dom 
Pedro  de  Acuiia, Prieur  deMcfline,Dom  Diego 
de  Quiriones, le  Capitaine  Aluarado, le  Capitaine 
Alonfc  de  l'Eftelle ,  &:  plus  de  trente  Capitaines,  ou 
Chefs  d'enfcicines,  &:  bien  huid  cent  hommes  d'ar- 
mes.  Sans  les  prifonniers,  qui  feurent  Dom  Ican  de 
Cardonne,  qui  mourut  en  prifon,  le  Marquis  de  Bi- 
tonte,  le  Marquis  de  Licite,  le  Marquis  de  la  Padule, 
le  Marquis  de  Pefcare,  le  Duc  de  Trayete,  le  Comte 
de  Couche ,  le  Comte  de  Populo ,  &  vn  cent  d  au- 
tres gros  Seigneurs ,  &  Capitaines,  auec  le  Cardinal 
de  Medicis ,  qui  eftoit  Légat  du  Pape  en  leur  camp, 
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Louys  Ils  perdirent  toute  leur  artillerie,  hacquebutes,  &  ca- 
XII.   riagc.Briefde  bien  vingt  mille  homes  qu'ils  cftoient 
à  cheual  &  à  pied  n'en  efchappa  iamais  quatre  mil- 
le, que  tout  ne  feuiTent  morts,  ou  prins. 
■     Le  lendemamjles aduenturiers François Stlanf- 
quenets  pillèrent  lavilledeRauenne,&  le  retira  le 
Seigneur  Marc  Antoine  Colonne  dedans  la  Cita- 
délie ,  qui  eftoit  bonne,  &  forte.  Le  Capitaine lac- 
quin^quiauoitfi  bien  parlé  al' Aftrologue  de  Carpi, 
en  feut  caufe ,  par  d  eflus  la  deffenfe  qui  eftoit  faille, 
à  l'occafion  de  quoy  le  Seigneur  de  laPalifTelefeit 
pendre, &  eftrangler.  Il  y  auoit  bien  entreprinfe 
d'allerplus  auant,{i  le  bon  Duc  de  Ncmoursfeuft 
demeuré  vif:  mais  par  fontrefpas  tout  ceiTa,  Com- 
bien que  Petre  Morgant,  &  le  Seigneur  Robert  Vr- 
îîn  auoient  très-bien  faiâ:  leur  debuoir  de- ce  qu'ils 
auoient promis.  Auifi  queleSeigneurlean  lacqucs 
efcripuoit  chafcun  iour.,  que  les  Vénitiens  &  Suifles 
{"afTembloienr,  &  vouloient  defccndre  en  la  Duché 
de  Milan,  &rEmpereurMaximilian  comjmençoit 
defiafecretementifercuolcer. 

P  À  R  q^  o  Y  l'armée  des  François  -fe  meit  au  re- 
tourversla  di<SteDuché  de  Milan,  où  tous  les  Capi- 
taines fetrouuerenc  en  la  ville.  Lefquels  fcirent  en-  | 
terrer  dedans  le  Dôme  le  gentil  Duc  de  Nemoursy 
en  plus  gjand  triomphe  que  iamais  auoit  efté  en- 
serré Prince.  Car  il  y  auoit  plus  de  dix  mille  perfon- 
îles  portails  lcdueil,lapluspart  à  cheual ,  quarante 
enfeignes  prinfes  fur  fes  ennemis, que  l'on  pbrtoit 
deuant  Ton  corps  ,trainans  en  terre ,  ôc  fes  enlèignes 
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&  guidon  apresj&  prochains  de  rapei(onne,en  de-  Louys 
I'  monibant  que  c'elloienc  ceulx  qui  auoicnt  abatu    x  i  ,i. 
l'orgueil  des  autres.  En  ce  douloureux  Obfcquey 
eut  grands  pleurs  &  gemifTemens. 

A  p  R  E  s  fa  mort  tous  les  Capitaines  auoient  cfleu 
le  S  eigneur  de  la  PalifTe  pour  leur  Chef,commc  tres- 
vertueulx  Cheualier.  Auiliquele  Seigneur  de  Lau- 
trec  eftoit  blcflé  à  mort,  &  auoit  cfté  mené  à  Fcrra- 
rcjpour  fc  fiiire guérir, où  il  eutfi  bon  &  gracieux 
traidlement  du  Duc,  &  de  la  Ducheflejqu'iïreucint 
en  afTez  bonne  fanté. 

Le  Pape  Iules  voulant  toufiouis  continuer  en 
fon  charitable  vouloir,fcit  du  tout  déclarer  l'Empe-' 
reurenncmy  des  François.  Lequel  manda  à  fi  peu 
de  lanfquenets,qui  cftoient  demeurez  après  la  lour- 
néedcRauenneauec  les  François,  qu'ils  eufTent à fe 
retirer.  Dont  le  principal  Capitanie  cftoit  le  frère  du 
Capitaine  Lacob,  lequel  à  fon  mandement  fen  re- 
tourna ,  &:  les  emmena  tous.  Excepte  fept  ou  hui(5b 
cent, que  vn  icune  Capitaine  aduenturier qui  n'a-' 
uoit  que  perdre  en  Allemaigne  reteint. 

E  N  celle  failon,  aind  que  les  François  cuidoient 
emmener  le  Cardinal  de  Medicis  en  France,feut  ref; 
cous  à  Pedre  de  qua .  Qui  luy  feut  bonne  fortunc,&: 
enfeut  bien  tenu  à  Mellire  Mathc  de  Becaria  de  Pa- 
uie,qui  feit  ceft  exploidt.  Car  depuis  il  feut  Pape. 

P  E  V  apres,r armée  des  Venitiens,Suifres,6c  gens 
de  par  le  Pape  defcendirent  en  gros  nombre, qui 
trouuerent  celle  des  François  deffaide  &  ruinée.  Et 
combien  qu'ils  fcifTent  rcfillance  cnpluficurspafr 
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Louys  faiges;  toutcsfois  en  fin  feurét  contraindls  eulx  venir 
XII.   retirer  à  Pauie ,  que  délibérèrent  garder.  Et  fcurent 
ordonnez  les  Capitaines  par  les  portes  à  fortifier 
chafcun  quartier^ce  qu'ils  commencèrent  trcs-bien; 
maispeuy  demeurèrent.  Car  les  ennemis  y  feurent 
deux  lôurs  après.  Les  Fran  çois  auoicnt  faidi  faire  vn 
pont  fur  bateaux  ,  combien  qu'il  y  en  euft  vn  de 
pierre  au  di6l  Pauie  :  mais  c'eftoit  affin  que  (i  aucun 
inconuenient  leur  aduenoit ,  eulTent  meilleure  re- 
trait CjCe  qu'il  adueint  bien  toil .  Car  vn  e  iou  rn  é  e^ie 
ne  fçay  par  quel  moyen  ce  feut  j,les  Suifies  entrèrent 
en  la  Ville  par  le  Chafteau  y  &  vcindrent  iufques-fur 
la  place,  où  défi  a,  au  moyen  de  l'alarme,  eftoicnt  les 
gens  de  pied,  &  plufieurs  gens  de  cheual,  comme  le 
Capitaine  Louys  d'Ars,  qui  en  eftoitlors  Gouuer- 
neur,  &  y  feitmerueiiles  d'armes.  Si  feit  auili  le  Sei- 
gneur de  la  Palifre,&  le  gentil  Seigneur  de  Hum- 
bercourt.  Mais  fur  tous  le  bon  Cheualier  feit  chofes 
non  croyables.  Car  il  arreila  auec  vingt  ou  trente 
de  fes  hommes  d'armes  les  Suifles  fur  le  cul ,  plus  de 
deux  heures ,  toufiours  combatant.  Et  durant  ce 
temps, luyfeut  tué  deux  cheuauk entre  fes iambes. 
Cependant  fe  retiroitl'artillerie,  pour  palTer  le  pont. 
Et  fur  ces  entrefaites,  le  Capitaine  Pierrepont,  qui 
alloit  vifitant  les  ennemis  d'vn  cofté  ,  &  d'autre, 
veint  dire  à  la  compaignée  ,  qui  combatoit  en  la 
place  jMeffeigneurs  retirez  vous.  Car  au  deffus  de 
noftrepont  de  bois,  en  force  petits  bateaulx  paflent 
lesSuines  dix  à  dix.  Et  fi  vne  foispaffent  quelque 
nombre  competant^ilsgaignerôtlcboutdenoftre 
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pont,  &  nous  ferons  enclos  en  ceftc  Ville,  &:  tous  Louys 
mis  en  pièces.  C'eftoit  vn  faige  &  vaillant  Capital-  x  1 1. 
ne,parc[Uoy  àfaparole  toufiours  combatantie  le- 
tirerétlcs  François  iufques  àlcur  pont,  où  pour  élire 
yiuement  pourfuyuis ,  y  eut  lourde  &  dure  efcar- 
mouche.  Toutcsfois  les  gens  de  cheual  p allèrent ,  Se 
demeura  enuiron  trois  cent  lanfqucncts  derrière, 
pour  garder  le  bord  du  di(ftpont.  Mais  vn  grand 
malheur  y  aducint,  Carainli  cjuclonachcuoitde 
palTer  la  dernière  pièce  d'artilltric ,  qui  elloit  vue 
longue  couleurincjuommée  Madame  de  Fourli,  & 
auoitcftc  gaignéciur  lesElpaignolsàRauenne,  elle 
enfondra  la  première  barque.  Parquoylcspauurcs 
lanfquenets  voyans  qu'ils  eiloient  pcrduslefauue- 
rent  au  mieulx  qu'ils  peurcnt.  Touteslois  y  en  eut 
aucuns  tuez,  &  d'autres  qui  fe  noyèrent auTcfin. 
Quand  les  François  eurent  palTc  le  pont ,  ils  le  rom- 
pirent, parquoy  ne  teurent  pluspourfuiuis.  Mais  vn 
sçrand  malheur  adueint  au  bon  Chcualier.  Ce  fcut 
qu'ainli  qu'il  clloit  au  bout  du  pont  pour  le  garder, 
f  eut  tiré  vn  coup  de  faulconneau  de  la  Ville,  qui  luy 
fraya  entre  l'efpaule,  &;  le  col ,  de  forte  que  toute  la 
chair  luy  feut  emportée  iufques  à  l'os.  Ceulx  qui  vei- 
rentlc  coup  cuidoict  bien  qu'il  feuft  mort.  Mais  luy 
qui  ne  fefïraya  iamais  de  chofe  qu'il  veid ,  combien 
qu'il  fc  lentiii  merucillcufcmcnt  bleiré,&  par  ce  auf- 
ii  qu'il  congnoilToit  bien  n'clbe  pas  à  l'heure  laifon 
de  faire  l'ellonné , dit  aies  compaignons, Melïei- 
gneurscen'eftrien.On  mcitpeinede  l'ertancherle 
mieulx  qu'on  peut,aucc  moufle  qu'on preint aux 
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Louys  arbres,  &  linge,que  aucuns  de  fes  foldats  preindf  ent 
XII.  à  leurs  chemifes.  Cariln'y  auok  nulChyrurgienlà,' 
àloccafion  du  mauuais  temps.  Ainfife  retira  l'ar- 
mée des  François  iufques  à  Alexandrie 3  où  le  Sei- 
gneur lean  lacques  eftoic  allé  deuant  leur  faire  faire 
vnpont.  Guieres  n'y  feiournerent:mais  leur  con- 
ueint  du  tout  .abandonner  la  Lombardie ,  excepté 
les  Chafteaulxde Milan,  &  Crémone ,  Lugan , Lu- 
.  carne, la  Ville  &  le  Chafteau  de  BrefTe,  où  eftoit  de- 
meuré le  Seigneur  d'Aubigny,&  quelques  autres 
places  en  la  V  altéîine. 

Les  François  repayèrent  les  monts ,  &  fe  logè- 
rent quelque  temps  es  garnifons ,  qui  leur  auoient 
efté  ordonnées.  Le  bon  Cheualier  le  retira  droidb  à 
Grenoble,  pour  vifîter  l'Euefque  fon  bon  Oncle,  le- 
quel dés  long  temps  n'auoit  veu.  C'eftoit  vn  aulïi 
vertuculx  &  bien  viuant  Prélat  qu'il  en  feuftpour 
lors  au  monde.  Il  receut  fon  nepueu  tant  honnefte- 
ment  que  merueilles,  &  le  feit  loger  en  l'Euefché,  où 
chafcun  iour  eftoit  traidté  comme  la  pierre  en  l'or. 
Et  le  venoient  veoir  les  Dames  d'alentour  Greno- 
ble, mefmement  celles  delà  Ville,qui  toutes  cnfem- 
ble  ne  fe  pouuoient  faouller  de  le  loixer,dont  il  auoic 
grand  honte. 

Or  en  ces  entrefaicles , ne  fçay  fi  cefeutparle. 
grand  labeur  quele  bon  Cheualier  auoitfouffert  par 
plufieurs  années,  ou  fi  ce  feut  par  le  coup  dufaul- 
conneau  qu'il  eut  à.  la  retrai6tede  Pauiermaisvne 
grolfe  fiebure  continue  le  va  empoigner, qui  luy 
dura  dixfept  iours,  de  forte  que  l'on  n'y  efperoit  plus 
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de  vie.  Le  pauure  Gentil-homme  qui  de  maladie  fe  Louyi 
voycitainnabatu/aifoitlcspluspitculcscomplain-  x  1 1. 
éles  qu'on  ouyt  iamais.  Ecàl'ouyrparlcrjileult  eu 
bien  dur  coeur ,  à  qui  les  larmes  ne  fcuiTcnt  tombées 
des  yeulx.  Las  difoit  il ,  mon  Dieu  puis  que  c'elloit 
ton  bon  plaifir  m'ofler  de  ce  monde  û  toll ,  que  ne 
mefeistucefte  er-'icedcme  faue  mourir  en  la  com- 
paignée  de  ce  gentil  Prince  le  Duc  de  Nemours ,  ô:' 
auecmes  autres  compaignons ,  à  la  lournée  de  Ra- 
uenne^ou  qu'il  ne  te  pleut  confentir  que  le  finiiTe  à 
l'afTault  deBreircjjOÙ  le  feus  fi  erricfucment  blcfTé. 
Helasi'enreufle  beaucoup  mort  plus  loycux.Carau 
moings  i'euflc  enfuiuy  mes  bons  prcdccefTeurs,  qui 
font  toufiours  demeurez  aux  batailles.  Mon  Dieu, 
Se  i'aypafTé  tant  de  gros  dangers  d'artilleries  en  ba- 
tailles,en  afTaultSi&r  en  renconcres,dont  tu  m'as  faidb 
la  grâce  d'clhc  efchappc,  &:  ilfault  que  prelcntemér 
ie  meure  en  mon  licl:  comme  vne  pucelle.  Toutes- 
fois  combien  qucic  defirafTe  autrement, ta  iàin(£Ve 
volonté  toit  fai6te.  le  fuis vn grand  pécheur:  mais 
i'ay  efpoir  en  ton  mhnie  mifericorde.  Hclas  mon 
Greatcunet'ay  parlepaflé  ^randcmêtofienférmais 
il  plus  longuement  eufle  veicu ,  i'auois  bon  efpoir, 
auec  ta  crracc,de  bien  coft  amender  ma  mauuaife 
vie.  Amii  failoit les  regrets ,  &z  tant  piteuicment  ie 
doulouroit  le  bon  Chcualier,  qu'il  n'y  auoit  pcrfon- 
ne  autour  de  luy  qui  ne  fondid  en  larmes.  Mcf-  • 
memcnt  fon  bon  Oncle  l'Eueique ,  qui  ians  ccKc 
clloit  en  oraifon  pour  luyjd:  non  pas  luy  Teulemenry 
mais  tous  les  nobles,  bourgeois, marehans,rcligi-  ' 
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Louys  eux ,  &  rdigieufes ,  iour  &  nuid  eftoient  en  prières 
XII,  &  oraifonspourluy.  Etn'eft  poflible  que  en  tant  de 
peuple  n'y  euft  quelque  bonne  perfonne  que  noftrc 
S  eigneur  voulut  ouyr,comme  afTez  apparut.  Car  fa 
fîcburele  laifTapcuàpeu^&commervceaàrepofer, 
&:  prendre  gouil  aux  viandes.  De  forte  qu'en  quin- 
ze iours ,  ou  trois  fepmaines ,  auec  le  bon  trai6be- 
m-ent ,  il  en  feut  du  tout  guery,  &  aufli  gaillard  qu'il 
auoitiamaisefté.  Et  fepreintàallervnpeuài'efbat 
près  de  la  Ville,  vifitant  les  am.is,&:  les  Dames  de 
maifon  en  maifon:,à  qui  il  faifoit  force  bâquetspour 
fe  refiouyr.  Et  tellement,que  comme  afïez  pouuez 
entendre  qu'il  n'elloit  pas  Sain6t,  vn  iour  luy  preinc 
volonté  d'auoir  compaignéeFrançoife.  Si  dit  àvn 
fi  en  varletde  chambre,  qu'on  nommoit  le  baftard 
Cordon ,  baftard ,  ie  te  prie  que  auiourd'huy  à  cou- 
cher auec  moy  i'aye  quelque  belle  fille,  iecroy  que 
ie  ne  m'en  trouueray  que  mieulx.  Le  baftard  qui 
eftoit  diligent ,  ^  vouloit  bien  complaire  à  fon 
maiftre  jf'alla  adreffer  à  vne  pauure  gentile  femme, 
qui  auoit  vne  belle  fille ,  de  l'aage  de  quinze  ans ,  la- 
quelle pour  la  grande  pauureté  en  quoy  elle  eftoit 
confentit  fa  fille  eftre  baillée  quelque  temps  au  bon 
Cheualier,efp erant  aufli  que  après  il  la  marieroit.  Si 
feut  la  fille  langagée  p  ar  la  mère ,  qui  luy  f  eit  tant  de 
remonftrances ,  que  nonobftant  le  bon  vouloir 
qu'elle  auoit  condefcendit  au  marché  ,moidiépar 
amour  &c  moidié  par  force.  Si  feut  emmenée  fe- 
cretementpar  le  baftard  au  logis  du  bonCheualier, 
&c  mife  en  vne  fiénc  garderobe.Le  temps  venu  de  fe 
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^V  retirer  pour  dormir,  f  en  retourna  à  fon  logis  le  did:  Louyi 

p     bon  Cneualicr>  lequel  auoitfouppe  en  vn  banquet   xil.. 

en  la  Ville,  Arriué  qu'il  feuft, le  baftard  luy  dit  qu'il 

auoit  vnc  des  belles  filles  du  monde,  &  fi  eltoit  gcnv 

tile  femme,  fi  le  mena  en  la  garderobe,  &  la  luy 

monftra.  Belle  eftoit  comme  vn  ange, mais  tant 

I     auoit  plorc  que  tous  lesyeulx  luy  en  cltoicnt  cnflcrJ- 

'    Quand  le bonChcualier  la  veid  en  cei^ie  forte, luy 

Idit,  Commet  m'araie  qu'aucz  vous  ?  ne  fçaucz  vous 
pas  bien  pourquoy  vous  elles  vcniie  icy  ?  La  pauure 
hlle  fe  meit  à  genouils,  &  dit  Hclas  ouy  Monfei- 
gneur,  ma  mère  m'a  dit  que  ic  fcilTe  ce  que  vous 
vouldricz.  Toutcsfois  ic  fuis  vicrcrc,  oc  ne  feis  lamais 
mal  de  mon  corps,  ne  n'auois  pas  volonté  d'en  fai- 
re ,  fi  ie  n'y  feufle  contrainte  :  mais  nou5  fommts  (i 
^  paumes  ma  mère  &  moy  que  nous  mourons  Ac 
faim.  Et  pleufl:  à  Dieu  que  ie  fcuffe  bien  morte ,  au 
moings  ne  f  eroye  point  au  nombre  dcsmalhcureu- 
(cs  filles ,  &  en  dcshonncui-  toute  ma  vie.  Et  difant 
CCS  paroles,  plcuroit  (i  trcs-fort  qu'on  ne  la  pouuoit 
appailer.  Quand  le  bonCheualier  apperccut  fon 
noble  couraige,  quad  larmoyant  luy  dit,  Vraye- 
^  ment  m'amic,  le  ne  feray  pas  fi  mefchant ,  que  i« 
vous  ofte  de  voff  re  bon  vouloir.  Et  chancreant  vice 
a  vertu,  la  preint  par  la  main ,  &:  luy  feit  afieublcrvri 
manteau,  &  au  bailard  prendre  vne  torche,  &  la 
mena  luy  mcfme  coucher  chez  vne  gentile  femme 
fapai-ente,quife  tcnoit  près  de  fon  logis.  Etlelen* 
demain  matin  enuoya  quérir  la  mère ,  à  laquelle  il 
dit ,  V  cncz  ça  m'amie ,  ne  me  mentez  point,  voftf  i 
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Louys  fille  eft  elle  pucelleîQui  refpondit  Sur  ma  foy  Mon- 
XII.   fcigncur,  quand  le  baftard  la  veint  hier  quérir  ia- 
maisn'auoit  eu  congnoilTance  d'homme.  Et  n'eftc^- 
vous  doncquesbien  malheureufe  dit  le  bon  Cheua- 
lier  de  la  vouloir  faire  merchantc>La  pauure  femme 
eut  honte ,  &  peur ,  &  ne  fceut  que  rcfpondre  finon 
qu'elles  eftoicntfi  panures  que  rien  plus.  Or  dit  le 
bon  Cheualicr ,  ne  faicles  iamais  vn  fi  lafche  tour 
que  de  vendre  vofirc  fille ,  qui  eftes  gentile  femme, 
on  vous  en  debueroit  plus  griefuemêt  punir.  Venez 
ça  jauez  vous  perfonne  qui  la  vous  ait  iamais  dc- 
niandce  cnmariage?Ouy  bien  dit  elle,vn  mien  voi- 
sin honnefte  homme;  mais  il  demande  fixcentfto- 
rins,&  ien'cn  ay  pas  vaillant  la  moitié.  Et  fil  auoit 
celajl'efpouferoit  il?dit  le  bon  Cheualier.Ouy  feure- 
ment  dit  elle.  Alors  il  preint  vne  bourfe ,  qu'il  auoit 
faid  prendre  au  baftard,&luy  bailla  trois  cent  ef- 
cus ,  difant  tenez  m'amie  voyla  deux  cent  efcus ,  qui 
vallent  fix  cent  florins  de  ce  pays,  &  mieulx ,  pour 
marier  volbe  fille,  &  cent  efcus ,  pour  l'habiller.  Et 
puis  feit  encores  compter  cent  autres  efcus ,  qu'il 
donna  à  la  mère.  Et  commanda  au  baftard,qu'il  ne 
lesperdift  iamais  de  veiie ,  qu'il  n'cuftv eu  la  HUe  ef- 
poufée.  Ce  qu'elle  feut  trois  iours  après,  &  a  faidt 
depuis  vn  tres-honnorablc  mefnaige.  Elle  retira  fa 
jnere  en  fa  maifon.  Et  ainfi  parla  grande  courtoifie 
&  libéralité  du  bon  Cheualier,  la  chofefcutmenéc, 
comme  il  gII  cy  deflus  recité. 

I CE  L  V  Y  bon  Cheualier  feut  encores  quelque 
temps  après  au  Daulphiné,  faifant  groffc  chère,  lufr 
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qucs  à  ce  que  le  Roy  d?.  France  fon  maiftre  enuoya  Loujs 
vne  armée  en  Guyenne  3  ioubs  la  charge  du  Duc  de  xii, 
Longucuiile,pourcuidcrrccouurerlc  Royaume  de 
Nkmarre ,  que  depuis  vn  peu  auoit  vfurpc  par  force 
le  Roy  d  Arragon  fur  celuy  quilc  tcnoit  i  iuftc  til- 
ire,&  n'y  trouua  occafion,  (inon  qu'il  eftoitdu  par- 
ty  du  Roy  de  France.  le  ne  fçay  comment  ilalladc 
ce  beau  voyage  :  mais  après  y  auoir  longuement 
elle ,  fans  rien  exécuter  ,1a  grofle  armée  f  en  retour- 
na j  &  feircnt  palTer  les  monts  Pyrénées  à  vne  partie 
dïcelle,  dont  t'eut  Chef  le  Seigneurde  la  Paliiîc.  Et 
puis  <uicun  temps  après  luyreu:  cnuoyé  de  renfort 
le  bon  Cheualicr  fans  peur  &c  fans  reproche ,  qui  luy 
mena  quelques  pièces  de  grofle  artillerie.  Le  Roy  de 
Nauarrc  dechalfé  cftoit  auec  culx.  Ils  preindrcnt 
quelques  petits  forts ,  puis  vcindrcnt  mettre  le  Hege 
deuant  Pampelunc.  Cependant  le  bon  Chcualier 
alla  prendre  vn  Chafteau,où  il  eut  gros  honneur, 
comme  vous  entendrez. 


CHAPITRE     LVL 

Comment  le  bon  Cheualierpreintvn  Chafleau 

dajfaulf  (tu  Royaume  de  Nauarre^  cepen^ 

dant  qu'on  aftji  le  Siège  deuant  la  VilU 

de  Pampelune ,  où  il  feit  ifjt 

tour  de  faîge  &  appert  ; 

Cheualier,  \ 
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Ependant  que  le  gentil  Seigneur 
de  la  PalifTe  plantoit  auec  le  Roy  de 
Nauarre  le  flegc  deuât la  Ville  de  Pam- 
pelunej  fcut  aduifé  qu'il  feroit  bon  d'al- 
ler prendre  vn  Chaileau  à  quatre  li'éiies  de  là, qui 
nuiloit  merueilleufcment  au  camp  des  François.  le 
croy  bien  qu'en  la  place  n'y  pouuoit  pas  auoir  groile 
force  ;  toucesfois  parce  que  l'on  Te  doubtoit  que  de- 
dans vne  petite  Ville  près  delà,  appellée  le  Pont  de 
la  Royne,y  pourroient  eftre  quelques  gens,  qui  peut 
eftre  la  vouldroient  fecourir ,  feut  aduifé  qu'on  mc- 
neroit  aiïez  bonne  bendede  gens  de  cheual  &  de 
pied.  Le  Roy  de  Nauarre  &  le  Seigneur  de  la  Palifle 
•prierét  au  bon  Cheualier  qu'il  vouluft  prendre  ccft e 
jentrcprinfe  en  main.Etluy  qui  iamaisne  feuft  las  de 
-rraaail  qu'on  luy  fceuft  bailler ,  l'accorda  inconti- 
nent. Il  preint  fa  compaignéc ,  &  de  celle  duCapi- 
,faine  Bonneual  hardy  Cheualier  quelque  nombre 
d'aduéturiers,  &  deuxenfcignesde  lanfquencts,  qui 
eftoient  chafcune  de  quatre  centhommes,&:ain{i 
f  en  alla  tout  de  plein  iour  deuant  cefte  place.  Il  en-  ' 
uoya  vnltrompetne  poui- foire  enteiidreicculx  qui 
eiloient  dedans,,  qu'ils  euflcntàla  mettre  entre. les 
mains  die  leur  fouucrain  le  Roy  de  Nauarre ,  Et  qu'il 
les  pttndroit  à  mercy,  &:  les  laifferoit  aller  leurs  vies 
&  &»giîesliH:ïfueSj  Autrement  fils  cftoienrpris  d'af- 
fault,feroàent.£ï|iis>en  pjeces..  Çeiilxklelafortereflre 
eftoient  gen^  de  gucrie  j,;que  le  Duc  de  Naiare,  & 
1  Alcayde  de  los  doi^i-zç^es.  Lieutenant  au  did  Roy- 
aume pour  le  Roy  d'Elpaigne^y  auoient  miSj  ik 
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cftoient  tous  bons&  loyaulx  fcruitcui-sàlcurm.ii-  Louys 
ftre,feirent  refponre  qu'il  ne  rcndioicnt  point  la  pi a- 
ce,&  eulx  encorcsmoings.  Le  trompette  en  veint 
faire  fon  rapport,lcquel  ouy  par  le  bon  Cheualicr,ne 
feit  autre  dclay  3 finon  de  faire  aficoir quatre  groflcs 
pièces  d  artillerie  qu'il  auoit ,  &  bien  canonner  la 
place,6c  viucment.Ceulx  de  dedans  qui  eiloicnt  en- 
uiron  cent  hommes, auoient  force  hacquebutcs  à 
croc,&:  deux  faulconneaux ,  qui  feirêt  trcs-bien  leur 
debuoir  de  tirer  à  leurs  ennemis.  Mais  fi  bien  ne 
Iceurent  loiier  leur  roolle,qu'en  moings  d'vne  heure 
n'y  cuil  brèche  à  leur  place  afl'ez  grandetermais  mal 
aylée,pource  qu'il  fulloit  monter.  Or  en  telles  ma- 
tières fiult  autre  choie  que  fouhaiter.  Si  feit  le  bon 
Cheualier  fonner  ralTault ,  &  veint  aux  laniqucnets, 
les  cnhortant  d'y  aller.  Leur  truchement  parla  pour 
eulx,  &  dit  que  c'eftoit  leur  ordonnance,  que  toutes 
fois  qu'il  fe  prenoit  place  dailault,  qu'ils  dcbuoient 
auoir  double  paye.  Et  que  fi  on  leur  vouloir  prome- 
dire  iroient  au  did"  aflault,  autrcmentnon.  Le  bon 
Chcualicrn'entcndoit  point  ces  ordonnâces:toutcs- 
fois  il  leur  feit  reiponfe  que  ians  nulle  faulte,  l'ils  pi-ç- 
noientla  pLKe,qu'ils  auroicnt  ce  qu'ils  deraadoicnt, 
&  leur  en  rclpondit ,  pource  qu'il  ne  vouloit  pas'dc- 
meurerlonc^ucmcntlà.  Ueut  beau  promedrc:  mais 
a^.1  diable  le  lanlquaiet qui  môta  lamais  à  la.breche. 
Les  aduenturfers y  allèrent  o;aillaidement:  mais. ils 
feurcntlourdemcnt  repoulTcz  pai  d  eux  ou  trois  fois. 
Et  dcfaicl,  ceulx  qui' dctïendoicnt ,  monflroicut 
♦bien  qu'ik  eftoicnc^ns  de  guerre.  Quand  le  bbn 
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Louys  Chcualicr  congncuc  leur  cœur ,  penfa  bien qu'ilnè 
X 1 1.  lcsauroitiamaisdecefteluâ:e.Sifeitfonnerlaretrai' 
cVe,  laquelle  faille,  fcic  encores  tirer  dix  ou  douze 
coups  d'artillerie ,  faifant  mine  qu'il  vouloir  agran- 
dir la  brèche:  mais  il  auoic  autre  chofe  en  penfée. 
Car  cependant  qu'on  tiroir  l'artillerie ,  veint  i  vn  de 
fcs  hommes  d'armes,fort  gétrl  compaignon,  qu'on 
nommoitpcdtleandclaVcrgnc,  Auquel  il  dit,  La 
Vergnc,  fi  vous  voulczj ferez  vn  bon  feruice,  &  qui 
vous  fera  rémunère.  Voyez  vous  bien  cefte  grofTc  '1 
tour ,  qui  cfi:  au  coing  de  ce  Chafteau  ?  Quand  vous 
verrez  que  ie  feray  recommencer  l'afTauIt, prenez 
deux  ou  trois  efchclles,  &  auec  trente  ou  quarante 
hommes  eflaycz  de  monter  en  ccfte  tour.  Car  fur 
ma  vie  n'y  trouuerez  pcrfonne,pourladefFendre, 
&  (ivous  n'entrez  en  la  place  parlà,didesmalde 
moy.  L'autre  entendit  très-bien  le  commâdement. 
5i  ne  demeura  guieres ,  que l'aflault  ne  feuft  recom- 
mencé, plus  alpreque  deuant.  Oùtousceulxdela 
place  veindrcnt  pour  deffcndre  la  brèche,  &  n'a- 
uoient  regard  ailleurs.  Car  ilsn'cuflentiamais  penfé 
qu'on  cuft  entré  par  autre  lieu.  Dont  ils  feurcnt 
trompez.  Car  la  Vergne  feit  très-bien  fa  charge ,  ôc 
fans  enr  c  d'eulx  app  erceUidreffa  fes  cfchelles,  par  IcC- 
quelles  il  monta  dedans  cefte  tour,&  plus  de  cin- 
quante compaignons  auec  luy.  Lefquels  nefeurent 
iamais  veus  des  ennemis» qu'ils  ne  feulTent dedans 
la  place,  où  ils  crièrent  France,France,Nauarrc,Na- 
uarrc.  Et  veindrent  riier  par  le  derrière  fur  ceulx  qui 
eftoient  à  defFcndre  la  brcclic,  qui  pour  cftrefur-. 
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ris,feurent  cftonncz  à  merueiUcs.  Toutcsfois  ils  Louys 
t  mcirent  en  deffenfc ,  &  fciicnt  dcbuoir  tic  bien  x  1 1. 
combatre  :  mais  leur  proûellc  ne  leur  feruit  de  ^uie- 
res.  Caries  afTaillans  entrèrent  dedans,  qui  mènent 
tout  en  pièces,  ou  peu  ("en  fallut,  &  feut  toute  la  pla- 
ce courue,&  pillée.Ce  i:ai6l:,le  bon  Cheualier  y  laiiVa 
vn  des  Gentils-hommes  du  Roy  deNauarre,aucc 
«quelques  compaignôs,  puisfe  mcit  au  retour  droict 
au  camp.  Ainu  qu'il  vouloit  panir,deux  ou  trois  Ca- 
pitaines deceslanlqucnctsvcindrentdeuvrsluy,  &: 
par  leur  truchement  luy  feirentdirc  qu'il  leur  teint 
ia  promeflcidc  leur  faire  bailler  double  paye,  &  que 
la  place  auoit  cftcprifc.  De  ce  propos  feut  le  bon 
Cheualier  il  fort  falché  que  mcrueillcs ,  6c  refpondit 
tout  courroucé  au  truchement ,  Dictes  à  vos  co- 
quins de  lanfquenets,  que  ie  leur  ferois  plurtoll  bail- 
ler à  chafcun  vn  licol  pour  les  pendre.  Les  mefchans 
qu'il  font  n'ont  iamais  voulu  aller  à  rallault,&  ils 
demandent  double  paye.  l'en  parleray  à  Monfci- 
gncur  de  la  PaliiTe ,  &  à  Monfeisncur  de  Suffolc» 
leur  Capitaine  gênerai:  mais  ce  fera  pour  les  faire 
calTer ,  ils  ne  vallent  pas  putains.  Le  truchement  leur 
dit  le  propos  ,  &  incontinent  commencèrent  vn 
bruit  merucilleux.  Mais  le  bonCl^viahcr  feit  ion- 
ner  à  rellandarr,  oc  aifcmbla  les  gcnfd'armes,  &  ad- 
ucnturiers.  De  façon, que  l'ilseulTcntfaid  iemblant 
de  rien  elloit  délibère  de  les  med:rc  en  pièces.  Ils 
f'appaiferent  petit  à  pctit,&  l'en  veindrent  au  camp 
deuantPampelune  en  trouppe  comme  les  autres.  Il  v 

faukfiiireicy  vn  petit  difcours  pour  rire.  Quand  le 
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Lôuys  bon  Chcualier  feut  amuéj  eut  grande  chère  du  Roy 
XII.  de  Nauarre,  du  Seigneur  delaPalifTejduDuc  de-- 
S  uffolcj&  de  tous  les  Capitaines,  aufquels  il  compta; 
la  m  an  i  ère  de  faire  des  lanfquenets,dont  il  y  eut  alfez? 
ris.  Le  foir  il  donna  à  fouppcr  à  tout  plein  de  Capi- 
taines, &  entre  autres  y  eftoitle  Duc  de  Suffolc,  Ca- 
pitaine gênerai  de  tous  les  lanfquenets  qui  eftoient 
au  campjdont  il  y  auoit  fix  ou  fcpt  mille.  Aind  qu'ils 
acheuoiêtdeloupper,vaarriuervnlanrquenetj,qui 
auoit  afTez  bien  beu ,  &c  quand  il  entra  ne  fçauoit 
qu'il  debuoit  dire^finon  qu'il  cherchoitle  Capitaine 
Bayard  pour  le  tiier  ,  pource  qu'il  ne  leur  vouloir 
point  faire  bailler  d'argent.  Il  parloit  que^ue  peu  de 
François, &  allez  mauuais.Le  Capitaine  Pierrepont 
l'entendit ,  qui  dit  au  bon  Cheualier  en  riant ,  Mon- 
feigneur  voicy  vn  lanfquenet ,  qui  vous  cherchcj 
pour  vous  tiier.  C'eftoitlaplusioyeufe  &recreatiue 
perfonne  qu'on  euft  fceu  trouuer.Si.fe  leua  de  table, 
iefpée  au- poing ,  &  f adrefla au  lanfquenet , en luy 
difant ,  Elt  ce  vous  qui  voulez  tiier  le  Capitaine 
Bayard?  Le  voicy,  deftendez  vous.  Le  pauure  lanf- 
quenet, quelque  yure  qu'il  feuft,  eut  belle  peur.  Et 
reipondit  en  aflcz  mauuais  langaige,Ce  n'eft  pas 
moy  qui  veuk  tiier  le  Capitaine  Bayard  toutfeul: 
mais  ce  font  tous  les  lanfquenets.  Ha  fur  mon  ame" 
dit  le  bon  Cheualier ,  qui  pafmoit  de  rire ,  ie  le  qui- 
6Ve,  &  ne  fuis  point  délibéré  moy  feul  de  comba- 
tre  fept  mille  lanfquenets.  Appoin6tement  com- 
paignon ,  pour  famour  de  Dieu.  Toute  la  cem- 
paignée  fe  preint  fi  très-fort  à  rire  du  propos, que 
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merueilies.  Etfeut  ailis  à  table  le  lanfqucnct  vis  à  vis  Louys 
du  bon  Cheualier  ,  qui  le  feit  acheuer  d'habiller^  x  11. 
comme  il  clloit  commencé.  De  forte, que  auant 
qu'il  partift  de  là  promcit  que  tant  qu'il  viuroit  def- 
fendroitleCapitameBayardenucrs  &  contre  tous, 
&  lura  qu'il  citoit  homme  de  bien,&  qui  auoit  bon 
vin.  LeRoyde  Nauarre&:  le  Seigneur  delaPaliflc 
le  fceurent  le  foir,  qui  en  rirent  comme  les  autres. 

L  E  lendemain  de  l'arriuc'e  du  bon  Chcualicr, 
commencea  l'artillerie  à  tirer  contre  la  Ville  de 
Pampelune^qui  feut  batUe  alTcz  bien,  oc  y  voulut 
on  donner  l'aflault  3  qui  feut  cffayé.  Mais  (i  bien  le 
deffcndirent  cculx  de  dedans ,  qu'on  la  lailTa  là ,  &  y 
eurent  les  François  groffc  perte.  Dedans  cftoit  ce 
gentil  Cheualier  Efpaignol^que  l'on  nommoit  l' Al- 
cayde  de  los  Donzeles. 

Ce  feut  vnilegeaffez  malheureux.  Car  les  Fran- 
çois à  leur  entrée  enNauarregafterét  &  diflipercnt 
tous  les  biei"fc,  rompirctlcsmoulins,ô:  fcircnt  beau- 
coup d'autres  choies,  dont  ils  curent  depuis  grande 
indigence,  Car  la  famine  y  feut  rigroilc>quc  plu- 
{leursgens  en  moururent.  Et  Ci  n'y  eut  iamais  en  ar- 
mée (i  grade  ncceihté  de  foulicrs,carvne  mcfchan- 
tc  paire  pour  vn  laquais  couft oit  vnefcu.  Bricf  tous 
ces  malheurs  afscblez ,  &  auili  que  le  Duc  de  Naiare 
cftoit  arriuéaupont  dclaRoynepresdePampelu- 
ne,auccvnfecours  de  hui(St  ou  dix  mille  hommes, 
feut  le  Rx)y  de  Nauaire  confeillc  par  le  Seigneur  de 
la  Paliffe,  &  tousles  Capitaines ,  de  fe  retirer  lulqucs 
à  yne  autre  faifon.  Si  feut  Icué  le  (lege  en  plein  lout 
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LoHjs  de  dcuant  Pampelune ,  &  l'artillerie  mife  à  chemin: 
XII.  mais  peu  deiournées  feut  condui6te.  Carlesmon- 
taignes  par  oii  elle  debuoit  palTer  eftoicnt  trop 
cftranges.  Si  feurent  contraints  les  François^  après 
que  à  Force  de  gens  &  d'argentleurcnt  menée  crois 
iournées,lalainer  aupiedd'vnemontaigne,oiiils 
la  rompirent,  au  raoïngs  la  meirent  en  forte, que 
leurs  ennemis  nefen  feulTent  fceu  ayder. 

I L  fault  entendre  que  au  repafTer  des  montai 
gnes  Pyrénées  y  eut  de  grandes  pauuretez,  par  le 
delFault  desviures.  Etfi  n'eftoitneure  au  iour  qu'il 
n'y  cuft  alarme  chauld,&arpre.  LeDucdeSufïolc, 
di<5t  la  blanche  rofe ,  Capitaine  gênerai  des  lanfque- 
nets ,  y  eftoit ,  qui  grande  ôc  parfai£te  amitié  auoic 
auec  le  bon  Cheualier^  Vn  iour  qu'il  auoittanttra- 
uaillé,que  plus  n'en  pouuoit,car  toute  cefte  iournée 
n'auoit  beu,nc  mangé,  ainfî  qu'on  fe  vouloit  retirer 
dVne  cfcarmouche  fur  le  foii-  bien  tard ,  veint  trou- 
uer  iceluy  bon  Cheualier.  Auquel  il  dit  Capitaine 
Bayard  mon  amy ,  ie  meurs  de  faim,ie  vous  prie 
donnez  moy  auiourd'huyàfoupper,carmesgens 
m'ont  did  qu'il  n'y  a  rien  à  mon  logis.  Le  bon  Che- 
ualier qui  ne  f  eftonna  iamais  de  rien ,  re{pondit, 
Ouy  vrayement  Monfeigneur,  &  fi  ferez  bien  trai- 
6l:é.PuisdeuantluyappelafonMaiftred'hoftel,au- 
quel  il  dit,Monfeigneur  deMylieu,  allez  deuantfai- 
re  hafter  le foupper ,  &  que  nous  foy ons  ayfcs  com- 
me dedans  Paris.  D  e  laquelle  parole  le  Duc  de  Suf- 
folc  rift  vn  quart  d'heure.  Car  défia  y  auoit  deux 
iours  qu'ils  ne  mangeoient  que  paui  de  milct. 


Chevalier     Bâtard.        551 

Bien  vous  afTcure  que  fans  perdre  gens  que  de  Louyî 
famine, les  François  feirentvne  aulTi  belle  retrai6te,  x  1 1. 
que  gens  de  guerre  feirent  oncques.  Et  fur  tous  y  ac- 
quit vn  merueilleux  honneur  le  bon  ChcUvilier ,  qui 
toujours  demeura  fur  la  quciie,tantque  le  danger 
feurt  paflc.  Car  volontiers  luy  a  l'on  toufiours  faid 
ceft  honneur  aux  affaires j  qu'en  allant  a  toufiours 
efté  mis  des  premiers ,  &  aux  retraides  des  der- 
niers. 

Bien  ioyculx  fcurent  les  François,  quand  par 
leurs  iouinces  eurent  gaignc  Bayonne.  Car  ils  man- 
gèrent à  leur  aife.  Mais  pludeurs  gens  de  pied  qui 
eftoient  affamez,  mangèrent  tant  qu*il en  mourut 
tout  plein.  Ce  feut  vn  allez  fafcheux  voyage. 

E  N  ceftc  année  mourut  le  Pape  Iules ,  ce  bon 
François.Et  feut  efleu  en  fon  lieu  le  Cardinal  de  Me- 
dicis ,  Pape  Léon  nommé. 

Il  veint  aufli  en  la  coftc  de Brctaigne quelque 
armée  d'Anglois,  qui  ne  feirent  pas  grand  chofe. 
Vn  iour  entre  les  autres  vn  gros  nauire  d'Angleter- 
re, di<5l  la  Régente ,  &  vue  nef  de  la  Royne  de  Fran- 
ce, DuchcfTe  de  Bretaigne,  nommée  la  Cordelière, 
fc  uouuerent ,  &  f accrochèrent  pour  combatre. 
Durant  le  combat,  quelqu'vn  iecîîa  du  feu  dedans 
l'vne  desncfs.-mais  fînablemcnt  feurent  toutes  deux 
bruflécs.  LcsAngloisy  feirent  gro{fe&  lourde  per- 
te. Car  fur  la  dicle  Régente  y  auoic  gros  nombre  de 
Gentils-hommes  qui  y  moururent ,  fans  leur  eltre 
poflible  trouuer  le  moyen  d'efchapper. 
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CHAPITRE     LVII. 

Comment  le  Roy  Henry  d'Angleterre  defcendit 

en  France y&  commentilmett  lefiegedeuaut 

Therouenr}e.T)'vne bataille dléie  la  tour- 

née  des  Ef^erons ,  où  le  bon  Cheaalier 

fett  merueïUis  d armes,  ^gros 

feruice  en  France. 

N  L'A  N  mille  cinq  cent  &  treize,  vers 
le  commencement, le  Roy  de  France 
renuoy  a  vne  armée  en  Italie ,  foubs  la 
charge  du  Seigneur  de  la  Trimoiiille. 
la  auoit  efté  faiâ:  l'appoinâiement 
entre  le  Roy  de  France ,  &  les  Vénitiens ,  qui  y  por- 
toient  faueur.Toutesfois  le  cas  alla  afTez  mal  pour  les 
François.  Car  ils  perdirent  vnelournée  contre  les 
SuifTes.  Et  y  feurcnt  les  enfans  de  MefTire  Robert  de 
la  Marche,qui  auoient  charge  des  lanfquenets,qua{î 
laifTez  p  our  morts ,  &  les  alla  quérir  leur  p  ère  dedans 
vn  foflé.  Si  conueint  encorcs  aux  François  aban- 
donner la  Lombardie  pour  cefte  année. 

A  L  E  V  R  retour  feut  aduerty  le  Roy  de  France 
comment  Henry  Roy  d'Angleterre,  alhé  de  l'Em- 
pereur Maximilian,  eiloit  defcendu  à  Calais, auec 
grolle  pui(rance,pour  entrer  en  Ton  pays  de  Picar- 
die. Auquel  pour  y  refifter ,  enuoya  incontinent 
grofle  puilfance,  &;  feit  fon  Lieutenant  gênerai  le 


Chevalier  B  a  y  >\  r  d.  jj? 
Seigneur  de  Pienncs,  Gouuerncur  au  did  pays.  Lou^t 
Les  Anglois  entrez  qu'ils  fcurcnt  en  la  campai-  x  l  L 
gne,  de  pleine  arriuccallerêt  planter  le  fiege  dcuant 
la  Ville  de  Thcroiienne ,  qui  elloit  bonne,  Se  forte. 
Où  pour  icelle  garder,  elloient  commis  deux  trcs- 
hardis  &  gaillards  Gentils-hommes.  L'vn,lc  Sei- 
gneur de  Teligny ,  Senefchal  de  Rouerguc ,  Capi- 
taine faige ,  &z  aflcurc.  Et  vn  autre  du  Pays mefme, 

appelle  le  Seigneur  de  Pontdormy,auec  leurs  comr 
paignées,  quelques  aduenturiers  François,  auec  au- 
cuns lanlqucncts  ,  foubs  la  charge  du  Capitaine 
Brandec.  Ils  clloient  tous  gens  de  guerre,  &  pour 
bien  jjaidcr  la  ville  longuement,  fils  euflentcu  vi- 
urcs.  Mais  ordinairement  en  France  ne  le  font  pas 
volontiers  les  prouifions  de  faifon ,  ne  de  raifon.  Le 
fiege  aiTis  par  les  Anglois  deuant  la  dicftc  Ville  de 
TheroUenne,commcncercnt  à  la  canonner.  Enco- 
resn'y  elloit  pas  laperfonnedu  Roy  d'Angleterre: 
ains  pour  les  Lieutcnans  y  eftoient  le  Duc  deSuf- 
folc,  Melfirc  Charles  Brandon,  &  le  Capitaine  Tal- 
bot.  Maispcude  iours  après  il  arriua,  quinefeutpas 
fans  auoir  vne  groflc  frayeur  entre  Calais,&  fô  (legc 
de  Theroiicne ,  auprès  d'vn  village  dit  Tournehan.' 
Car  bien  cuida  là  eltre  combatu  parles  Fraçois ,  qui 
cftoiêt  en  nombre  de  douze  cent  hommes  d'armes, 
tous  bien  délibérez.  Maisaueceulx  n'auoientpour 
1  heure  nuls  de  leurs  gens  de  pied ,  qui  leur  feutgros 
malheur.  Et  luy  par  le  contraire  n'auoit  nuls  gens 
de  cheual:  mais  enuiron  douze  mille  hommes  de 
pied,  duquel  nombre  eftoient  quatre  mille  lanfquc- 
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Louys  nets.  Si  f  approchèrent  les  deux  armées,!  vne  portée 
XII.  de  canon  l'vne  de  l'autre.  Quoy  voyant  par  le  Roy 
d'Angleterre ,  eut  peur  d'élire  trahy.  Si defcendit à 
pied,  &  le  meit  au  milieu  des  lanfquencts.  Les  Fran- 
çois vouloient  donner  dedans  :  &  melmement  le 
bonCheualier,qui  dit  au  Seigneur  de  Picnnesplu- 
fieurs  fois,Monleigneur,  chargeons  les,  il  ne  nous 
en  peut  aduenir  dommaige  {inon  bien  peu.  Car  (i 
à  la  première  charge  les  ouurons ,  ils  font  rompus. 
S'ils  nous  repouflent  nous  nous  retirerons  toujours. 
Ils  font  à  pied,  &  nous  à  cheual.  Quafi  tous  les  Fran- 
çois feurent  de  cefte  opinion.  Mais  le  diôl  S  eigneur 
de  Piennesdifoit ,  Meîfeigneurs ,  l'ay  charge  iiir  ma 
vie  du  Roy  noftre  maiftre  de  ne  rien  hazarder,  mais 
feulement  garder  fon  pays.Faidles  ce  qu'il  vous  plai- 
ia:mais  de  ma  part  ie  ne  m'y  confentiray  point.Ain- 
fi  demeura  celle  chofe,&  paffa  le  Roy  d'Angleterre 
&:fa  bendeau  nez  des  François.  Le  bon  Cheualier, 
qui  enuiscuft  laiffé  départir  la.  chofe  en  cefte  forte, 
va  donner  (ur  laqueiieauec  fa  compaignée.  Etles 
feit  ferrer  {i  bien ,  qu'il  leur  conueint  abandonner 
vne  pièce  d'artillerie,  didue  S aindiean.  Etenauok 
le  Roy  d'Angleterre  encores  onze  autres  de  celle  fa- 
çon, &  les  appeloit  fes douze  Apoftres.  Cefte  pièce 
feut  gaignée  &  amenée  au  câp  des  Franeois.Quand 
le  Roy  d'Angleterre  feut  arriné  au  fiege  de  Thc- 
roiienne  aucc  fes  gens,  ne  fault  pas  demander  fil  y 
eut  ioyedemenée.Car  il  eftoit  gaillard  Princc,&  af- 
fez  libéral.  Trois  ou  quatre  iours  après  arriua  l'Em- 
pereur Maximilian,  auec  quelque  nombre  deHen- 
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huyers,&  Bourguignons.  Si  fc  feirent  les  Princes  Louy^ 
grand  chcre  l'vn  a  l'autre.  Apres  ce  fcurent  fludics  les  x  1 1, 
approches  deuantlaVille,&  icellecanonncc  furieu- 
fement.  Ceulx  de  dedans  refpondoient  de  mefmes, 
&  faifoiéc  leurs  ramparts  au  mieulx  qu'il  pouuoient: 
mais  fans  doubte  ils  auoient  neceffice  de  viures. 

L  E  Roy  d  c  France  eftoic  venu  iufqucs  à  Amiens,' 
&  mandoit  tous  les  ioursàfon  Lieutenant  gênerai, 
le  Seigneur  de  Pienncs,c]ue  à  quelque  péril  que  ce 
fcull  on  aduitaillaft  Thcroiienne.  Cela  ne  fe  pou- 
uoit  faire  fans  grand  hazard.  Car  elle  eftoit  toute 
encloie  d'ennemis.  Toutcsfois  pour  complaire  au 
maiftre  ,feut  conclud  qu'on  iroitaucc  toute  lagcn- 
d'armeric  dreiTer  vn  alarme  au  camp.  Et  cependant 
que  quelques  vus  ordonnez  à  porter  dcslards,  pour 
me(fbrc  dedans  la  Ville,  les  iroient  iedler  dedans  les 
folTcz ,  &:  que  après  ceulx  de  la  garnifon  les  retire- 
.  roient  aflez.  Si  feut  pris  le  iour  d  exécuter  celle  cn- 
trcprinfeidontle  Roy  d'Angleterre  &  1  Empereur 
feurêt  aduertis,  comme  pouuez  entendre,  par  quel- 
ques efpiesjdont  alTcz  f'en  trouuc  parmy  les  armées. 
Et  y  en  auoit  alors  de  doubles, qui feignoienteftrc 
bons  François,  &  ils  croient  du  contraire  party.  Le 
iour  ainfi  ordonné  d'aller  aduitailler  la  Ville  deTlie- 
roiienne,monterentlcs  Capitaines  du  Roy  de  Fran- 
ce à  chcual,auec  leurs  genfd'armes.  Déslepoin6b 
du  iour  ,1e  Roy  d  Angleterre  qui  fçauoit  celle  en- 
treprinfe ,  auoit  faiâ:  medre  au  hault  d'vn  tertre  dix 
ou  douze  mille  archers  Anglois,&:  quatre  ou  cinq 
mille  lanfquenets ,  aucc  huiCl  ou  dix  pièces  d'artillc- 
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Louys  rie.  Affin  que  quand  les  François  feroicnc  palTez  oui 
XII.   tre ,  ils  defcendifTent,  &  leur  coupalTent  chemin .  Et 
parle  deuant  auoit  ordonne  tous  les  gens  de  chcual, 
tant  Anglois,  Bourguignons,  que  Hcnnuyecs,  pour 
les aiïaillir.  Il  fault  entendre  vne  chofe,quepcudc 
gens  ont  fceuj  &  qui  ont  donné  blafme  de  cefte 
loumée  aux  Gentils-hommes  de  France  ;,  à  grand 
tort.  C'eil  que  tous  les  Capitaines  François  déclarè- 
rent à  leurs  genfd'armes  j  que  celle  courfe  qu'ils  fai- 
foient  eftoit  feulement  pour  rafraifchir  ceux  de 
Theroiienne ,  &  qu'ils  ne  vouloient  aulcunement 
combatte.  De  forte  que  fils  rencontroient  les  enne- 
mis en  grofle  trouppe,  ils  vouloient  qu'ils  retour- 
naffent  au  pas.  Et  fils  eftoient  preffez^du  pas  au  trot, 
di  du  trot  au  galop.  Car  ils  ne  vouloient  rien  bazar- 
der. Or  commencèrent  à  marcher  les  François ,  Se 
approchèrent  la  Ville  de  Theroiienne  ,d 'vne  lieiie 
presj&plus.  Oùcommencea  l'efcarmouche  forte, 
êc  rude.  Et  très-bien feit  fon  debuoir  la  gend'arme- 
rie  Françoife  ,  iufqucs  à  ce  qu'ils  vont  veoir  fur  le 
coftau  cefte  grofle  trouppe  de  gens  de  pied  en  deux 
bendes  ,  qui  eftoient  marchées  plus  auant  qu'ils 
H'eftoient,  &  vouloient  defcédre  pour  les  enclorre. 
Quoy  voyant ,  feut  la  retraidte  fonnee  par  les  trom- 
pettes des  François.  Les  genfd'armes  qui  auoicnt 
leur  leçon  de  leurs  Capitaines ,  fe  meirent  le  grand 
pas  au  retour.  Ils  feurent  prefTez ,  &  allèrent  le  trot, 
&  puis  au  grand  galop.  Tellement  que  les  premiers 
fe  veindrent  icdter  fur  le  Seigneur  de  la  PalilTe ,  qui 
eftoit  en  la  bataille  auec  le  Duc  de  Longucuille ,  en 
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il  grande  fureur ,  qu'ils  meirent  tout  en  defordrc.  Louyf 
Les chaflans, oui  très-bien pourfuiuoientleur poin-  X Iio 
«^Ca  voyansupauurecondui^Sbe,  pouffèrent  touf- 
iours  oultrc ,  tellement  qu'ils  feirent  du  tout  tourner 
le  dos  aux  François,  Le  Seigneur  de  la  PalifTe  ôc 
'  plufieurs  autres  y  feirent  plus  que  leur  debuoir.  Se 
<:rioient  à  haulte  voix  Tourne  homme  d'armes* 
tourne,cen'eft  rien.  Mais  cela  ne  feruoit  de  rien,ains 
chafcun  tafchoit  de  venir  gaigner  leur  camp  ,  où 
cftoit  demeurée  l'artillerie  >  &  les  gens  de  pied.  En 
ce  grand  defordrc  feut  prins  priionnier  le  Duc  de 
Longucuille,&  plufieurs  autrcsicommc  le  Seigneur 
delà  PalifTe:  mais  il  cfchappa  des  mains  de  ceulx  qui 
l'auoicntpris. 

L  E  bon  Cheualier  fans  peur ,  &  fans  rcprochc,fc 
rctiroit  à  grand  regret,  ôctoufiourstoumoit fur fes 
ennemis  menu,  &  louuent,auec  quatorze  ou  quin- 
ze hommes  d'armes,  qui  cftoient  demeurez  auprès 
dcluy.Siveintenfercurantà  trouuervn  petit  pont, 
où  il  ne  pouuoitpaflcr  que  deux  hommes  à  cneual 
de  front.  Et  y  auoitvn  gros  foffé  plein  d'caiic,  qui 
venoit  de  plus  de  demie  liciic  loin,&alloitàbien 
demy  quart  de  lieiie  plus  bas  faire  mouldre  vn  mou- 
lin.Quad  ilfcut  lur  ce  pont,il  dit  à  cculxqui  eftoicnt 
auec  luy,MclIeigneurs ,  arrcltos  nous  icy .  Car  d' vnc 
heure  nos  ennemis  ncgaignerontcepontfurnous. 
Et  puis  il  appclla  vn  de  fcs  archers,  auquelil  dit,AUe», 
viiîementànoftrecamp,  &  didesàMonfeigneur 
de  la  Paîiffe  que  l'ay  airefté  les  ennemis  fur  le  cul, 
pour  lejnoings  d'icy  à  demie  heure,&quc  cepcndat 
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Louys  ilf.ice  chalcun meclre  en  bataillej&  qu'6  ne f efpou- 
XII.   uence  points  ains  qu'il  me  femble  qu'il  doibttout 
bellement  marcher  en  ça.  Car  ii  ksirensainfidef- 
royez  poulToient iufqueslà ,  ils fe  trouueroient def- 
faidts.  L'archer  va  droit  au  camp,&  lailTa  le  bô  Che- 
ualier  auec  fi  peu  de  gens  qu'il  auoitjgardant  ce  pe- 
tit pont,  où  il  feit  d'armes  le  poflible.Les  Bourgui- 
gnonSj&  Hennuy  ers  y  veindrent  :  mais  là  conueint 
3  combatre.  Car  bonnement  ne  pouuoientpafTer 
à  leur  aife.  Et  l'arrell  qu'il  feirent  là  ,  donna  loifir 
aux  François,quieftoientretaurnezenleur  camp, 
d'eulx  meâ:re  en  ordre,  ôcendeffencCifibefoing 
en  euft  efté.  Quand  les  Bourguignons  veirent  que 
fi  peudegensleurfaiioient  barbe,  commencèrent 
à  crier  qu'on  feit  venir  des  archers  à  diligence, &  au- 
cuns d'eulx  les  allèrent  hafter.  Cependant  plus  de 
deux  cent  cheuaulx  cheuaucherent  le  long  de  ce 
îuifTeau,  &  allèrent  trouuer  le  moulin,  où  ils  payè- 
rent. Ainfi  feut  enclos  le  bon  Chcualier  de  deux 
coftez,  lequel  dit  à  ces  gens,  MelTeigneurs,  rendons 
nousà  ces  Gentils-hommes.  CarnoftreproiielTene 
nous  feruiroit  de  rien.  Nos  cheuaulx  font  recreus, 
ils  font  dix  contre  vn.  Nos  gens  font  à  trois  lieiies 
d  icy.  Et  fi  nous  attendons  encoresvn  peu,  ôclesar- 
€hersAngloisarriuent,ilsnousmeâ:ront  en  pièces. 
Sur  ces  paroles ,  vont  arriuer  ces  Bourguignons,  & 
Hennuy  ers ,  crians  Bourgongne ,  Bourgongne.  Ec 
feirent  groile  cnuahie  fur  les  François,  qui  pour  n*a- 
uoir  moyen  d'eulx  plus  deffendre,  fe  rendoient  IVn 
$a>  ôc  l'aiitrelà^auxplus  apparens.  Ec  aiufi  que  chaf- 
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cun  tafchoit à  prendre  fon  prifonnicr  ,  le  bon  Che-  Louyf 
ualier  va  aduifer  vn  Gentil  homme  bien  en  ordre  X 1 1. 
fous  de  petits  arbres,  lequel  pour  la  grande  &  cx- 
ti^rme  chaleur  qu'il  auoit,  de  façon  qu'il  n'en  pou- 
uoit  plus,  auoitoftéfon  armet,  &: elloic tellement 
affligé  &  trauaillc,  qu'il  nefc  daignoitamuferaux 
prifonniers.Si  picqua  fon  cheual  droidl  àluyjl'efpcc 
au  poing ,  qu'il  luy  venu  me<51:re  iur  la  gorge ,  en  luy 
dilant Rends toy  homme  d'armes,  ou  tu  es  mort. 
Qui  feut  bien  eltahy  ,  ce  feut  le  Gentil-homme. 
Car  il  penfoit  bien  que  tout  fcuft  prins  :  toutesfois 
il  euft  peur  de  mourir,  &  dit  le  me  rends  doncques, 
puis  que  prins  fuis  en  ceftc  forte.  Qui  cftes  vous  ?  le 
luis  dit  le  bon  Cheualier  le  Capitaine  Bayard,  qui 
me  rends  à  vous,  &  tenez  mon  efpée.  Vous  fup- 
pliant  que  voltre  plaifir  foit  m'emmener  auec  vous. 
Mais  vne  courtoifie  me  ferez ,  fl  nous  trouuons  des 
Anglois  en  chemin ,  qui  nous  voululTcnt  tiicr ,  vous 
me  la  rendrez.Ce  que  le  Gétil-homme  luy  promeit, 
&  luy  teint.  Car  en  tirant  au  camp ,  conueint  à  tous 
deux  ioiier  des  coufteaux  contre  aucuns  Anglois, 
quivouloienttiierlesprifonniers,  où  ilsnegaignc- 
rent  rien.  Orfcutlebon  Cheualier  mené  au  camp 
duRoy  d'Angleterre  en  la  tente  de  ce  Gentil-hom- 
me ,  qui  luy  teit  très-bonne  chère  ,  pour  trois  ou 
quatre iours.  Au  cinquiefme, le  bon  Cheualier  luy 
di6t  mon  Gentil-homme  ,  ie  vouldrois  bien  que 
me  voulufliez  faire  mener  feurementaucamp  du 
Roy  mon  maiftre.Car  il  m'ennuye  defia  icy.  Com- 
met diâ; l'autre?  encoresn'auons  nous  point  aduifc 
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touyi  de  voftre  rançon.  De  ma  rançon  dit  le  bon  Cheua- 
X 1 1-  lier,  mais  à  moy  de  la  voftre.. Car  vous  eftes mon 
prifonnier..  Et  (1  depuis  que  i'eus  voftre  foy ,  me  fuis 
rendu  à  vousjCe  a  eïlé  pour  me  fauuerla  vie ,  &  non 
autrementc  C^  feut  bieneftonné  ce  feut  le  Gen- 
•    îil-horame.  Car  encores  luy  dit  plus  le  bon  Cheua- 
lier>Cefcut,  monGentil-horame,  oune  me  tien- 
drez, promefle,.  le  fuis  affeuré  qu'en  quelque  forte 
eue  ce  foit  i'efchapperay  :  mais^  croyez  après  que 
i  auray  le  combat  a  vous»  Ce  Gentil-homme  ne  fça- 
uoit  que  refpondre.  Car  il  auoitalTezouy  parler  du 
Capitaine  Bayard,&  de  combatn'en  vouloir  point. 
Toutesfois  il  eftoit  affez courtois  Cheualier,  &  en 
fin  dit>  Monfeigneur  de  Bayard,  ienevousvedx 
faire  que  la  raifon,  i'en  croiray  les  Capitaines .  Il  fauît 
entendre  qu'on  ne  fceut  fi  bien  celer  le  bon  Cheua- 
lîer,  qu'il  ne  feuftfceuparmy  le  camp.  Et  fcmbîoic 
aduis  à  ouyr  parler  les  ennemis,  qu'ils  euffent  gai- 
gné  vne  bataille-  L'Empereur  fenuova  quérir.  Se 
îcut  mené  à  fon  logis  >  qui  luy  feit  vne  grande  & 
merueilleufe  chère»  En  luy  difant  Capitaine  Bayard 
îHon  amy,  iay  très-grand  ioye  de  vous  vcoir.  Que 
pleviftàDieu  quèi' eulTe  beaucoup  de  tels  hommes 
que  vous»  le  croy  que  auant  qu'il  feuft  gueres  de 
temps  7  le  me  fçaurois  bien  venger  des  bons  tours 
B^te  le  Roy  voftre  maiftre  &  les  François  m'ont 
ûiùi  par  le  palTéo  Encores  luy  dit  il  en  riant, Il  me 
fembic  Monfeigneur  de  Bayard  ,  que  autresfois 
aooiis  efté  à  la  guerreenfemble,E.tm'eft  aduisqrfon 
ii&)icen  ce  tempslà  que  Bayard  ne  fuyoit  iamais.  A 
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«jHoylebonCheualierrefpondito  Sircfii'cufTefliy,  Louys 
ie  ne feufTcpas  icy.  En  ces  entrefai6tes  arriua  le  Roy  X  n. 
d'Angleterre ,  à  quifeit  congnoiftre  le  bon  Cheua- 
lier,  c^ui  luy  feit  fort  bonne  cncre,&  il  luy  fcit  la  reuc- 
rcnce,comme  à  tel  Prince  apparrenoit.Si  commen- 
cetentà  parler  de  celle  retraidtc.  Et  difoit  k  Roy 
d'Angleterre  que  iamais  n'auoit  veu  gens  fi  bien 
fuyr,&  {i  en  gros  nombre,  que  les  François,  qui  n'c- 
ft  oient  challcz  que  de  quatre  à  cinq  cent  cheuaulx. 
Et  en  parloient  en  alTez  pauure  façon  l'Empereur  & 
luy.  Sur  mon  ameditle  bon  Cheualier,  la  gendar- 
merie de  France  n'en  doibt  aucunement  cilrc  blaf- 
raée.  Car  ilsauoientexprescommâdemcnt  de  leurs 
Capitaines  de  ne  combatte  point.  Parce  qu'on  (e 
doubtoit  bien  (i  veniez  au  combat  amèneriez  toute 
voftre  puilTancc,  comme  auezfaiâ:.  Etnousn'a- 
uionsnegens  de  pied,ny  artillerie.Et  ia  fçauez  haults 
&puifransSeigneurSjquelaNoblc{re  de  France  eft 
renommée  par  tout  le  monde.  le  ne  dis  pas  que  ic 
doibue  eftre  du  nombre.-  Vrayement  dit  le  Roy 
d'Angleterre  Monfeigneur  de  Bayard  ,  {1  tous 
cftoient  vos  femblables,  le  ificgc  que  i'ay  mis  deuani 
cefte  Ville  me  feroit  bien  toft  Icué.  Mais  quoy  que 
ce  foit  vous  eftesprifonnicr.  Sire  ditle  bon  Cheua-> 
Iier,ieneleconfellepas ,  &  cnvouldroisbicn  croire 
l'Empereur  &  vx)us.Là  prefenteftoitle  Gentil-hom- 
me qui  l'auoit  amené,  &àquiilfeftoit  rendu, dc- 
puisqu'ilauoitcufa  foy. Si  compta toutlefaid:,  ain- 
11  que  cy  delTus  eft  recité.  A  quoy  le  Gentil-homme 
ne  contredit  en  rien,  ams  dit  il  eft  vrayainfî  que  le 

Vu  ii; 


54^  Histoire     dv 

^Louys  Scigneui de Bayard  le  compte.  L'Empereur  &:  le 
X 1 1.    Roy  d'Angleterre  fc  regardèrent  l'vn  1  autre.  Puis 
commencea  à  parler  l'Empereur,  &  dit  que  à  fon 
opinion  le  Capitaine  Bayard  n'eftoit  point  prifbn- 
nier:maisplultoftlcferoitle  Gentil-homme  de luy. 
Toutesfois  pour  la  courtoifie  qu'il  luyauoitfai(5te 
demeureroient  qui6l:es  l'vn  enuers  l'autre  de  leur 
foy,  &lebonCheualierfenpourroit  aller> quand 
bon  femblcroit  au  Roy  d'Angleterre.  Lequel  dit 
qu'il  eftoit  bien  de  fon  opinion,  ôc  que  fil  vouloir 
demeurer  fix  fepmaines  fur  fafoy ,  fans  porter  ar- 
mes,que  après  luy  donnoit  congé  de  f  en  retourner, 
&  que  cependant  il  allaftveoir  les  villes  de  Flandre. 
D  e  cefte  gratieufete  remercia  le  bon  Cheualier  tres- 
humblement  l'Empereur,  &  le  Roy  d'Angleterre; 
Etpuisf  en  alla  efbatrepar  le  pays,  iufques  au  iour 
qu'il  auoit  promis.  Le  Roy  d  Angleterre  durant  ce 
temps  le  feit  praticquer ,  pour  eftre  à  fon  feruice ,  luy 
faifantprcfenter  beaucoup  de  biens.  Mais  il  perdit 
fa  peine,  car  fon  cœur  eftoit  du  tout  François.  Or 
fault  entendre  vnechofc,  que  combien  que  le  bon 
Cheualier  n'euft  pas  de  grands  biens,  homme  fon 
pareil  ne  f  eft  trouué  de  fon  temps  qui  ait  tenu  meil- 
leure maifon  que  luy.  Et  tant  qu'il  feutéspays  de 
l'Empereur  la  teint  opulemment  aux  Hennuyers, 
&  Bourguignons.  Et  encores  que  le  vinyfoitfort 
cher ,  fi  ne  leur  failloit  il  rien  quand  ils  f  alloient  cou- 
cher. Etfeutteliour  qu'il  deîpendit  vingt  efcus  en 
vin.  Plufieurs  euffent  bien  voula  qu'il  n'en feuftia- 
mais  party.  Toutesfois  il  f  en  retourna  en  France, 
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quand  il  eut  acheué  fon  terme.  Etfeutconduiâ:  &  Loujs 
trcs-bien  accompaigné  iufques  à  trois  lieiies  des    xii. 
paysdefonmaiftre.  *  0 

Q^vELq^ES  iours  demeurèrent  l'Empereur 
&  le  Roy  d'Angleterre  deuant  Theroiicnnej  qui  en 
fin  fe  renditj  par  faultedeviures.Etfeutlacompo- 
fition  3  que  les  Capitaines  &  gens  de  guerre  forti- 
roient,  vies  &  baguesfauucs,&que  mal  ne  feroit 
faidiaux  habitansdela  Ville, neicelledefmolic.  Ce 
qu'on  promeit  aux  gens  de  guerre  feut  bien  tenu: 
mais  non  pasàceulx  de  la  Ville.  Car  le  Roy  d'An- 
gleterre feit  abntre  les  murailles ,  &  mc«Sbre  le  feu  en 
plufieurs  lieux.  Qui  fcut  grolfe  pitié.  Toutesfois  de- 
puis les  François  la  remeirent  en  bon  ordre ,  &  plus 
Forte  que  iamais. 

De  là  leucrent  leur  fiegc  l'Empereur,  &  le  Roy 
d'Angleterre,  Sclallerent  planter  deuant  la  Ville  de 
Tournay,quircfeuft  affczdefendiiejfi  leshabitans 
eulTent  voulu  accepter  le  iecours  des  François  qu'on 
leur  vouloir  bailler.  Mais  ils  dirent  qu'il  fe  defeii- 
droiét  bien  d'eulx  meimes ,  dont  mallcur  en  preinr, 
Carleur  Ville  feut  prinfe,&  mife  es  mainsduRoy 
d'Angleterre ,  qui  la  fortifia  a  merueilles. 

L' H  Y  V  E  R  cftoit  defia  aduancé,  parquoy  feut 
Varmce  rompue.  Et  fe  retira  le  Roy  d  Angleterre  en 
fon  Royaume,  &  l'Empereur  en  Allemai^^ne.  Pa- 
reillement le  camp  du  Roy  de  France  fe  defFeit,& 
le  logea  l'on  par  les  garnifons  fur  les  frontières  de  Pi- 
cardie. 

1 L  fault  fçauoir  vn  chofc  ^  qui  eft  digne  d'cftrc 
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Lcuys  mifc  par  efcript,  C'eft  que  durant  le  camp  du  Roy; 
XII.    d'Angleterre ô^deTEmpereur enFicardiCilesSuif- 
%  fes  ennemis  pourlors  du  Roy  d  e  Franceje  Seigneur 

de  Vergy ,  &  plufîeurs  lanfquenets ,  en  nombre  de. 

bien  trente  mille  hommes  de  guerre,  defcendirent 

en  Bourgongne ,  où  Gouuerneur  eftoit  le  vertueux 

5  eigneur  d  e  la  T  rimouillejqui  pour  l'heure  eftoit  au 
pays.  Et  pour  n'auoirpuillanceàlescombatreaujt 
champs,  teut  contraind:  fe  retirer  dedans  Dijon jde- 
uant  laquelle  Ville  il  elperoit  arrefter  cefte  grolTc 
armée,quipeuapresyveintmc6trele{iegeendeux 
lieux,  &  iceluy  alTis  la  canonnerent  forieufement. 
Le  bon  Seigneur  de  laTrimouillefaifoitfondeb- 
uoir  en  ce  qui  eftoit pofTible,  ôcluy  mefmeiour  & 
nuid  eftoit  aux  remparts.  Mais  quand  il  veid  les 
brèches  failles,  &  fi  mal  garny  de  gens  de  guerre 
qu'il  eftoit,  congneut  à  l'œil  quela  Villefenalloic 
perdiie,  &  par  confequent  le  Royaume  de  France 
en  gros  danger,  (  Car  fi  Dijon  euft  eftc  prins,  ils 
feulTcnt  allez  iufques  à  Paris  ,  )  (i  feit  fecretement 
traidler  auec  les  SuiflTes ,  &  leur  feit  faire  plufîeurs 
belles  remonftrances  des  biens  &  honneurs  qu'ils 
auoient  receu  de  la  Maifon  de  France ,  &  qu'il  efpe- 
roit  qu'en  briefferoient  encores  amis  plus  que  ia-| 
mais.  Et  que  quand  ils  entendroient  bien  leurs  af- 
faires, la  ruine  de  la  Maifon  de  France  eftoit  à  leur 
grand  defaduentaige.  Ils  entendirent  à  ces  propos, 

6  encorcsfurfaufconduidtfeurent  d'accord  qu'il 
allaft  parler  à  eulx.  Ce  qu'il  feit.  Et  fi  bien  les  mena, 
&  de  fi  belles  paroles ,  aufïi  moyennant  certaine 

~^     grolTc 
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gi-oflc  fomme  de  deniers  qu'il  leur  promeit ,  f  pour  Loujs 
feureté  de  laquelle  leur  bailla  pour  oltaiges  fon  nep-  x  1 1, 
ueule  Seigneur  de  Maizieres^le  Seigneur  de  Roche- 
forc,  fils  du  Chancelier  de  France,  &plu{ieurs  bour- 
geois de  la  Ville,)  qu'ils  l'en  retourncrent.  De  ceftc 
compofition  feut  blafmé  le  diâ:  Seign eur  de  la  Tri- 
mouille  de  pluficurs,  mais  ce  feut  à  grand  tort.  Car 
lamais  homme  ne  fcit  fi  Q-nnd  feruice  en  France 
pour  vn  iour ,  que  quand  il  rcit  retourner  les  Suiflfcs 
de  deuant  Dijon.  Et  depuis  l'a  on  bien  cogncuen 
pluficurs  manières. 

L  E  bon  Roy  Louys  douziefme  en  cefte  année 
mille  cinq  cent  treize  eut  de  terribles  affaires ,  &  fes  15»  5." 
alliez  aufli.Dontrvndcsplusapparcnsclf  oit  le  Roy 
d'Efcolfe,  qui  en  vne  bataille,  cuidant  entrer  en  An- 
gleterre, feut  delfaid  parle  Duc  de  Nortfolc ,  Lieu- 
tenant du  Roy  d'Angleterre,  &  luy  mefmey  feut 
tue.  Or  quelque  chofe  qu'il  y  euft,  le  Roy  de  France 
cftoittantaymé  de  fesfubjc6ls,qucàlcurrcquefte 
Dieu  luy  ayd  a.Et  combien  que  la  plus  part  des  Prin- 
ces de  rÈuropc  euficnt  iurc  fa  ruine,  &:  mefmement 
tous  fes  voi(ins,gardatics-bicn  fon  Royaume.  Du 
partemcnt  de  Picardie  fcn  retourna  par  (es  petites 
iournécs  en  fi  Ville  de  Blois,  qu'il  aymoit fort , par- 
ce qu'il  y  auoit  prinsfanaiffancc.  Mais  guicres  n'y 
fejourna,qucvn  grand  &:  irrep arable mallieur luy 
aduciiit,  comme  vous  orrez. 
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XII. 
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CHAPITRE     LVin. 

T)u  trefhas  de  U  magnanime  &  ijertueufe 

Pnncejfe  Anne  Royne  de  France,  &  ^^- 

cheJfedeB  reta  igné.  'Du  ma  nage  du  R  oj 

LonjsY^IL  anec  Alan  e  d' Angleterre, 

Et  de  U  mort  dn dictKoj  Loujs. 

^  E   B  o  N  Roy  de  France  Louys  dou- 
zicfme  après  auoir  paflé  toutes  fes  for- 
tunes en  celle  année  mille  cinq  cent  & 
treize ,  &  qu'il  eut  faiâ:  aileoir  fes  garni- 
fons  en  Picardie ,  f  en  retourna  en  fa  Ville  de  Blois, 
Gu  il  fevouloitrefiouyr  quelque  peu.  Maisleplaiur 
qu'il  y  penfoit  prendre  luy  tourna  en  grande  dou- 
leur, &:  triilefle.  Car  enuiron  le  commencement 
de  Ianuicr,fa  bonne  compaigne,  &  efpoufe ,  Anne 
Royne  de  France,&  Duchelle  de  Bretaigne^  tomba 
malade  fort  griefuement.  Car  quelques  Médecins 
que  le  Roy  fon  mary  ny  elle  euffent  pour  luy  aydeî 
àrecouurerfanté,en  moings  de  huict  iours rendit 
lame  à  Dieu.  Qiiifeutdommaigenompareilpour 
le  Royaume  de  France  ;,&  dueil  perpétuel  pour  les 
Bretons.  La  NoblefTe  des  d  eux  pays  y  fcit  perte  ine- 
ftimable.  Car  de  plus  magnanime ,  plus  veitueufe, 
plus  faigCj  plus  liberalcj  ne  plus  accomplie  Princeffe 
n'auoit  parte  Couronne  en  France,  depuis  qu'il  y  a 
eu  tiltre  de  Royne.  Les  François  5c  Bretons  ne  plai- 
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gnirent  pas  feulement  fon  trefpas ,  mais  es  AUemai-  Louyt 
gnes,  Elpaignes,  Angleterre j  Efco(re,&entoutle  xil. 
refte  de  l'Europe  fcur  plaindie  &  plorée.  Le  Roy 
fon  mary  ne  donnoit  pas  les  grandes  fommcs  de 
deniers,  de  peur  de  fouUcr  fon  peuple  :  mais  ceftc 
bonne  Dame  y  fatisfaifoit.  Et  y  auoit  peu  de  gens 
de  vertu  enfes  pays, à  qui  vne  fois  en  la  vicn'euft 
faidt  quelque  preicnt.  Pasn'auoit  trente  huid:  ans 
accomplis  la  gcntilePrinccffe, quand  cruelle  mort 
enfeitligrand  doramaigcà  toute  NoblclTc.  Et  qui 
vouldroit  fes  vertus  6cfaviedefcripre,comme  elle 
a  mérite , il  fiuldroit  que  Dieu  fcit  reiufcitcrCice- 
ron  pour  le  Latin,  &:  Maillre  lean  dcMcung,pour 
le  François.  Car  les  modernes  n'y  fçauroicntattain- 
drc.  De  ce  tant  lamentable  &:  trcs-pitcux  trefpas  en 
feut  le  bon  Roy  Louys  (i  afflige  ,  que  huidl  iours 
durant  ne  taifoit  que  larmoyer.  Souhaid:ant  à  tou- 
te heure,  que  le  plaifir  de  noftrc  Seigneur  feuftluy 
aller  tenir  compaicrnée.  Tout  le  reconfort  qui  luy 
demeura  ,  c'cil:oit  que  de  luy  &  de  la  bonne  tref- 
pailee  eftoient  demeurées  deux  bonnes  &:  belles 
Princcircs ,  Claude  ,  &:  Renée  ,  qui  auoit  enuiron 
trois  ans.  Elle  feut  menée  à  Sain6t  Denys ,  &  là 
enterrée.  Et  kiy  feut  faict  fon  ieruice ,  tant  au  di6t 
Blois ,  que  au  did:  lieu  de  Saind:  Denys ,  autant 
folemnel  qu'il  feut  poiliblc,  &  plus  de  trois  mois 
entiers  par  tout  le  Royaume  de  France.  Et  par  le 
Duché  de  Bretaignc  n'euft  on  ouy  parler  d  autre 
choie  que  de  celachrjmable  trefpas.  Et  croy  certai- 
nement qu'il  en  fouuient  encores  à  pludeurs.  Car 
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Louys  les  grans  dons, le  doulx  recueil, &  gracieux  parler 
XII.    qu'elle  faifoic  à  chafcun,  la  rendront  immortelle. 

Envi  R  o  N  le  mois  de  May  après,  qu'on  difoic 
i;  1 4,  mille  cinq  cent  &  quatorze ,  eipoufa  Monfeigneur 
François  Duc  de  Valois,  &  dAngoulefme,  pro- 
chain héritier  de  la  Couronne ,  Madame  Claude, 
aifnée  fille  de  France,  &  DucheiTe  de  Bretaigne,  au 
lieu  de  Sain6t  Germain  enlaye. 

E  N  la  dide  annéej  &  enu-iron  le  mois  d'Odobre, 
parle  moyé  du  Seigneur  de  Longueuille,luy  eftant 
prifonnier,qui  auoit  traidlé  le  mariage  en  Angle- 
terre du  Roy  Louys,  &:  deMadame  Marie ,  fœur  au 
diâ:  Roy  d'Angleterre ,  feut  icelle  Dame  amenée  à 
Abbeuille ,  où  le  dià  Seigneur Tefpoufa.  Il  n' auoit 
pas  grand  befoin  d'eftre  marié,  pour  beaucoup  de 
raifonSj&  auffi  n'en  auoit  il  pas  gï^nd  vouloir.  Mais 
par  ce  qu'il  fe  voyoiten  guerre  de  tous  coftez ,  qu'il 
ïi'euft  peu  foudenir , fans  grandement  fouUer  fon 
peuple,  refTembla  au  Pélican.  Car  après  que  la  Roy- 
ne  Marie  euftfaiâ:  fon  entrée  à  Paris,  qui  feut  fort 
triomphante  ,  &  que  olufieurs  iouftes  &  tournois 
f  eurent  acheuez,qui  durèrent  plus  de  fix  fepmaines, 
le  bon  Roy  qui  à  caufe  de  fa  femme  auoit  changé 
route  manière  de  viurc,  (  Car  où  il  fouloitdifnerà 
huid  heures, conuenoit  qu'il  difnaftàmidy,où  il 
fe  fouloit  coucher  à  fix  heures  du  foir ,  fouuent  fe 
couchoit  à  minuid,  )  tomba  malade  à  la  fin  du 
mois  de  Decembre.De  laquelle  maladie  tout  remè- 
de humain  ne  lepeutc^arantir,  qu'il  ne  rendilf  fon 
ame  à  Dieu ,  le  premier  de  lanuier  enfumant ,  après 
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la  minuid.Ce  feut  en  fon  viuant  vn  bon  Prince/ai-  François 
ge ,  &  vertueux j,  qui  mainteint  fon  peuple  en  paiXj  i. 
(ans  lefouller  aucunemêr  3  fors  que  par  contrainte. 
Il  eut  en  fon  temps  du  bien  &:  du  mal  beaucoup, 
parquoy  il  auoit  ample  congnoiflance  du  monde. 
Plufieurs  victoires  oBteint  fur  fes  ennemis  :  mais  fur 
la  fin  de  fes  iours  fortune  luy  tourna  vn  peu  fon  efï 
frayé  vifaige.Le  bon  Prince  feut  plaindt  &  ploré  de 
tous  fes  fubjeéts ,  &  non  fans  caufe.  Car  il  les  auoic 
tenus  en  paix ,  &  en  grande  luft  ice.  De  façon  3  que 
après  fà  mort ,  &  toutes  loiiancres  diâ:es  de  luy ,  feut 
appelle  Père  du  peuple.  Ce  tiltre  luy  feut  donné  à 
bonne  raifon.  lln'auoit  pas  encorcs  cinquante  fix 
ans  quand  il  paya  le  tribut  de  naturc.On  le  porta  en- 
terrer à  SainôlDenys^aucc  fes  bonsprcdecefTeurs, 
en  erands  pleurs, &  cris,&  au  crrand  reerctde  fes 
lubjcCts. 

Apres  luy  fucceda  à  la  Couronne  François 
premier  de  ce  nom ,  en  l'aage  de  vingt  ans.  Beau 
Prince ,  autant  qu'il  en  y  eull  point  au  monde.  Le- 
quel auoit  cfpoulé  Madame  Claude  de  France ,  fille 
aifnée  du  Roy  fon  prcdeccifeur ,  &  Duchefle  de 
Bretaigne.  lamais  n'auoit  eilé  veu  Roy  en  France, 
dequilaNobleffe  fefiiouyft  autant.  Et  feut  mené 
facrcr  à  RheimSjaccompaignédetous  fcsPrinces, 
Gentils4iommcs,&:  Officiers,  dont  y  auoit  fi  grand 
nombre  que  c'eft  quafi  chofe  incroyable.  Et  faulc 
dire  que  les  logis  eltoicnt  preflez.  Car  iln"y  auoit 
grand, moyen, ne  petit, qu'ils  ne  voulufTcnt  eftrc 
dekfcfte. 
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François 
I. 


CHAPITRE     LIX. 

Comment  le  Roy  de  France  François  premier 

de  ce  nom  pajja  les  mont  s. Et  comment  tien- 

uoya  deuant  le  bon  Cheualier fans  peur, 

<^  fans  reproche.  Et  de  la  prinfe  dtt 

Seigneur  Profpere  Colonne  ^  par 

Ca  fubtilitL 


Près  le  Sacre  duRoy  François  pre- 
mier de  ce  nomj&  fa  Couronne  prin- 
fe à  Sain 61  Denys,  f en reueint  faire 
fon  Entrée  à  Paris,qui  feut  la  plus  gor- 
giafe^  &  triomphante,  qu'on  ait  ia- 
mais  veu  en  France.  Car  de  Princes,  Ducs,  Comtes, 
&  Gentils-hommes  en  armes,  y  auoit  plus  de  mille 
ou  douze  cent.  L'entrée  faidte,  y  eut  plufieursiou- 
ftes,  &  tournois  en  la  rue  Sain6t  Antoine,  où  chaf- 
cun  feit  le  mieulx  qu'il  peut.  Le  did:  Seigneur  f  y 
teint  iufques  apresPafques.Où  ce  pendant  le  traidta 
f  appointement  de  luy,  &  de  f  Archeduc,  Comte  de 
Flandre,moyennantle  mariage  deluy,&  de  Mada- 
me Renée  de  France ,  belle  fœur  du  Roy.  Il  y  feut 
au  (Tifaidl  d'autres  mariages.  Comme  de  Madame 
Marie  d'Angleterre, lors  veufue  dufeuRoy  Louys 
douzicfme,  &  doiiairiere  de  France,  auec  le  Duc  de 
Sufïolc,Meirue  Charles  Brandonjqui  cfroit  fort  ay- 
mé  du  Roy  d'Angleterre,fon  maiftre.  Et  du  Comte 
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dcNaffauujauec  la  fœur  du  Prince  d'Orenge.  Le  François 
Duc  de  Bourbon  feut  faid:  Connellable  de  France.       i. 
Et  enuiron  le  mois  de  May^partirent  de  Parisien  l'an    '  5 1  j. 
mille  cinq  cent  quinze.  Et  l'en  vemdrent  leurs  belles 
petites  iournées  à  Amboiic.  Où  le  gentil  Duc  de 
Lorraine  efpoufa  la  fœur  germaine  du  di6l:  Duc  de 
Bourbon. 

D  V  R  A  N  T  toutes  ces  chofes,  faifoit  le  Roy  de 
France  fecretement  préparer  fon  voyage,  pour  la 
conquelte  de  la  Duché  de  Milan.  Et  peu  à  peu  en- 
uoyoït  Ton  armée  vers  le  Lyonnois,  ôc  Daulphiné. 
Où  defia  eftoit  le  bon  Chcualier,lors  ion  Lieute- 
nant au  pays,  auquel  il  eiloit  autant  aymé,  que  fil 
eull  eftc  leur  natuiel  Seigneur.  Or  comme  par  cy 
deuant  auez  entendu, en  pluficurspaflaigesjtoul- 
iours  en  allant  fur  les  ennemis  ertoit  volontiers  le 
bon  Cheualier  mis  deuant,  &c  au  retourner  derrière, 
comme  encores  il  tout  en  ce  voyage.  Car  il  feut  en- 
>  uoyé  auec  fa  compaigne'e,  octrois  ou  quatre  mille 
hommes  de  pied,lur  les  contins  du  Daulphinéj&: 
des  terres  du  Marquis  de  Saluées, Iclquelles il auoic 
toutes  perdiies,excepté  vn  Chail:eau,appellé  Rauel, 
affez  fort.  Es  places  du  Marquis  de  Saluées  y  auoic 
gros  nombre  de  Suifles  en  garnilon.  Et  mefme- 
ment  y  taifoit  refidence  le  Seigneur  Proipere  Co- 
lonne, lors  Lieutenant  gênerai  du  Pape ,  qui  tenoic 
tout  le  pays  en  appatis ,  &  en  failoit  ce  qu'il  vouloit- 
Fort  bien  elloit  accompaigné,  comme  de  trois  cent 
hommes  d'armes  d'elhce, montez  comme  Sainift 
George,ôc  fi  auoit  quelques  cheuaulxlegers.Lc  bon 
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François  Cheualicr  fecretemenc  lentit  par  fes  efpies  en  quel 
I,  lieu  ce  Seigneur  Profp ère  repairoitleplusfouuent. 
Et  tant  en  enquit,  qu'il  congncut  à  la  vérité  que  fil 
auoit  puifTancc  pareille  à,  la  fienne,  quant  aux  gens 
de  cheual,il  luy  feroitvnemauuaife  compaignée", 
Sienaduertit  le  Duc  de  Bourbon, Connellable  de, 
France,  qui  eftoic  à  Briançon  au  Daulphiné,  lequel 
le  feit  entendre  au  Roy,  qui  eftoit  défia  à  Grenoble, 
pour  paracheucr  fon  voyage.  Et  félon  la  demande 
qucfaifoitle  bon  Cheualier,feurêtfoubdainement 
enuoyez  trois  Capitaines  triomphans ,  auec  leurs 
bendesjles  S eigneurs  de  la  Palifre,de  Humbercourt, 
&d'Aubigny.  Il  eftoit  venu  quelques  bonnes  nou- 
uelles  au  bon  Cheualier,  parquoy  par  vn  lieu  ap- 
pelle Droniez  defcendit  en  la  plaine  du  Piémont. 
Dont  feut  aduerty  ce  Seigneur  Profp  ère  ;  mais  par 
ce  qu'il  entendit  qu'il  n'auoit  que  fa  compaignée, 
n'en  feit  pas  groffeeftime.  Le  Seigneur  de  Morete, 
de  laMaifonduSolicr,&vn  (lencoufinPiemon- 
tois,f  en  melloient  d'vne  grande  rufe, &  en faifoient 
très-bien  leur  debuoir.  De  forte  que  la  cliofe  feut 
concilie ,  que  l'on  iroit  trouuer  le  S  eigneur  Profp  ère 
dedans  la  Ville  de  Carmaignolle  ,  en  laquelle  de 
-  nui 61  onentreroitpar  le Chaileau, auquel  on  auoit 
intelligence.  Mais  que  les  Capitaines  François  feuf- 
fent  arriuez ,  qui  ne  lejournerent  guieres.  Et  fe  vein- 
drent  tous  rendre  en  la  plaine  de  Piémont,  en  vne. 
,  petite  Villedi6leSauillan,  enlaquelleilstrouuerent 
le  bon  Cheualier,  quiles  receut  au  mieulx  qu'il  peut. 
Si  leur  dit,  MelTeigneurs,ilnenousfaultpasrepo- 

fer 
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fericy.  Car  (île  Seigneur  Proipere  fçaicvoftrearri-  François 
uéejnoftre  entrepriie  f'en  va  rompiie.Car  ilfe  retire-  i. 
ra,  ou  bien  il  appellera  les  SuilTes  a  fon  fecours ,  dont 
il  y  a  bon  nombre  à  Pincrol,&:  à  Saluccs.Ie  fuis  d'ad- 
uis  que  nous  faciôs  bien  repaiftre  nos  cheuaulx  ccftc 
nuid:.  Et  puis  au  point  du  iour,  nous  parachcuerons 
noftre  affaire.  Il  y  a  crroflecaiie  à  palier:  mais  le  Sei- 
gneur de  Morete,<que  voicy  prefent/çait  vn  gué^oii 
il  nous  mènera  fans  danger.  Ainfî  feut  la  choie  con- 
cliie,&  l'en  alla  chafcun  rcpofcr  vn  petit:mais  on  re- 
garda premier  li  rien  failloit  aux  cheuaulx.Et  quand 
ce  vcint  deux  ou  nois  heures  après  minuid:  j  tout 
homme  monta  a  chcual  fans  grand  bruit.  Le  Sei- 
gneur Proipere  cftoitdedas  Carmaignolle,  &  auoit 
bien  entendu  par  fes  cfpics  que  les  François  cftoienc 
a  la  campaignc.  Ilnel'encffrayoitguieres.  Car  pas 
ne  cuidoit  qu'il  y  cull:  autre  compaignéc  en  la  plai- 
ne que  celle  du  bon  Cheualicr.Etn'clloit  point  déli- 
béré de  deflogerdGCaimaignolle,n'eulleft<;  que 
le  foir,dontles  François luycuidoienttrouuer  le  ma- 
il. tin,il  eut  des  nouuellcspour  fe  retirer  à  Pinerol,  aâîn 
d'entendre  aux  affaires.  Parce  qu'on  fçauoit  au  vray 
que  les  François  eftoientauxpalTaiges.  Sidcflogea 
non  pas  trop  matin,&  fe  meit  à  chemin  tres-bien  en 
ordre, pour  f'en  aller dilner  a  vnepetiteVillcttCjà 
fcpt  ou  huid  milles  de  là,  appellée  ViUefranche. 
Quand  les  François  fcurent  arriuez  dcuant  leCha- 
fteau  de  CarmaignoUe, parlèrent  au Caftelan , qui 
leur  dit ,  Comment  il  n'y  auoit  pas  vn  quart  d'heure 
queleSeigneurProfpere&  fes  gens  eftoientdcllo- 
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Frdnçois  gcz.  Dont  ils  feurcnt  fi  tres-marris,  qu'on  ne  pour- 
I,      roit  penfcr,&  fe  meirent  en  confeil  qu'ils  debuoient 
faire.  Les  vns  vouloienc  aller  après ,  autres  faifoient 
des  doubtes.  Mais  quand  chafcun  eut  parlé  ,1e  bon 
Cheualier  dit,  MefTcigneurs,  puis  que  nous  fommcs 
fi  auant  ie  fuis  d'aduis  que  nous  pourfuiuions.  Si 
nous  les  rencontrons  alacampaigne,ilyaurabeau 
butin  l'il  ne  nous  en  demeure  quelqu'vn.  Par  Dieu 
ditle  Seigneur  de  Humbercourt,  oncques  homme 
ne  dit  mieulx.  Les  Seigneurs  de  la  Palifle  &:  d'Aubi- 
gny  n'allèrent  pas  à  l'encontre.  Et  commencèrent 
a  marcher:  mais  deuant  enuoyerent  en  habit  difli- 
mulé  le  Seigneur  de  Morete,  pour  entendre  en  quel 
cftat  feroicnt  leurs  ennemis.  Si feit  fi  bonne  diligen- 
ce, qu'il  fccutau  vray  que  le  SeigneurProfpere  &  fa 
bendedifnoictàVillefranchc.  Ils  feurent bien  aifes, 
&  conclurent  en  leurs  affaires,  qui  feut  tel.  C'eft  que 
le  Seigneur  de  Humbercourt  marcheroit  deuant, 
auec  cent  archers,  &  vn  ieâ;  d'arc  après  le fuyuroit 
le  bon  Cheualier,  auec  cent  hommes  d'armes.  Et  les 
Seigneurs  de  laPaliffe  &  d'Aubigny  iroient  après, 
auec  tout  le  refte  de  leurs  gens.  Or  entendez  qu'il 
adueint.  Le  Seigneur  Profpere  auoit  bonnes  cfpies, 
&  feut  aduerty  en  allant  à  la  meffe  dedans  cefte  pe- 
tite Ville  deVillefranchcque  les  François  eftoient 
aux  champs  en  gros  nombre.  Il  feit  refponce  en  fon 
langaigCjqu'il  fçauoit  bien  qu'il  n'y  auoit  que  le  Ca- 
pitaine Bayard ,  &  fa  bende ,  fi  les  autres  n'eftoient 
volez  par  deffusiesmontaignes.  Ainjfi  qu'il  retour- 
noit  de  la  mcffe^veindrentencores  d'autres  cfpies. 
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qui  luy  dirent,  Scigneurj  ie  vous adueitis que  i'ny  François 
laiflé  prcs  d'icy  plus  de  mille  chcuaulx  des  François,  i. 
&  vous  viennent  trouucr  icy .  Il  feut  vn  peu  ell-)ahy. 
Siregarda  vn  Gentil-homme  des  fiens^auqucl  il  dit. 
Prenez  vingt  cheuaulx,  &  allez  le  chemin  de  Car- 
maignollejiufques  à  deux  ou  trois  milles  d'icy  ,& 
regardez  fi  verrez  rien  qui  puifle  nuire.  Cependant 
il  commanda  aumarclchal  dcsloeis  defesbendes, 
qu'il  teit  l'onner  la  trompette ,  &  quil  allaft  faire  le 
Ionisa  Pinerol,oLi  il  le  iuyuroit,  mais  qu'il  eurt  man- 
jre  vn  morceau.  Il  feit  fon  commandement  fur 
l'heure.  Les  François  marchoicnt  toufiours  félon 
l'ordonnance  c  y  deuant  did:c,&:  approchèrent  Vil- 
lefranche ,  d'enuiron  mille  &  dcmy.  Où  en  fortant 
d'vn  petit  taillis,  vont  rencontrer  ceulx  que  le  Sei- 
gneur Profpere  enuoyoït,  pour  les  dcfcouurir.  Les- 
quels quand  ils  les  aduiiercnt ,  commccerent  à  tour- 
ner le  dos ,  &  à  bride  abatlie  retcurncr  deuers  V lUe- 
franche.  Le  eentil  Seieneur  deHumbercourt  leur 
donna  la  chalTe  à  tire  de  cheual ,  &  manda  au  bon 
Cheualier  par  vn  archer, qu'il  le  hallaft.  Il  ne  luy 
conueint  pas  dire  deux  fois.  Auantquelcsgensdu 
Seigneur  Prolpcre  enflent  gaigné  ViÛefranche ,  ou 
àtoutlemoingSjainfi  qu'ils  vouloicnt  rentrer  en  la 
porte ,  les  attaignit  le  Seigneur  de  Humbercourr, 
qui commencea  à  crier  France, France.  On  voulue 
ferrer  la  porte:mais  il  les  en  garda  tant  qu'il  peut,&:  y 
feit  d'armes  le  polTible ,  fans  ellre  bleflc ,  fors  vn  peu 
au  vifaigc.  Cependant  va  arriuer  le  bon  Cheualier, 
qui  feit  vn  bruit  merueillcux ,  en  forte  qu'ils  gaignc- 
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Frdnçoii  renc  la  porte.  Ce  marefchal  des  logis  j  qui  ja  eftoit 
I.  monté  à  cheual,auec  aucuns  gefd  armes,  &:  ('en  cui- 
doit  aller  à  Pinerol,  ouyclc  bruit.  Si  fe  va  ied:er  en  la 
placc,&  fe  voulut  mectre  en  dcffence:  mais  tout  ce- 
la feutpoulTé  par  terre,  &  en  feut  tué  vne  partie.  Les 
Seigneurs  de  la  Paliffe  &  d'Aubigny  arriuerent,  qui 
meirent  garde  à  la  première  porte,  &  en  allèrent 
garder  vne  autre, affin que perfonne  n'erchappaft, 
cariln'yauoitquecesdeuxenlaVillc.Maisilnefeut 
poflible  de  {i  bien  les  garder,  que  par  defTus la  petite 
planchete ,  qui  ell  ioignant  du  pont  leuis ,  ne  le  fau- 
uaflent  deux  Albanois ,  qui  comme  fi  tous  les  dia- 
bles les  eufTent  emportez,  coururct  dire  à  vne  troup- 
pe  de  quatre  mille  SuifTes,  qui  n'eltoient  que  à  trois 
milles  de  là,  le  mefchef  qui  ertoit  aduenu  au  Sei- 
gneur Profpere.  Lequel  cependant  feut  aflailly  en 
Ion  logis,oii  il  difnoit,  &  fe  voulut  deffendre,  côme 
homme  de  guerre  qu'il  eftoit.  Mais  quand  il  con- 
gneut  que  peu  luy  vauldroit  fon  effort ,  oc  quand  il 
entendit  les  noms  des  Capitaines,  qui  eftoient  là  af- 
femblez,fe  rendit  au  plus  grand  regret  du  monde. 
Mauldiflàntfa  fortune ,  d'auoir  ain{i  efté  furpris ,  & 
que  Dieu  ne  luy  auoit  faid:  ccfte  grace,d'auoir  trou- 
ué  les  François  aux  chatnps.Le  bon  Cheualier  oyant 
res  paroles, le  reconfoitoit  le  mieulx qu'il pouuoito 
En  luy  difmt, Seigneur  Profpere, c'eil  fheurdela 
guerre,  vne  fois  perdre  ,  &  l'autre  gaigner.  Mais 
roufiours  y  auoit  il  meflé  quelque  mot  loyeulx.  Et 
difoit  encores ,  Seigneur  Profpere ,  vous  fouhaidez 
nous  auoir  trouuez  à  la  capaignc 3  ie  vouspromcds 
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ma  foy  que  ne  le  debucriez  pas  vouloir  ,  pour  la  Franceh 
moidlié  de  voftre  bien.  Car  à  la  fureur  &  au  calent  7, 
de  bien  combatre  qu'eftoient  nos  c:;ens ,  euft  efté 
bien  difficile  que  vous  ne  nul  des  voltrcs  fculliez  ef- 
chappczvifs.  Le  Seigneur  Prolperc  reipondit  froi- 
dement ,  l'eufTe  bien  voulu,  i'il  cuil  pieu  à  noftre 
Seigneur,prendrerurcehazardraduenturc.Quand 
&le  Seigneur  Prolpere  fcurcnt  prins  le  Comte  de 
Policartrc,  Petre  Morgant,  &  Charles  Cadamofto, 
lelquels  eftoiêt  Capitaines  des  gens  de  guerre  cllans 
là,  qui  feurent  aulîi  prifonniers.  Et  puis  chafcun  fe 
meic  au  pillaigc,quifcut  fort  grand,  pour  fi  petite 
compaignée.  Car  fil  eull  eflc  bien  mené  on  en  eull 
lire  cent  cinquante  mille  ducats.Et  entre  autres  cho- 
fes  c'eft oit  vn  threfor  des  cheuaulx  qui  y  fcurcnt  gai- 
gnez,  où  il  y  en  auoit  (ix  oufept  ccnt,dont  les  quatre 
cent  eftoient  de  pris ,  tous  courfiers  ou  cheuaulx 
d'Efpaigne.  Et  à  l'on  depuis  ouy  dire  au  Seigneur 
Proipere,  que  celte  prile  luy  coulla  cinquante  mille 
efcus,tant  en  vaiflelle  d'or,&  d'arecnt,  arijent  mon- 
noyé,que  autres  meubles.  Les  François  n'eurent  pas 
loiiirdetout  emporter.  Car  nouuellcsveinrentque 
les  Suifles,dcucrs  lelquels  ces  deux  Albanois  cftoicnt 
allez,  marchoicnt  le  grand  trot,  &  eftoient  defia 
bien  près.  Si  feurent  entre  eulxmefmcsconfeillez 
d'eux  mcdre  au  retour.  Etfonna  la  trompette  à  ce- 
fte  fin. Chafcun  preint  le  meilleur  de  fon  butin, mei- 
renc  leurs  prifonniers  dcuant  eulx ,  puis  f  en  retour- 
nèrent. Et  comme  ils  fortoient  par  vne  porte, les 
Suilfes  entroicnc  par  l'autre.  Mais  les  vus  eftoient  à 
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François  pied  j  &  les  autres  à  chcual,  qui  ne  C'en  foucybicnt 
I.  gueres.  Ce  feut  vne  des  belles  entreprinfes  qui  deux 
centaiisdeuanteufteil:éfaid:e.  Et  le  Seigneur  Pro- 
fpere  quife  ventoit, qu'il  prendroitle  bonCheua- 
lier,  comme  le  pigeon  dedans  la  caige,  eut  le  con- 
traire fur  luy  melme.Et  le  tout  par  la  vigilance  d'ice- 
luy  bon  Cheualier.  Le  Roy  de  France  eftoit  defia 
par  les  montaignes, où iamaisn'auoitpafle armée, 
&  eutles  nouuelles  de  cefte  belle  defFai6lc,àla  mon- 
taigne  de  Saind:  Paul.  Dont  il  feut  ioyeulxàmer- 
ueilles.  Sifeut  toutefacompaignée.  Orn'ellilrien 
fî  certain ,  que  la  prmfe  de  Profpere  Colonne  feit 
moult  de  fcruice  aux  François.  Car  fans  cela  fc  feuft 
trouué  à  la  bataille,  qui  feut  quelque  temps  après.  Et 
par  fon  moyen  f  y  teuffent  trouuez  tous  les  Efpai- 
gnols,&  le  refte  de  l'armée  du  Pape.Quieulx  aflem- 
blez  eulfent  fai6t  nombre  de  mille  hommes  d'ar- 
mes. Qui  eftoientpour  faire  de  l'ennuy,  &  delà  faf» 
chérie.  D  ont  on  fe  palTa  bien. 


CHAPITRE     LX. 

jDe  la  Bataille  que  le  Roy  deFranceFratiçols 
premier  de  ce  nom  eut  contre  les  SuijfeSyà  la 
coqttejie  de  fa  Duché  de  J\ddan,  o  à  il  demeura- 
'viéiorieux.Et  comment  après  la  BatatUegai' 
£née  y  voulut  eftrefaivi  Cheualier  de  la  main 
dubo-n  Cheualier  Jans peur t& fans  reproche. 
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E  Roy  de  France  qui  feut  bien  François 
ioyeulx  de  la  prinfe  du  Seigneur  i. 
Proipercj  aufli  auoit  il  raifon ,  mar- 
cha auec  (on  armée  le  plus  leo-cre- 
ment  qu'il  peut.Et  vcint  par  dedans 
le  Piémont  à  Turin,  ou  le  DucdeSauoye  fon  On- 
cle le  receut  honnellemenr. 

Les  SuiiTcs  qui  relloicnt  mis  fur  les paflliigcs, 
quand  ilsfceurcntla  prinfe  du  Seigneur  Profpere,& 
la  roupte  de  fa  bende,  les  abandonnèrent ,  &  le  reti- 
rèrent vers  Milan, où  ils  feurent  toufiours  pourfui- 
uis.  Quelque  propos  d'appointcment  fe  meit  fus,  & 
le  tenoit  l'on  quaf  1  côclud.Parquoy  le  Duc  de  Guel- 
dres ,  allié  &  toufiours  loyal  feruiteur  de  la  Maifon, 
de  France, lequel  auoit  amené  vue  trouppe  de  dix 
mille  lanfquenets  au  feruice  du  Roy ,  f  en  retourna 
en  fes  pays.  Mais  il  laiffa  fes  gens  à  fon  nepueule  Sei- 
gneur de  Guyfe,frcre  de  ce  gentil  Prince  le  Duc  de 
Lorraine, &  à  vn fien Lieutenant, qu'on  appelloit 
le  Capitaine  Michel.  Ce  propos  continiia  toufiours 
que  l'appoindement  fcferoit,tant  quelaimcedu 
Roy  approcha  à  douze  ou  quinze  milles  de  Milan. 
Où  f  eltoicnt  retirez  les  Suiflcs,auec  ce  bon  Prophè- 
te le  Cardinal  de  Syon ,  qui  toute  fa  vie  a  efté  enne- 
my  mortel  des  François ,  comme  encores  bien  le 
monftra  à  ceft  e  fois.  Car  encores  que  le  S  eign  eur  de 
Lautrecfcuft  allé  porteries deniersà Caleras, pour 
fatisfaire  au  poqrparlé  appointement ,  vn  leudy 
aufoir  prcfchafi  bien  lesSuiflcs, &leur  remonftra 
tant  de  chofes,  que  comme  gens  defefper«  fortU 
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François  rcnt  de  Milan,&  veindrent  riier  furie  camp  du  Roy 
I.      de  France.  Le  Conneftable,  Duc  de  Bourbon,  qui 
menoit  l'auantearde ,  fe  meit  en  ordre  incontinent. 
Et  aduertit  le  Roy  5  qui  fe  vouloit  médire  au  loup- 
per:  mais  il  le  laifla  là,&  f  en  veint  droid:  vers  fes  en- 
nemis, qui  eftoient  défia  meflez  à  l'efcarmouche, 
qui  dura  longuement  deuant  qu'ils  feuiTent  au 
grand  ieu.  Le  Roy  de  France  auoit  gros  nombre  de 
lanfquenets,&  voulurent  faire  vnehardiejTe  de paC- 
fer  vnfofTé,  pour  aller  trouuerlcs  SuiiTes,  qui  enîaif- 
ferent  paifer  fept  ou  huid:  rencs,puis  les  vous  pouffè- 
rent de  forte,  que  tout  cequieltoitpaffé  feutiedc 
dedans  le  foffé,  &feurent  fort  effrayez  les  didslanf- 
quenets.  Et  n'euft  efté  le  Seigneur  de  Guyfe,quire- 
fiftaà  merueilles,&en  fin  reutlaiffé  pour  mort,  le 
Duc  de  Bourbon,  Connefi:able,  le  gentil  Comte  de 
Sain6l  Paul, le  bon  Cheualier,&  plufieurs  autres, 
qui  donnèrent  autrauersde  ceftebendedeSuiffes, 
ils  eulfent  faid  grolfe  fafcherie.Car  il  eftoit  ja  nuid. 
Etlanuidn'a  point  de  honte.  Parla  gendarmerie 
de  l'auantgarde  feut  le  foir  rompiie  cefte  bendede 
Suilfes.  Où  vne  partie  d'enuiron  deux  mille  veint 
paffer  vis  à  vis  du  Roy,  qui  gaillardement  les  char- 
gea, &  y  eut  lourd  combat.  De  forte  qu'il  feut  en 
gros  danger  d  e  fa  perfonne.  Car  fa  grad  bufïe  y  feue 
percée  à  lour  d  vn  coup  de  picque.  Il  efioit  défia  G. 
tard  que  l'on  ne  voyoit  pas  IVn  l'autre.  Et  feurent 
contrainds  pour  ce  foir  les  Suifles,fe  retirer  d'vn  co- 
fté,&  les  François  d'vn  autre,EtfelogcrentjComme 
il»  p  curent.  Mais  ie  croy  bien  que  diafcun  ne  re- 
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pofa  pas  à  fon  ayfe.   Et  y  prcint  aufli  bien  en  gré  la  Frdnçols 
Foitunele  Roy  de  France  que  le  moindre  de  fes  fol-      i. 
dats.  Car  il  demeura  toute  la  nuidl  àcheualcomme 
les  autres. 

I L  faut  fç.iuoir  vne  chofe  du  bon  Chcualicr  fans 
pem-j &  fans  reprochc,quifeut  bien  eftrange,&trcs- 
dangereufe  pour  luy. A  la  dernière  charge  qu'on  teic 
fur  les  Suiiles  le  foir,il  eftoitmontcfur  vncraillard 
couriierj  qui  eitok  le  fécond. Car  a  la  première  char- 
ge luy  en  {"eut  tué  vn  entre  fes  iambcs.  Ainfi  qu'il 
voulut  donner  dedans,  feut  tout  enferré  de  picques. 
De  façon  que  fon  dicl  cheualfcut  defbridc.  Quand 
il  le  fentit  fans  Ircin ,  le  mcità  la  couife ,  &:  en  defpit 
detouslcsSuiifeSjnedeleurordre,paflatoutoultrc. 
Etemportoitlebon  Chcualierdroid:  en  vne  autre 
trouppe  de  Suilfes ,  n'euft  elle  qu'il  rencontra  en  vn 
champ  des  feps  de  vigne,  qui  tiennent  d'arbre  en 
arbre,oii  il  par  force  f  arrefta.  Le  bon  Chcualier  feut 
bien  etïrayé ,  &:  non  fans  caufe.  Car  il  eltoit  mort 
fins  nul  remède ,  fil  feull  tombe  entre  les  mains  des 
ennemis.  Il  ne  perdit  toutesfois  point  le  fens,  mais 
tout  doulcement  fe  defcendit,  &:  leCla  fon  armet,& 
fes  cuiflots  A'  puis  le  loncT  des  foflez,  à  quatre  bcaubc 
pieds ,  le  retira  à  (on  opinion  vers  le  camp  des  Fran- 
ço!s,&;  où  A  oyoït  crier  Francc.Dieu luy  leit  la  grâce 
qu'ilyparuemt  fans  danger.  Et  encores  qui  mieulx 
feut  pour  luy ,  c'eft  que  le  premier  homme  qu'il 
trouua  feut  le  gentil  Duc  de  Lorraine,  l'vn  de  fes 
maillres,  quifeutefbahydelcveoirainiiàpied.  Si 
luy  feitledi6l  Duc  incontinent  bailler  vn  gaillard 
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Pr<<»$'o«cheual,qu'onnomoklcCarman,dontIuymefmc 
I.  autrefois  luy  auoit  fai6l  prcfent.  Et  f eut  gaigné  à  la 
prinfc  de  Brefle.  Et  à  la  louinée  deRauennefeut 
îaiflTé  pour  mort,&  en  defcendit  le  bon  Chcualier, 
parce  queil  auoit  deux  coups  depicqucaux  flancs, 
&enlatefteplusde  vingt  coups  d'efpée.  Mais  le 
lêdemain  quelqu'vn  le  trouua  qu'il  paiffoic ,  &  co- 
mcneea  à  hennir,parquoy  feut  ramené  au  logis  du 
bon  Cheualier,  qui  le  feit  guairir. Mais  c'eftoit  vn 
chofe  non  croyable  que  de  Ton  faiâ:.  Car  comme 
vne  pcrfonncfelaifl'oit toucher,  &  medrc  tentes 
en  fes  playeSjfans  remuer  aucunemêt.Et  puis  quâd 
il  voyoit  vne  efpée,  couroit  l'empoigner  à  belles 
dents.  Ne  iamais  ne  feut  veuvn  plus  hardycheual. 
Etyfeuftbucefalceluy  d'Alexâdrc.  Qupy  que  ce 
foir,  le  bon  Chcualier  feut  bien  ioyeulx  de  fe  vcoir 
efchappé  de  fî gros  danger,  ôc  remoté  fur  vn  fi  borî 
cheual.Mais  il  luy  fafchoit  qu'il  n'auoit  p  oint  d'ar- 
met.Car  en  tels  affaires  faid  moult  fort  dangereux 
auoir  la  telle  niie.ll  aduifa  vn  Gentil-  homme,  fore 
fon  amy,qui  faifoit  porter  le  fié  à  fon  paige,auquel 
il  dit ,  lay  peur  de  memorfondrc ,  pource  que  i  ay 
fuc  d'auoir  fi  longuement  efté  à  pied.  le  vous  prie 
faiâ:esmoy  bailler  voftrearmet  que  voftre  home 
porte,pour  vne  heure  ou  deux.  Le  Gentil-homme, 
^ui  ne  pefoit  pas  à  ce  que  le  bon  Cheualier  emten- 
doit  le  luy  feit  bailler.  Dont  il  feue  bien  ayfe.  Car 
depuis  ne  lelaifTa,  que  la  Bataille  ne  feuft  finie ,  qui 
feuft  le  Védredy,  enuiron  dix  ou  onze  heures.  Car 
4cslepoin(flduiourlcs  SuilTes  voukrcnt  rccom- 
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mencer,&  vcindréc  droid  à  l'aniUcrie  des  Fraçois,  trançoU 
dont  lis  feurenc  bien  (eruis.Tourcsfois  iamais  «lens  !• 
ne  combadréc  miculx,&  daral'affaire  trois  ou  qua- 
tre bonnes  heures.  En  fin  feurent  rompus  &def- 
faidh,  &  en  mourut  fur  le  champ  àix  ou  douze 
mille.Lc  demeurât  en  afTez  bon  ordielc  long  d'vn 
grand  chemin  (e  retirèrent  à  Milan,  oii  ils  feurenc 
conduits  à  coups  d'efpée,  tant  par  les  Frâçois,que 
par  le  Capitaine  gênerai  de  la  Seigneurie  de  Veni- 
fe,Menire  Barthélémy  d'Aluianc ,  qui  peu  deuant 
cftoit  arriuéauec  le  (ccours  des  Vénitiens. Et  y  per- 
dit en  vne  charge  qu'il  fcit  deux  ou  trois  Capitai- 
neSjCntre  le  (quels  feue  le  fils  du  Comte  de  Periglia- 
ne.  Les  François  y  fcirent  grofle  perte. Car  du  leudy 
ou  du  Vcndredy  moururent  François  Monfîeur 
de  Bourbon ,  le  gétil  Capitaine  de  Humbercourr, 
le  Comte  de  Sancerrc,  ai,  le  Seigneur  de  Mouy .  Ec 
y  feurcntblcll'czlePrincedeTalmont ,  &  le  Sei- 
gneur deBucy,  dont  depuis  moururent. 

L  E  Roy  Ce  mcit  en  côteil,  pour  veoir  fi  on  pour- 
fuiuroir  les  Suifi'es  ou  non.  Plufieurs  feurent  de  di- 
uerfcs  opinions. En  fin  il  feutaduifé  pour  le  mieulx 
queonleslaifleroitaller.  Car  on  en  pourroit  bien 
auoir  à  faire  le  temps  aduenir.  Le  iour  qu'ils  deilo- 
gcrentdu  cap  demeurèrent  à  Milan, &  le  lédemairi 
en  partirent  rirans  en  leur  pays.  Us  fcurcnr  po  urlui- 
uis  de  quelques  gens:  mais  non  pas  à  IVxcremite, 
Car  file  Roy  eult  voulu  ne  i'eièfeuft  pis  (auué  vn.' 

Le  foir  du  Vendredy,  auquel  finir  la  bataille  à 
l'honneurduRoy  de  Frâce,feutioyc  démence  pat- 
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François  my  le  camp ,  6c  en  parlalon  en  plufieurs  manières, 
l;  Et  fen  trouua  de  mieulx  faifans  les  vns  que  les  au- 
tres. Mais  fur  tousfeutrrouuéquelebon  Cheualier 
par  toutes  les  deux  iournéesrelloitmonftrétel  qu'il 
auoit  accoutumé  es  autres  lieux ,  où  il  auoit  efté  en 
pareil  cas.  Le  Roy  le  voulut  grandement  honnorer. 
Car  il  preint  l'Ordre  de  Cheualerie  de  fa  main.  Il 
auoit  Bien  raifon.  Car  de  meilleur  ne  l'euft  fceu 
prendre. 

Le  Seigneur Maximilian  Sforce,  qui  occupoit 
le  Duché,  comme  ion  père  le  Seigneur  Ludouic 
auoitfaiâ:  autresfois,  demeura  au  Chafteau  de  Mi- 
lan, où  on  meit  lefiege.  Mais ^uieresne demeura 
qu'il  ne  fe  rendift.  Et  luy  feutraidecompcfition, 
dont  il  fe  contenta. Et  fen  allèrent  ceulx  qui  eiloicnc 
dedans  leurs  baeuesfaufues. 

I  E  lailTeray  à  parler  de  tout  ce  qui  adueint  en 
deux  mois.  Mais  au  mois  de  Décembre  alla  le  Roy 
de  France  vifiterle  Pape  en  la  Cité  de  Boulongne, 
qui  luy  feit  gros  recueil.  Ils  eurent  deuis  enfemble 
deplufieuis  chofes,  dont  ie  n'empefcheray  aucune- 
ment celte  Hiil:oire. . 


CHAPITRE     LXL 

De  p/uf/ears  inadens,  qui  aàneindrenî  c: 

Vrance,  Italie,  ^  Espaigne ,  d^ranr 

trou  ou  quatre  ans. 
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iVretovr  de  Boulongne  le  Roy  Trançoii 
de  Frâce  veint  à  Milan,  où  après  auoir  i. 
lailTéleDuc  de  Bouibon ,  Comiefta- 
ble  de  France,  fon  Lieutenant  gêne- 
rai, f  en  retourna  en  fes  pays.  Et  alla 
droi6t  en  Prouence,  où  il  trouua  fa  bonne  &  loyalle 
efpoufe,&:  Madame  fa  mcre,qu'il  auoit  à  foii  parte- 
ment  laifîée  Régente  en  fon  Royaume. 

Vers  cefte  iaifon ,  trcfpalTa  Ferrand  Roy  d'Ar- 
ragon,quienfonviuantaeu  de  belles  &  grolfes  vi- 
6toires.ll  eftoit  vigilant,cault,  &:  fubtil.  Et  ne  trouue 
l'on  guieres  d'Hiltoires,qui  facent mention  qu'on 
l'ay  e  trompe  eh  fi  vie  :  ains  durant  icclle  augmenta 
merueillcufemcntles  biens  de  fon  fuccelTcur, 

Le  Seigneur Iulian  de Medicis, qu'on appelloit 
DucdcModene,freredu  Pape  Léon,  alla  aulli  de 
vie  à  trefpas.  Il  auoit  efpoufclaDuchelTe  de  Ne- 
mours ,  fille  de  S auoy e,  &:  tante  du  Roy  de  France. 

L'emperevR  Maximilia  defplaifant  de  la  bel- 
le vidVoire  qu'auoit  eiie  le  Roy  de  France  fur  les  Suif- 
les,  &  de  ce  qu'il  auoit  conquell:é  fa  Duché  de  Mi- 
lan,aflembla  gros  nombre  de  lanfquenets ,  &  quel- 
ques Suifles  du  Canton  de  Zurich,&  de  la  Ligue  gri- 
fe,  &  f  en  veint  en  perfonne  au  did:  Duché  de  Milâ, 
Où  pour  la  groffe  puillancc  qu'il  auoit,leConncfta- 
ble  ne  feut  pas  confcillc  del'attédre  à  la  campaigne, 
&  fe  retira  auec  fon  armée  dedans  la  Ville  de  Milan. 
Où  peu  de  iours  après  luy  veindrenthuicSt  ou  dix 
mille  Suilîes  de  fecours.  Quoy  voyant  par  l'Empe- 
reur, qui  eftoit  le  plus  foup^onneux  home  du  mon- 
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Françoti  de,fe  retira  en  fes  pays.  Il  n'eut  pas  grand  honneur 
I,      en  fon  entreprinfc ,  &  le  Coneftable  y  acquift  gros 
renom.  Le  bon  Cheualier  feit plufieurs  courfes  fur 
les  Allemans,&:  en  preint  de  prifonniers  beaucoup: 
mais  iamais  n'en  auoic  que  la  picquc,  &  la  dague. 

L'anne'e  enfuyuanCjIeanRoydeNauarrc, 
quienauoit  eflc  fpolié  par  Ferrand  Roy  d'Arra- 
gon ,  alla  de  vie  à  trefpas. 

A  V  did  an^enuironle  mois  de  Iuillec,feut  hidc 
certain  appoindlemét  entre  le  Roy  de  France,&  le 
Roy  de  Caftille,  Charles,  parauat  Archcduc  d'Au- 
ftriche,  moyennât  le  mariage  de  luy,&  de  Louyfc, 
fille  aifhéc  de  France.  Il  feut  conclud  en  la  Ville  de 
Noy  on:  mais  il  ne  dura  guieres.Ie  ne  feray  nul  dif^ 
cours  du  diâ:  xraidé.Car  il  efl  affez  efcript  ailleurs. 

Environ  lemoisd'Odobre,  feut  donné  le 
pardon  de  la  Croifade  en  France,pat  le  Pape  Lcon. 
Dontilfortit  beaucoup  de  fcandalcs,  &dcmoc- 
querics.  Aloccafîon  des  Prédicateurs,  qui  di-j 
foient  beaucoup  plus quelaBuUeneportoit. 

Le  dernier  iourdeFeburier,  mille  cinq  cent  & 
I  j  17.  dix  feptjla  bonne/aige^^:  tres-parfai6tc  Roy  ne  de 
France,Claude,  accoucha  de  fon  premier  fils  Fran- 
çois, Daulphin  de  Viênois,  en  la  Ville  d'Amboifè, 
qui  feur  gros  efiouyfTemét  par  tout  leRoyaume  de 
France.  Et  entre  autres  Villes  celle  d'Orléans  feit 
merueilles.  Car  durant  vniour  entier  y  cutdcuant 
la  maifon  de  la  Ville  deux  fontaines ,  qui  iedoienc 
vin  clairet  &:  blanc.  Lt  par  vn  petit  tuyau  fortoit  de 
l'hypocras ,  auquel  beaucoup  de  gens ,  après  qu'ils 
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en  auoient  tafté  Te  tenoienc.Lc  Daulphin  feut  bap-  François 
tiféenla  didc  Ville  d'Amboifc.  Et  feurent  par-  i. 
rains  le  Pape  Léon ,  (  mais  Ton  ncpueu  le  magnifi  - 
queLaurentdeMedicislcteincpourluy ,)  le  Duc 
de  Lorraine,  &  Madame  la  Duchelle  d'Alençon 
commère.  Il  y  feut  fai6l  grolTe  chère. 

C  E  Seigneur  Laurent  de  Medicis  en  ce  temps  cf- 
poufa  vne  des  filles  de  Boulongne,&:  l'emmena  en 
Italie.  Mais  elle  n'y  vcfquit  guieres ,  ne  luy  après 
cllc.Toutesfois  d'eulx  deux  cil  demeurée  vne  fille. 

L'an  mille  cinq  cent  dixneuf,  alla  de  vie  à  trcf-  «i»?» 
pas  l'Empereur  Maximilian,  qui  meit beaucoup 
dcgens  en  peine. Il  auoit  efté  en  fon  viuant  de  bon- 
ne nature,  libéral  autant  que  feut  iamais  Prince.  Et 
fil  eufteftépuifTant  de  biens,  il  euft'achcué  beau- 
coup de  cliofes  :  mais  il  eftoit  pauure  félon  fon 
cœur.  Le  fils  de  fon  fils  Charles  Roy  des  Efpaigncs 
feutefleu  Empereur  après  luy. 

CHAPITRE     LXII. 

Comment  Adefire  Robert  de  la  Jidarche  feit 
quelques  courfesfur  les  pays  de  l'ejleti  Empe- 
reur ^  qui  drejfagrofe  armée.  Et  de 
ce  qti'tl  en  adueïnt. 

Ev  de  temps  aprcs,nefcay  qui  en  don- 
na le  conleiljlc  Seigneur  de  Scda,qu'on 
nomme  Meifire  Robert  de  la  Mar- 
che, qui  pour  lors  eftoit  au  feruice  du 
Roy  de  France,  feit  quelques  courfcs  fur  les  pays 
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Trànço'u  de  l'efleu Empereur, qui commcncea  aleuergroflc 
I.  armée,  &  telle  qu'il  teut  maiftre  &  Seigneur  de  la 
campaigne.  Les  Chefs  de  fon  armée  elloient  le 
Comte  de  Na{rauu,&:  vn  autre  Capitaine ,  nommé 
François  de  Sickingen,  gaillard  homme  à  la  guerre, 
&  qui  auoit  bon  crédit  parmy  les  compaignons.  Ils 
cftoient  bien  en  nombre  tant  de  chcual  que  d  e  pied 
quarante  mille  hommes,ouplus.  Durât  ceft  affaire, 
le  Roy  de  France,6c  le  did:  elleu  Empereur  eftoient 
enpaix,  &ne  demandoient  rien  l'vn  à  l'autre.  Par- 
quoy  l'armée  des  Allemans  tira  droict  aux  places  du 
did:  Seigneur  de  Sedan.  Et  en  feurent  les  aucunes 
alTiesées ,  &  bien  defFendiies.  Toutesfois  en  fin  feu 
perdirent  quatre.C'eft  a  fçauoir,Florenges,Buillon, 
Loigne,  ^McfTancourt.  Et  peudegensefchappe- 
rent  vifs  des  dides  places.  Le  di6t  Seigneur  de  Se- 
dan cftoit  dedans  fa  place  de  Sedan,  qui  efl  quafî 
imprenable ,  parquoy  feut  exempte  de  fiege.  Et  pa- 
reillement ceulx  qui  eftoient  dedans  vne  de  fes  au- 
tres places  nommée  lamets. 

Le  Roy  de  France deiiementacertené de ceftc 
grofTe  armée,qui  coftoyoit  fa  Comté  de  Champai- 
gne,euft  doubte  qu'on  luy  ioUaft  quelque  fineilc.Si 
cnuoyafon  beau  frère  le  Duc  d'Alençon,auec  quel- 
que nombre  de  genfd'armesfur  la  frontière  y  &  tira 
iufquesàRheims.  Les  Allemans  vfoientd' vne  fub- 
tilité ,  pour  paruenir  à  leurs  attaintes.  Car  ils  ne  pre- 
noient  rien  es  pays  du  Roy  de  Frâce,fans  bien  payer. 
Et  faifoit  femer  parmy  fon  camp  le  Comte  de  Naf- 
fauu,  que  l'Empereur  fon  mailtrc  le  luy  auoit  ainfi 

enchargé. 
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encliargé,  comme  délibéré  de  demeurer  toujours  François 
enlaminé  qu'il  auokauec  la  France.  Ceneatmoins  i. 
fans  faire  autrement  fommation  de  ctucitc  ,  l'en 
veint  planter  le  fiege  deuant  vnc  petite  Ville ,  nom- 
mée Moufon,de  laquelle  eftoit  Gouuerneur  ôc  Ca- 
pitaine pour  le  Roy  de  France  le  Seigneur  de  Mont- 
mor^grandEfcuyer  de  Bretaigne.  Et  auoit  quelques 
gens  de  pied  auec  fa  compaignée  en  la  Ville, qui 
n'eftoitguieres  bien  munie  d'artilleiie,ny  de  viures. 
Et  qui  pis  eft ,  les  compaignées  qui  eftoient  dedans, 
ne  le  tiouuercnt  pas  du  vouloir  deleur  Capitaine,  & 
Gouuerneur,  qui  dcliberoit  iufques  à  la  mort  garder 

'  la  Villc.Et  quelques  remontrances  qu'il  fceuît  faire 
aux  gens  de  pied ,  le  trouua  en  danger  dedans  &  de- 
hors. Parquoy  pour  cuitcr  plus  grand  inconuenient 
rcnditla  Ville,lcurs  vies  fautues.On  en  murmura  en 
beaucoup  de  fortes.  Et  difoicnt  aucuns  que  le  Capi- 
taine ne  l'eftoit  pas  bien  porté.  Maisles  gens  d'hon- 
neur &  de  vertu  cougncurcnt  bien  qu'il  nefepou- 
uoit  faire  autrement,&:  qu'il  n'auoitpas  tenu  au  di6t 
Seigneur  de  Montmor,qu'iln'eftoitmortfur  la  brè- 
che. Car  il  tous  ceulx  qui  eftoient  auec  luy  euflent 
crté  de  fon  cœur,  les  AUemans  ne  feuffent  pas  tirez: 

.  plus  oultre. 

O  R  la  Ville  de  Moufon  rendue  fi  foubdaine- 
ment ,  donna  quelque  tiltre  d'clbahiflcment  aux 

t  François, qui  ne  penfoient  iamais  quel  Empereur 
cuft  voulu  rompre  la  trcfuc.  Toutesfois  en  telles 
chofcs  le  fouuerain  remède  ell:  de  prompte  proui- 
{îon.  On  regarda  que  Mefiercs  cltoit  la  plus  pro^ 
AAa 


\ 


370  Histoire     dv 

Françûii  chaîne  Ville  aprcsMoufonA  qu'il  failloit entendre 
I.  à  la  garder  &.  deffendre.  Car  n  elle  fe  perdoic ,  la 
Champaigne  C'en  alloit  en  mauuais  party.  Le  Roy 
de  France  enfeut  aduerty,  lequel  manda  foubdai- 
nement  qu'on  enuoyaft  le  bon  Cheualier  fans  peur, 
ëc  fans  reproche  j  dedans  la  didle  Ville  de  Meheres. 
Et  qu'il  ne  congnoifloit  homme  en  fon  Royaume 
en  qui  il  fe  fiait  plus.  Dauantaige  que  fon  efpoir 
eftoit  qu'illa  garderoit  fi  bien  &  fi  Ionguement,que 
fa  puiliance  feroit  affemblée  pour  refifter  aux  fur- 
prinfes  que  l'Empereur  luy  vouloitfaire.D  e  ce  com- 
mandement n'euft  pas  voulu  tenir  le  bon  Cheualier 
fanspeur&  fans  reproche  cent  mille  efcus.  Car  tout 
fon  defir  eftoit  de  faire  feruice  à  fon  maiftre,&:  d'ac- 
quérir honneur.  Il  f  en  alla  ie£ber  dedans  Mefieres, 
auec  le  ieune  Seigneur  de  Montmorency ,  &  quel- 
ques autres  ieunes  Gentils-hommes  :,  qui  deleur  gré 
laccompaignerent ,  &  d'vn  nombre  de  gens  de 
pied^foubs  la  charge  de  deux  ieunes  Gentils-hom- 
mes ,  Tvii  nommé  le  Capitaine  Boucart ,  de  la  Mai- 
fon  de  Rcffu^e  j  Et  l'autre  le  Seigneur  de  Mont- 
moreau. 


CHAPITRE     LXIII. 

Comment  le  bon  Cheualier  fans  peur  &  fans 

reproche  garda  la  Ville  de  Mefieres  contre 

Upuijfance  de  l'Empereur^  où  il 

acquijl gros  honneur. 
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V  A  N  D  le  bon  Cheualier  feut  entré  François 
dedans  Mefieresjtrouua  la  ViUeaflcz  i, 
mal  en  ordre ,  pour  attendre  fiege ,  ce 
iqu'ilartendoicauoirduiouraulende- 
main.Si  voulut  vfer  de  diligence ,  qui 
en  telle  neceflité  palTe  tout  fens  humain.  Etcom- 
menceaà  faire  rampareriour&nuid:.  Etn'yauoit 
homme  d'armes ,  ny  homme  de  pied ,  qu'il  ne  meit 
en  befongne.  Et  luy  mcfme,  pour  leur  donner  cou- 
raige  ,  y  trauailloit  ordinairement-  Et  diloit  aux 
compaignons  de  guerre  ,  Comment  Meilleurs, 
nous  fera  il  reproché  ,  que  par  noftrc  faulte  cefte 
Ville  Toit  perdue  ?  Vcu  que  nous  iommcs  fi  belle 
compaicrnée  enfemble^  &  de  fi  ecns  de  bien.  lime 
lemble  que  quand  nous  ierions  en  vng  pré ,  &  que 
deuantnous  enflions  fofTé  de  quatre  pieds ,  que  en- 
coies  combattions  nous  vn  lour  entier, auant  que 
cftre  deffaiâ:s.Et  D  icu  mercy  nous  auons  folTéjmU' 
raille ,  &  rampait,  où  ie  croy  auant  que  les  ennemis 
medlent  le  pied  beaucoup  de  leurs  compaignées 
dormiront  aux  foflez.  Bref" il  donnoittelcouraicre  à 
les  gens ,  qu'il  pcnfoient  tous  élire  en  la  meilleure  ôc 
plus  foite  place  du  monde. 

D  E  V  X  iours  après,  feut  le  fiege  aflis  deuant  Me- 
fleres  en  deux  lieux ,  l'vn  deçà  l'eaiie ,  &  l'autre  de  là. 
L  vn  des  fiecres  tenoit  le  Seirrneur  François  de  Sic- 
kingen ,  qui  auecluy  auoit  quatorze  ou  quinze  mil- 
le hommes.  Et  en  l'autre  eiloit  le  Comte  de  Naf- 
fauu ,  auec  plus  de  vingt  mille. 

Le  lendemain  du  {iege,les  dids Comte  deNaf- 
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François  Tauu,  &le  Seigneur  François  de  Sickingcn  enuoye- 
I,      rent  vn  Hérault  deuers  le  bon  Cheualier ,  pour  luy 
remonftrer  qu'il  euft  à  rendre  la  Ville  de  Mefieres, 
quin'eftoitpastenable  contre  leur  puilTance-Et  que 
pour  la  grande  &  loUableCheualeriequi  eftoiten 
luy,feroient  merueiUeufcment  defplailansf  il  eftoit 
prins  d'alTault.  Car  fon  honneur  grandement  en 
amoindriroitj  &  par  aduenture  luy  coufteroitilla 
vie.  Et  qu'il  ne  falloit  que  vn  malheur  en  ce  monde 
venir  à  vn  homme,p  o  ur  faire  oublier  tous  les  b  eaulx 
faids  qu'il  auroit  menez  à  fin  en  fon  viuant.  Et  que 
là  où  il  vouldroit  entendre  à  raifon,luyferoient  (i 
bonne  compofition, qu'il  fe  dcbueroit  contenter. 
Plufieurs  autres  beaulx  propos  luy  mandèrent  par 
ce  Hérault.  Qiii  après  auoir  efté  ouy,&  bien  enten- 
dupar  le  bon  Cheualier  jfe  preint  à  foubfrire.  Et  ne 
demanda  confeil pour  refpondre  à  homme  viuant:: 
mais  tout  foudain  luy  dit^Mon  amy;,  ie  m'efbahis  de 
la  gracieuferé  que  me  font  &  prefentent  Meffci- 
gneursdeNafrauu,&  le  Seigneur  François  deSic- 
kingen.  Conhderé  que  iamais  n'eus  praticquene 
grande  congnoiflance  auec  eulx,&  ils  ont  fl  grande 
peur  de  ma  pcrfonne.  Hérault  mon  amy,vous  vous 
en  retournerez ,  &  leur  direz  que  le  Roy  mon  mai- 
ftre  auoit  beaucoup  plus  de  fuffifans  perfonnaiges 
en  fon  Royaume  que  moy^  pour  enuoyer  garder 
cefte  Ville  ;,  qui  nous  faid  frontière.  Mais  puis  qu'il 
m'a  faid  cell  honneur  de  fen  fier  àmoy ,  i'cfpere 
auec  l'ayde  de  noftre  Seigneur  la  luy  conferuer  fi 
longuement,  qu'il  ennuvera  beaucoup  plus  à  vos 
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maiftres  d'cftreauficge,  queàmoyd'eftrealTiegé.  François 
Et  que  ic  ne  fuis  plus  enfant  qu'on  cftonne  de  paro-  i. 
les.  Si  commanda  qu'on  fclloy  aft  fort  bien  le  He- 
rault,&  puis  qu'on  le  meill  hors  de  la  Ville.  11  l'en  re- 
tourna au  camp  ,  &  rapporta  la  refponfe  que  le  bon 
Cheualier  luy  auoit  fiide,quine  teutguicresplai- 
fante  aux  Seigneurs.  En  prelence  defquels  eftoit  vu 
Capitaine  nommé  grand  IcanPicart, qui  toute  fa 
vie  anoit  efté  au  feruice  dcsRoys  de  France  en  Ita- 
lie ,  &  mefmemcnt  où  le  bon  Cheualier  auoit  eu 
charge.  Qui  dit  tout  hault ,  adreflant  fa  parole  au 
Comte  deNa{fauUj,&  au  Seigneur  François  de  Sic- 
kingen,  MefTeigneurs,  ne  vous  attendez  pas  tant 
que  viue  Monfcigneur  de  Bayard  d'entrer  dedans 
Mefieres.  le  le  congnois,  &  plufieurs  fois  m'a  mené 
à  la  guerre.  Mais  il  eft  d'vne  condition,  que  fil  auoit 
les  plus  coUards  gens  du  monde  en  fa  compaignée 
il  les  faid:  hardis.  Et  fçaichcz  que  tous  cculx  qui  font 
aucc  luy  mourront  à  la  brechc,&:  luy  le  prcmier,de- 
uant  que  nous  mcd:ions  le  pied  dedans  la  Ville.  Et 
quant  à  moy  ic  vouldrois  qu'il  y  euft  deux  mille 
hommes  de  guerre  dauantaige,&  faperfonnen'y 
fcuft  point.  Le  Comte  de  Naflauu  refpondit,  Capi- 
tainegrand  lean,  le  Seigneur  de  Bayard  n'eft  de  fer, 
ny  d'acier,non  plus  que  vn  autrc.S'il  eft  gentil  com- 
paignon  qu'il  le  monllre.  Car  deuant  qu'il  foit  qua- 
tre ioursjie  luy  feray  tant  donner  de  coups  de  canon, 
qu'ilnc  Içaura  de  quel  coftéfe  tourner.  Or  on  verra 
que  ce  fera,  dit  le  Capitaine  grand  lean;  mais  vous 
ne  l'aurez  pas  ainfi  que  vous  entendez. 
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François  Ces  paroles  ccflerenc.Et  ordonnèrent  le  Comte 
I.  de  NafTauu,  &  le  Seigneur  François  de  Sickingen 
leurs  batteries ,  chafcun  en  fon  endroid: ,  &  de  nirc 
tous  les  efïorts  qu'on  pourroit,pour  prendre  la  Ville. 
Ce  qui  feut  faidl.  Et  en  moings  de  quatre  iours  il 
feut  tiré  plus  de  cinq  mille  coups  d'artillerie.  Ceulx 
de  la  Ville  refpondoient  fort  bien, félon  l'artillerie 
qu'ils  auoient.MaJs  du  camp  de  François  de  Sickin- 
gcn  fe  faifoit  grand  dommaige  en  la  Ville.  Parce 
qu'il  eftoit  logé  fur  vn  hault,  &  battoit  beaucoup 
plus  àfon  aife  que  ne  faifoit  le  Comte  de  Naffauu. 

L  E  bon  Cheualier,  côbien  qu'il  feuil:  tenu  vn  des 
plus  hardis  hommes  du  mode ,  auoit  bien  vne  autre 
chofe  en  luy  autant  à  loiier.  Car  c'eftoit  vn  des  vigi- 
lans  &  fubtils  guerriers  qu'on  euft  fceutrouuer.  Si 
aduifa  en  foy  mefme ,  comme  il  pourroit  trouuer 
moyen  de  faire  repafferreaije  au  Seigneur  François 
de  Sickingen.  Car  de  fon  camp  eftoit  il  fort  dom- 
maige. Sifeit  efcriprevnes  lettres  à  MefTire  Robert 
de  la  Marche ,  qui  eftoit  à  S  edan ,  lefqueUes  eftoient 
en  cefte  fubftance.  Monfeigneur  mon  Capitaine, 
le  croy  qu'eftcs  affer  aduerty,  comme  ie  fais  afïiegc 
en  cefte  Villc,par  deux  endroids.CardVncofté  eft 
le  Comte  de'Naffauu,  &  deçà  la riuiere le  Seigneur 
François  de  Sickingen.il  me  femble  que  puis  demy 
an  m'auez  di6t ,  que  voulez  trouuer  moyen  de  faire 
V  enir  le  Comte  deN  affauu  au  feruice  du  Roy  noftre 
maiftre,  &  qu'il  eftoit  voftre  allié.  Pource  qu'il  a 
bruit  d'eftre  tres-gentil  galand,ie  le  defirerois  à  mer- 
ueilles.  Mais  fi  vous  congnoilfez  que  cela  fepuiife 
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conduire,  vous  ferez  bien  de  le  fçauoir  de  luy.  Mais  Fyancols 
pluftoft  auiourd'huy  que  demain.  Silenalevou-  ^ 
loir  i'en  feray  tres-aife.  Et  fil  l'a  autre,ie  vous  aduertis 
que  deuant  qu'il  foit  vin^t  &  quatre  heures ,  luy  & 
tout  ce  qui  eft  en  fon  camp  Icra  mis  en  pièces.  Car  à 
trois  petites  lieiics  d'icy  viennent  coucher  douze 
mille  Suifïes,&  huid  cent  hommes  d'armes.  Et  de- 
main à  la  poindte  du  iour  doibucnt  donner  lur  fou 
camp.Et  leferayvne  faillie  decefte  Ville  par  vn  des 
collez.  Defaçonqu'ilfera  bien  habile  homme  l'ilfc 
iauue.  le  vous  en  ay  bien  voulu  aduertir,mais  ie 
vous  prie  que  la  choie  foit  teniie  fecrete.  Quand  la 
lettre  feut  efcriptc,preint  vn  pay  fint,auqucl  il  don- 
na vnefcu.  Et  luy  dit.  Va  t'en  à  Sedan,  il  n'y  a  que 
troislieuesdicy,porter  celle  Icdlrc  à  Meflire  Robert 
de  la  Marche.  Et  luy  dis  que  c'eft  le  Capitaine 
Bayardjqui  luy  enuoye.  Le  bon  homme  l'en  va  in- 
continent. Or  fçauoit  bien  le  bon  Chcualier,quc 
impolhble  feroit  qu'il  pafiail  ,  fans  eilre  pris  des 
gens  du  Seigneur  FrançoisdeSickingen.  Comme 
ilfeut  auant  qu'il  feuftàdeuxicdsd'arcde  la  Ville. 
Incontinent  feut  amené  deuant  Icdid  Seieneur 
François  de  Sickingen ,  qui  luy  dcmada  ou  ilalloit; 
Le  panure  homme  eut  belle  peur  de  mourir.  Aufli 
eftoitil  en  erand  danger.  Si  dit  Monfeieneur,le 
grand  Capitaine  qui  cil  dedans  noilre  Ville ,  m' en- 
uoye à  Sedan  porter  vnelcdlre  à  Melhrc  Robert  de 
la  Marche ,  que  le  bon  homme  rirad'vne  bourfett:e> 
où  il  l'auoitmife.  Quand  le  Seigneur  François  de 
Sickingen  teint  celle  led:re,f  ouurit,ôc  commencea 
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François  à  lire,  &  feut  bien  dLahy  quandileufi:  veulccon- 
1.  tenu.  Sifecommenceaàdoubter,queparenuielc 
Comte  de  NafTauuluy  auoitfaidrpaflerl'eaueiaâîn 
qu'il  feuft  deifaiâ:.  Car  auparauant  y  auoit  eu  quel- 
que peu  de  picque  entre  eulx, parce  que  iccluy  Sei- 
gneur François  de  Sickingen  ne  vouloir  pas  bien 
obéir  au  Comte.  A  grand  peine  euft  il  acheué  de  lire 
la  le  dire,  qu'il  commencea  à  dire  touthault.  le  con- 
gnois  bien  à  celle  heure  que  MonfeigneurdeNaf- 
(auu  ne  tafclie  que  à  me  perdre  :  mais  par  le  fang 
Dieu  il  n'en  fera  pas  ainfi.  Siappella  cinq  ou  fixde 
fes  plus  priuez,&:  leur  déclara  le  contenu  en  la  lettre, 
quifeurent  aulTi  eftonnez  que  luy.  11  ne  demanda 
point  de  confeil  :  mais  feit  tonner  le  tabourin ,  ôc  à 
l'eftandart 5 charger  tout  le  bagaige,&femeitdelà 
l'eaiie.  Quand  le  Comte  de  Naflauu  ouy  t  le  bruit, 
feut  bien  ellonné ,  ôc  enuoya  fçauoir  que  c'eftoit, 
par  vn  Gentil-homme.  Lequel  quand  il  arriua,trou- 
ua  le  camp  du  Seigneur  François  de  Sickingen  en 
armes.  Ili'enquiftquec'eftoit.  Onluy  dit  qu'il  vou- 
loit  palier  ducoftédu  Comte  de  NalTauu.  Le  Gen- 
til-homme le  luy  alla  dire,dontil  feut  bien  efbahy. 
Car  en  celle  forte  fc  leuoit  le  fiege  de  deuant  la  Ville, 
Si  enuoya  vn  de  fes  plus  priuez  dire  au  Seigneur 
François  de  Sickingen ,  qu'il  ne  remuaft  point  fon 
camp,que  premier  n'euflent  parlé  enfemble.Etque 
fil  le  faifoit  autrement,  ne  feroit  pas  bien  le  fer  uicc 
de  leur  maiftre.  Le  meffaiger  luy  alla  dire  fa  charge. 
Mais  François  de  Sickingen  tout  efmeu  &  cour- 
roucé luy  refpondit.  Retournez  dire  au  Comte  de 

Naffauu, 


Chevalier  Bayard.  377 
NafTauUjque  ie  n'en  feray  rien,  &  que  à  Ton  appétit  François 
ienedcmeureray  pasàlabouchcric.Etfllmevcut  i. 
garder  de  loger  auprès  de  luy,  nous  verrons  par  le 
combat  à  qui  demeurera  le  camp,à  luy,  ou  à  moy. 
Le  Gentil-homme  du  Comte  de  Nalîauuf  en  re- 
tourna, 6c  luy  dit  ccqu'ilauoitouydela  bouche 
du  Seigneur  Fraçois  de  Sickingen.  lamais  homme 
ne  feut  fi  cfbahy  qu'il  feut  :  toutesfois pour  n'cftrc 
point  furprisfcitmcdlre  tous  (es  gens  en  bataille. 
Cependant  paflercnt  les  gens  du  Seigneur  Fraçois 
de  Sickingen. Et  culxpaflczjfemcircntpareillemcc 
en  bataille. Et  à  les  veoir  fcmbloit  qu'ils  voulufTcnt 
combatte  les  vns  les  autres, &  fonnoicnt  tabourins 
im^  Jiueulemét. Le pauure home, qui auoit porte 
la  lc(îîlre,  à  l'occafion  de  laquelle  ('eftoitcflcué  ce 
bruidijne  fçay  comme  Dieu  le  voulut  efchappa.Ec 
i'en  retourna  bien  elLahy ,  comme  vn  homme  qui 
penroiteftrcerchappédemort,  dedans  Mefieres, 
deuers  le  bon  Cheuaher,  auquel  il  alla  faire  fcs  cx- 
cufes.Difant  qu'il  n'auoit  peu  aller  à  Seda,&  qu'on 
l'auoit  pris  en  chemin,  &  mené  deuant  le  Seigneur 
François  de  Sickingen ,  qui  auoit  veu  fa  ledlre ,  & 
que  incontinent  feltoitdellogé.Le  bon  Cheuaher 
fe  preint  à  rire  à  pleine  gorge ,  &  cogncut  bien  que 
faledrerauoitmisenpeniement.il  l'en  alla  fur  le 
rampart,aucc  quelques  Gentils-hommes,  &veid 
ces  deux  camps  en  bataille  l'vn  deuant  l'autre.  Par 
ma  foy  dit  il  puis  qu'ils  ne  veulent  commencer  à 
combatte,  ie  vois  moy  mcfme  commencer.  Sifeic 
tirer  cinq  ou  fix  coups  de  canon  au  trauers  des  cn- 
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François  nemis,qui  par  gens  Icfquels  allèrent  d'vn  codé  puis 
I,  d'autre  le  rapairerent,&:  fe  logèrent.  Le  lendemain, 
trouflerent  leurs  quilles,  &:  Icuerent  le  (iege/ans  ja- 
mais y  ofer  donner  aflault.  Et  tout  pour  la  crainde 
du  bon  Cheualier.  Si  toftnerefeitpaslapaixdu 
Comte  de  NafTauu  &:  du  Seigneur  François  dç  Sic- 
kingen.  Car  plus  de  huiîtioursfeurcnt  fars  loger 
cnfemble.  Et  l^en  alla  François  de  Sickingen  vers  la 
Picardie,  du  cofté  de  Guyfe,  medtant  le  feu  pat 
tout.  Et  p lus  haultmar choit  le  Comte  de  Naflauu. 
Mais  peu  après  rerapaiferentj&feurcntamis. 

Ainsi  par  la  manière  que  deflusauezouyjfeut 
leué  le  fîege  de  deuant  Medercs,  où  le  bon  Cheua^ 
lier  fans  peur,  &  fans  reproche,  acquift  couronne 
de  laurier.  Car  bien  qu'on  neliuraftnulaflault,  il 
îeint  les  ennemis  trois  (epmaines  durant  en  aboy. 
Pendant  lequel  temps  le  Roy  de  France  leua  groffe 
armée,  ôc  alTez  puiffante,  pour  combatte  fes  enne- 
mis. Et  veint  luy  mefme  en  perfonne  dedans  fon 
campjOiî  le  bon  Cheualier  luy  alla  faire  la  reucrcn- 
ce.  EtenpafTantrepreintlaViUe  deMoufon.  Le 
Roy  fonmaiftre  luy  fcit  recueil  merueilleux,  &  ne 
fe  pouuûit  faouller  de  le  loiieLdeuant  tout  le  mon, 
de.  Il  le  voulut  honneftement  recompenfer  du 
grand  &recommandabîe  feruice  qu'il  luy  venoit 
frefchcment  de  fiire.  Il  le  feit  Cheualier  de  fon  Or- 
dre, &  luy  donna  cent  hommes  darmss  en  chefw 
Puis  marcha  après  fes  ennemis,  qu'il expulfa hors 
de  fes  pays,  &  les  chalfa  iufques  dedans  Valencicn- 
ncs ,  o  II  le  b  on  Cheualier  fc  p  orta ,  commeil  auoit 
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toufiours  de  couftume.  Les  Allemans  feirent  en  Françoti 
Picardie  beaucoup  de  mal  par  le  feu.  MaislesFrâ-       i. 
çois ne feurent point  ingrats,  &  le  leur  rendirent 
au  double  en  Hainault. 

A  V  retour  que  le  Roy  feit  en  la  Ville  de  Com- 
piegncjcut  quelques  nouuelles  de  Gennes. Et  qu'il 
clloit  befoin  y  enuoy  er  quelque  faige,hardy  &  ad- 
uilé  Cheualicr.Parquoy  le  di6l  Seigneur  fçaichant 
la  bonne  nature  du  bon  Cheualicr  fans  peur ,  & 
t,  lans  reproche,  &:  que  iamais  nelelafloit  de  faire 
^  /cruice,  luy  en  bailla  la  commiflion,  le  priant  trcs- 
tort  ,  que  pour  l'amour  de  luy  vouluft  faire  ce 
voy  âge.  Car  il.iuoit  grand  efpoir  en  faperfonne.il 
l'accepta  d'aufli  bon  cœur  qu'on  la  luy  bailla.  Puis 
pafla  les  monts,  &  feutà  Genncstrcs-bicn  rcccu, 
tant  du  Gouuerneur,  des  Gentils-  hommes,  que  de 
tous  les  habitans  Et  tant  qu'il  y  demeura  feut  hon- 
noré  &  prifc  d"vn  chafcun. 

I  L  y  eut  plufieurs  affaires  en  Italie  ,  dont  ie ne 
vous  fcray  aucune  mention  ,  pour  beaucoup  de 
raifons.  Mais  vous  viendray  à  déclarer  le  trefpas  du 
bon  Cheualier  fins  peur  ,  ^  fans  reproche.  Qui 
feut  vn  grief  irreparable,dolente  &  malheurcufc  la 
iourncc ,  pour  toute  la  N  obleffe  de  France. 


CHAPITRE     LXIV. 

Comment  le  bon  Qheualier  fans  peur  ç^  fhns 
reproche,  en  'vne  retraiéie  qHtlfeit  enjfalie, 
fetit  tué d'^vn  coup  d'artillerie, 
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V  commencement  de  l'anmillc  cinq 
cet  vingt  &c  quatre,le  Roy  de  Frâce  a- 
uoitvnegroiïc  armée  en  Italie,  foubs 
la  charge  de fon  Admirai,  le  Seigneur 
de  Boniuet ,  a  qui  il  en  auoit  donné  la 
charge.  Car  il  luy  vouloir  beaucoup  de  bien.  Il  a- 
uoit  en  fa  c5paignéc  force  bos  Capitaines. M cfmc- 
mêt  eftoitnouuellcmétarriué  vn  ieunc  Prince,cn- 
fant  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  noméleComtede 
Vaudemont,  lequel  defiroit  à  merueilles  fçauoir 
desarmes,&  fuyurepar  œuures  vertueufes  Tes  ance- 
jftres.Or  le  camp  du  Roy  de  France  fetenoit  pour 
lors  en  vne  petite  Ville  nommée  Biagras.  Où  eulx 
eftâs  làjle  Chef  de  l'armée  qui  eftoit  l'Admirai,  ap- 
pella  yn  iour  le  bon  Chcualier.  Et  luy  dit,  Monfci- 
gneur  de  Bayard,  il  fault  que  vous  ailliez  loger  à 
Rebcc,auec  deux  cet  homes  d'armes,&  les  gens  de 
pied  de  Lorges.Car  par  ce  moyen  trauailleros  mer- 
ueilleufement  ceulx  de  Milan,  tant  pour  les  viures, 
que  pour  miculx  entendre  de  leurs  affaires.  Il  faulc 
fçauoirquecombienqueleboCheualier  ne  mur- 
muraft  iamais  de  commiffio  qu'on  luy  baillaft ,  ne 
le  pouu oit  bonnement  contenter  de  ceftc  là,  pour 
h.  congnoiflre  dâgcreufe,&r  doubteufe.Etrelpon- 
ditcommeàfonLieutenâtdeRoyjMonfeigneur, 
ie  ne  fçay  comment  vous  l'entendez  Car  pour  gar- 
der Rebec,au  lieu  oii il  eft  alTis, la moiâ:ic  des  gens 
qui  font  en  noftre  camp  y  feroient  bon  befoing.Ic 
cognois  nos  ennemis.  Ils  font  vigilans.  Et  fuis  bien 
aHeuré  qu'il  eft  quafi  difficile  que  ie  n'y  rcçoiue  de 
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lahonte.  Car  il  m'eft  bien  aduis  que  11  quelque  no- f'''<"P« 
bre  de  nos  ennemis  y  eftoiêt  par  vnc  nuiél,  les  irois  i- 
refucilIeràleurdclaciuantaige.EtpoLirceMonfei- 
gneur,  icvous  fupplie,  que  vous  aduificz  bien  ou 
vous  me  voulez  enuoy  er.  L'Admirai  luy  teint  plu- 
iîeurs  propos,&  qu'il  ne  fe  f  ouciaft  point.  Car  il  ne 
fortiroir  pas  vue  fouris  de  Mila  qu'il  n'en  feuft  ad- 
uerty  .Et  tât  luy  en  dit  d'vnes  &  d'autrcs,quc  le  bon 
Cheualier  auecgroiïe  fafcherie  l'en  alla  aucc  les  ges 
qu'onluyauoit  baillez  dedans  Rebec.  Mais  il  n'y 
mena  que  deux  grands  cheuaulx.  Car  Tes  mulets  ôi 
tout  le  relie  de  Ton  train  enuoya  dedans  Nouare. 
Quafi  pieuoyanr  perdu  ce  qu'il  detenoitauec  luy. 
Venus  qu'ils  feurét  en  ce  villaige  de  Rcbec,  aduife- 
rent  commet  ils  le  fortifieroient.  Mais  nul  moyen 
n'y  trouuerent ,  finon  faire  barrières  aux  adueniies. 
lirais  par  tous  les  codez  on  y  pouuoit  entrer. Le  bo 
Cheualier  cfcriuitplufieurs  foisàTAdmiral ,  qu'il 
eftoit  en  lieu  très  dâgcrcux,&  que  ('il  vouloir  qu'il 
fy  teint lôguement luy  enuoyalt  du  fecours.  Mais 
il  n'en  eut  point  dcrefpofe.Les  ennemis  qui  eftoict 
dedans  Milan,  en  nombre  de  quatorze  ou  quinze 
mille  hommes ,  feurét  aduertis  par  leurs  cfpics  que 
le  bon  Cheuahcr  eftoit  dedâsRcbeCjàpetitecom- 
paignée,  dont  ils  feurét  trcs-ioy  culx.  Si  deljbcreréc 
par  vne  nuid  l'aller  furprédre,  ô>c  deftaire.  Et  {uiuat 
ce  vouloir  femeirent  aux  châpSjCnuironminuidl:, 
en  nombre  de  fix  à  fcpt  mille  hommes  de  pied,  & 
de  quatre  à  cinq  cent  hommes  d'armes. Ils  eftoicnt 
guidez  par  des  gens  qui  fçauoient  le  villaige ,  &  les 
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Fr<?«^o«  logis  des  plus  apparés.Le  bon  Cheualier,  qui  touO- 
i.  iours  [c  doubcoir,mcd:oit  quafi  toutes  les  nuids  la 
moiélié  de  fes  gens  au  guet,  &  aux  efcoutes.  Et  luy 
meCmcy  pafla  deux  ou  trois  nuids.  Tell emét  qu'il 
tomba  malade ,  tant  de  melâcolie  que  de  froidure, 
beaucoup  plus  fort  qu'il  n'ê  faifoit  le  seblanc.  Tou- 
resfois  cotraind:  feut  de  garder  la  chambre  ce  iour. 
•Quand  ce  veintfurle  foir,  il  ordonna  à  quelques 
Capitaines ,  qui  eftoient  auec  luy,  aller  au  guet ,  & 
aduifer  bié  de  tous  coftez  à  ce  qu'ils  ne  feullent  fur- 
pris.  Ils  y  alîeret,  ou  feirent  femblant  d'y  aller.Mais 
parce  qu'il  pleuuinoit  vn  peu,fe  recirerêt  tous  ceux 
qui  eftoiét  au  guet,rcferué  trois  ou  quatre  pauures 
archers.  Les  Etpaignols  marchoient  toufiours  ^  & 
auoiét  pourmieulxfecognoiftrelanuiâ:  chafcun 
vne  chemife  veftiie  par  defTus  leur  harnois.  Quand 
ilsapprochercntd'vnieâ:  d'arc  du  villaige  fcurenc 
bien  efbahis  qu'ils  ne  trouuerentperforme.  Et  cu- 
rent penfemét  que  le  bon  Cheualier  auoit  efté  ad- 
uerty  de  leur  entreprinfe,&  qu'il  feftoit  retiré  à  Bia- 
gras.Toutesfois  ils  marchoiêt  toufiours. Et  ne  feu- 
rêt  point  cent  pasloing,qu'ils  ne  trouaaflTcnt  ce  peu 
d'archers,  qui  eftoient  demeurez  au  guet ,  Icfquels 
fans  efcrier  commencèrent  à  charger.  Les  pauures 
gens  ne  feirent  point  de  refiftence  j  ains  fc  meirenc 
a  la  fuy  te.  En  criant  Alarme,  Alarme.  M  ais  ils  feu- 
rcnt  fî  viucmentfuiuis ,  que  les  di6ts  ennemis  feu- 
lent aux  barrieres,au(ri  toft  que  eulx.  Le  bon  Che-| 
ualier  qui  en  tel  danger  ne  dormoit  iamais  que  ve- 
liu,  garny  de  fes  auantbras  ôc  cuiiTots,  de  fa  cuirafle 
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auprès  de  luy/e  leua  foubclainemcnt,&:  feit  brider  François 
vn  courfier  qui  jaeftoitrellé,rur  lequel  il  monta.Ec  i> 
{'en  veint  auec  cinq  ou  fix  homes  d'armes  des  fiens, 
droiCt  à  la  barrière.  O  d  incontinent  furueint  le  Ca- 
pitaine Lorges ,  ôc  quelque  nombre  de  Tes  gens  de 
pied,que  f'y  porterér  très  bien.  Les  ennemis  eftoiét 
à  l'entour  du  villaige ,  cerchas  le  logis  du  bon  Che- 
uâlier.Car  fil  l'euflcc  prins  peu  leur  clloit  le  demeu- 
rant. Mais  cncores  ne  le  tenoient  ils  pas.  La  hiiée 
feutgrofle,&  l'alarme  chauld.  Durant  ce  côbatàla 
barrierCjlcbon  Clieuaîicr  va  ouyr  les  tabourins  des 
gens  de  pied  aux  ennemis ,  qui  fonnoient  l'alarme 
tant  dru  que  raerueilles.  A  lors  il  dit  au  Capitaine 
Lorges.  Lorges  mon  amyjVoicy  ieu  mal  party.S'ib 
paflét  ccftc  barricre,nous  fommcs  fricafTez.Icvous 
-  prie  retirez  vos  gens,(Sc  ferreZjle  mieulx  quepour- 
rez ,  marchez  droi6l  à  Biagras.  Car  aucc  les  gens  de 
cheualquei'aydcmeurcray  fur  le  derrière.  Il  faulc 
laifîcrnoftrcbagaigeaux  ennemis, iln'yaremede. 
Sauuons  les  perIonnes,fil  ell  polTible.Incontinenc 
que  le  bo  Cheualier  euft  parlé,  le  Capitaine  Lorc^es 
feit  fon  co  mandem  snc,&  fe  retira  cependant  qu'ils 
faitoientceftercfillenccàla  barrière.  La  plus  part 
de  tous  les  Frâçois  montèrent  à  cheual ,  &  fe  retirè- 
rent félon  la  fortune  tres-gaillardement ,  &  ne  per- 
dirent point  dix  hommes.  Les  ennemis  eftoicnr 
defcendus  la  plus  part,  &c  par  les  maifons  &:  de  tous' 
coftez  chcrchoicnt  le  bonCheualier.Mais  il  cftoic 
défia  à  Biagras.  Ou  luy  arriuc  eut  quelques  paroles 
fafcheufes  .1  l'Admirai  :  touccsfois  ie  n'en  feray  au- 
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Fr4)tçoii  cune  mcntion.Mais  iî  tous  deux  cufTent  vcfcuplus 
I.  1  ongucmcnc  qu'ils  ne  fcircnt ,  feuiTent  peut  cftrc 
allez  plus  auant.  Le  bon  Cheualicr  cuida  mourir 
de  dueil  du  malheur  qui  luycftoitaduenujmefme' 
ment  que  ce  n'efloit  pas  par  fa  fauke.Mais  en  guer- 
re y  a  de  l'heur  &  du  malheur  plus  qu'en  toutes  au- 
tres chofès. 

Q_vELQjEpeu  de  temps  après  cefterctraidc 
de  Rebcc ,  le  Seigneur  Admirai  congnoiiTant  fon 
camp  amoindrir  de  iour  en  iour ,  tant  par  faulte  de 
viurcs,quedemaladie,quicouroitparmyfesgcns, 
teint  côfeil  auec  les  Capitaines.  O  li  pour  le  mieulx 
feut  délibère  qu'on  fe  retireroir.Et  ordonna  fes  ba- 
tailles ,  oii  en  1  arrieregarde,  comc  toufiours  eftoin 
la  couftumc  aux  retrai6l:es,demeura  le  bon  Cheua' 
lier.  Les  Efpaignols  les  fuyuirent  de  iour  en  iour,& 
marchoient  en  belle  bataille  après  les  François,  & 
fouuentfefcarmouchoient.  Mais  quand  venoità 
charger,toufîours  trouuoiét  en  barbe  le  bon  Chc- 
ualier,  auec  quelque  nombre  de gcnfd  armes.  Qui 
leur  monftroit  vn  vifaige  fi  afleuré ,  qu'il  les  faifoit 
demeurer  tout  coy.  Et  menu  &  fouuent  les  rem- 
barroit  dedans  leur  groflc  trouppe.  Ils  iederct  aux 
deux  aiflcs  dVn  grad  chemin  force  hacquebutiers, 
&  hacquebouziers ,  qui  porter  pierres  aufîi  grolTcs 
que  vne  hacquebute  à  croc,dot  ils  tirerêt  plufîeurs 
coups.  Et  de  l'vn  feut  frappé  le  gentil  Seigneur  de 
VendcnefTe^dot  il  mourut  quelque  têps  après. Qui 
fut  vn  gros  dommaige  pour  France.Il  eftoit  de  pe- 
tite corpulêce:  mais  de  haultcfTe  de  cœur  &  de  har- 
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diefleperfonnenelcpafloit.  Ce  leune  Seigneur  de  François 
Vaudemont,qui  denouucaueftoit  aumcllierdes  i. 
armes, f'ypoitaxant  gaillardement  que  merucillcs. 
Et  fcit  tout  plein  de  belles  charges,  tant  qu'il  lem- 
bloit  que  iamais  n'euft  faicl  autre  chofc.  En  ces  en- 
trefaidlcs  le  bon  Chcualier^afTeuré  comme  fil  euft 
elle  en  fa  maifon ,  faifoit  marcher  lesgenfdarracs. 
Et  fe  retiroitle  beau  pas,  toujours  leviCaigedroidt 
aux  ennemis ,  &  l'cfpe'e  au  poing  leur  donnoit  plus 
de  crain(Ste  que  vn  cent  d'autres.Mais  comme  Dieu 
le  voulut  pcrmcdlre,  feut  tiré  vncoup  dchacque- 
bouze,dont  la  pierre  le  vcint  frapper  au  traucrs  des 
reins,&:  luy  rompit  tout  le  gros  os  dil'efchine.Quad 
il  fentit  le  coup  fe  prcint  a  crier  Icfus.  Et  puis  dit, 
Hclasmon  Dieu,  le  fuis  mort.  Si  preint  foncfpc'c 
par  la  poignée,  &z  baifa  la  croiiée,  en  figne  de  la 
croix.  Et  en  difmt  tout  hault,  Adiferere  mei  Deus ,  /?- 
cundum  magnam  m i fer icor diam  tuam y  dcueint  incon- 
tinent tout  blefme,  comme  fully  des  efprits,  &:  cui- 
da  tomber.  Mais  il  eut  cncorcslc  coeur  de  prendre 
l'arçon  delà  felle.  Et  demeura  en  ceft  cllatjiufquesà 
ce  que  vn  ieune  Gentil-homme ,  fon  Maiilre  d'Ho- 
ftel,  luy  ayda  à  delccndre,  &:  le  meit foubs  vn  arbre. 
Ne  demeura  guicrcs  qu'il  ne  feull  fceu  parmy  les 
amis  &  les  ennemis ,  que  le  Capitaine  Bayard  auoit 
elle  tucd'vn  coup  d'artillerie.  Dont  tous  ceulx  qui 
en  eurent  les  nouuellcs  feurau  à  mcrucilles  det^ 
plaifins, 
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François 

^-  CHAPITRE     LXV. 

'îDu grand  dt4eïl qui  feut  démené^  pour  le 

trejpai  du  bon  Cheualter  fans  ^mr, 

&  fans  reproche. 

V  A  N  D  les  nouuelles  feurent  eCpaii- 
diies  parmy  les  deux  armées ,  que  le 
'  bon  Chcualier  auoit  elle  tué ,  ou  pour 
[le  moings  blelTé  àmort, mermemcnt 
au  camp  des  Efpaignols,  combien  que 
ce  feuft  l'vn  des  hommes  du  monde  dont  ils  euf- 
fent  greigneur  crain6te ,  en  feurent  tous  Gentils- 
hommes &  foldats  defplaifans  merueilleufement, 
pour  beaucoup  de  raifons.  Car  quand  en  fon  vi- 
uantfaifoit  courfes,  &  il  en  prenoit  aucuns  prifon- 
niers,les  traidoit  tant  humainement  que  merueil- 
les^ôc  de  rançon  tant  doulcement,  que  tout  homme 
fe  contentoit  de  luy.  Ils  congnoiifoient  que  par,fa 
mort  NoblefTe  eftoit  grandement  affoiblie.  Car 
fans  blafmerles  autres,ila  efté  parfaid  Cheualieren 
ce  monde.  Et  faifant  la  guerre  auec  luy  f  adreiïbient 
leurs  ieunes  Gentils-hommes. Et  dit  vn  de  leurs  prin- 
cipaux Capitaines,  qui  le  veint  veoir  deuant  qu'il 
rendift  lame,  nommé  le  Marquis  de  Pefcare,vne 
haulte  parole  à  fa  loiiange ,  qui  feut  telle  en  fon  lan- 
gaJge.Pleuft  à  Dieu  gentil  Seigneur  de  Bayard,qu'il 
m'euft  coufté  vne  quarte  démon  fang,fansmort 
receuoir,5c.ne  deufle  mangerchairdedeuxans,&: 
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vous  teinfTe  en  fancé  mon  prifonnicr.   Car  par  le  Franço'u 
trai6lemcnt  que  ie  vous  feroye,  auriez  congnoif-       i, 
fance de  combien  i'ay  eltimc  la haulte prouclTe qui 
eftoic  en  vous.  Le  prcmierlos  que  vous  donnèrent 
ceulx  de  ma  Nation^quand  on  dit,  Muchos  grifones, 
ç!srpocos  hayardos,  ne  vous  feut  pas  donné  à  tort.  Car 
depuis  que  i'ay  congnoifTance  des  armes,  n'ayveu 
ne  ouy  parler  de  Cheualicrjqui  en  toutes  vertus  vous 
ait  approche.  Et  combien  que  ie  deufTe  cftre  biea 
aife  vous  veoir  ainfi ,  cilant  ailcuré  que  1  Empereur 
mon  maiftre  en  fes  guerres  n'auoit  point  de  plus 
grand  ne  rude  enncmy:  toutcsfois  quand  ieconfi- 
dere  la  groflc  perte  que  faid:  auiourd'huy  toute 
Cheualcrie ,  Dieu  ne  me  foit  lamais  en  aydc ,  fi  icne 
vouldrois  auoir  donne  la  moid:ic  de  mon  vaillant, . 
&  il  feuft  autrement.  Mais  puis  que  à  la  mort  n*a  nul 
remède ,  ie  requiers  ccluy  qui  tous  nous  a  créez  à  fa 
femblance,qu'ilvueilleretirervofl:reame  auprès  de 
luy.  Tels  piteux  ôc  lachrymables  regrets  faifoit  le 
gentil  Marquis  de  Pefcare ,  &  plufieurs  autres  Capi- 
taines, fur  le  corps  du  bon Cheualicr fans  pcur,& 
fans  reproche.  Et  croy  qu'il  n'y  en  eut  pas  fix  de  tou-, 
te  1  armée  des  Efpaignols,quineleveinffcntveoir 
r  vn  après  l'autre.  Or  puis  qu'ainfi  eft  que  les  enne- 
mis fi  efforcément  pleuroient  fa  mort,peut  on  affer 
confiderer  la  grande  defplaifancc  qui  en  feut  par 
toutlc  camp  des  François,  tant  des  Capitaines,  gens 
d'armes,que  gens  de  pied.  Carde  chafcun  en  la  qua- 
lité fe  taiioit  aymer  à  merueiUcs.  Vous  eufliez  dit 
qu'il  n'y  auoit  ccluy  qui  n'cuit  perdu  Ion  père ,  ou  fa 
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François  mère.  Mefmemenn  les  pauures  Gentils-hommes  de 
I.      fa  compaignéc  faifoient  dueil  ineilimable.  Las  di- 
foicnt  ils  parlans  à  la  more ,  Deiloyalc  furie ,  que  t'a- 
uoit  meftaictce  tatparfaict  &  vertueux  Cheu aller? 
Tu  ne  t'es  pas  vegce  de  luy  tout  (cul  :  mais  nous  tous 
as  mis  en  douleur ,  lufqucs  à  ce  que  tu  ayes  iai6t  ton 
chef  d'oeuure  fur  nous  commefurluy.  Soubsqucl 
pafteur  irons  nous  plus  aux  champs  ?  quelle  guide 
nous  pourra  déformais  Dieu  donncrj  où  nous  feuf- 
fionsen  telle  feureté,  que  quand  nous  eftionsauec 
luy?  Car  il  n'y  auoitccluy  qui  en  fa  prefence  nefeuft 
aulli  alfeuré  qu'en  la  plus  fojte  place  du  monde.  Où 
trouuerrons  nous  dorefnauant  Capitaine,  qui  nous 
rachepte  quand  aous  ferons  prifonniers,qui  nous 
remonte  quand  ferons  defmôtez,  &  quinousnour- 
riffe ,  comme  il  faifoit  ?  Il  eft  impoifible.  O  cruelle 
mortjC'eft  toufiours  ta  façon,  que  tant  plus  eft  vn 
homme  parfaid: ,  de  tant  plus  prens  tu  tes  efbats  à  le 
deftruirc  &  deffaire.  Mais  fi  ne  fçauroistufibicn 
ioiier ,  qu'en  defpit  de  toy,  combien  que  tu  luy  a)  vs 
ofté  la  vie  en  ce  monde,que  renommée  &  gloire  ne 
luy  demeure  immortelle ,  tant  qu'il  durera.  Car  fa    '; 
vie  a  efté  fî  vertueufe ,  qu'elle  laiiTera  fouuenir  à  tous 
les  preux  &  vertueux  Clieualiers  quiviendrôt  après 
luy.  Tant  pireufement  fc  demenoient  lespauures 
Gentils-hommes,  que  file  plus  dur  cœur  dumonde 
euft  efté  en  prefence  l'eulTent  côtraind  partir  à  leur 
dueil.   Ses  pauuresferuiteurs  domeftiqueseftoient 
.     tous  tranffis.  Entre  lefquels  eftoit  fon  pauure  Mai- 
ftre  d'hoftelqui  ne  l'abandonna  iamais.  Etfe  con- 
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fcflale  bon Cheualieu  aluy^parfaultedeprcbftvc.  fyjncois 
^  Le  pauurc  Gentil-hôme  fondoic  en  larmes ,  voyant  i. 
fon  Don  maiftre  fi  morcellement  nauré ,  que  nul  re- 
mède en  (à  vie  n'y  auoit.  Mais  tant  doulcementle 
reconfortoit  iceluy  bon  Chcualicr ,  en  luy  difant, 
lacques  mon  amy,lailletondueil.  C'cll  le  vouloir 
de  Dieu  de  m'oftcr  de  ce  monde.  leyay  laiienne 
eracc  lono uement  demeurcj&  y  ay  receu  des  biens, 

r&  deshonneurs,plusqueamoy  n'appartient.  Tout 
le  regret  que  i'ay  à  mourir^c'eli  que  ic  n'ay  pas  fi  bie 
f  aid:  mon  debuoir  que  ie  debuois.Et  bié  elloit  mon 
j  efperance  (i  plus  longi  ement  cuilc  vefcu  d'amédcr 
L  les  taulccs  palfées.  îvlaib  puis qi^'ainfi  eil ,  ie lupplic 
'  mon  Créateur,  auoir  pitié  par  Ion  nfînie  miiericor- 
«le  de  ma  pauurc  ame.  Et  i'^y  efperance  qu'il  le  fera, 
:ôc  que  par  fa  grande  &  incomprchcnfiblc  bonté 
n'vfcra  point  cnucrs  moy  de  rigueur  de  luftice,  le  te 
prie  lacques  mon  amy,  qu'on  ne  m'enleue  point  de 
celieu.  Car  quad  le  me  remuc,ie  fens  toutes  les  dou- 
'fursquepolliblceftdeicntir,hors  la  mort  laquelle 
nac  prendra  bien  toft. Peu  deuant  que  les  Efpaignols 
arriuaffentaulieu  où  auoit  cftc  blefléleboiiCheua- 
licrjle  Seigneur  d'AlegrcjPreuoll  de  Paris, parla  à 
luy  ,&  luy  déclara  quelque  chofede  fon  tcllamenr, 
Aufli  y  veint  vn  Capitaine  de  SuifTcs,  nommé  lean 
Die(bachjqui  l'auoit  voulu  emporter  lur  des  pic- 
qucs,auec  cinq  ou  fix  de  fes  gens,  pour  le  eu  idcr  fau- 
uer,  Mais  le  bon  Cheualier,qui  congnoifloit  bien 
comment  il  luy  eftoit,  le  pria  qu'il  le  laiflaft  pour  vn 
peu  p enfer  à  fa  coafcicuce.  Car  de  1  ofter  de  là  ne 

CCc  iij 


590  Histoire     dv 

FrançoiA^^ok  que  abrègement  de  fa  vie.  Si  conueintaux 
i^  deux  Gcndls-hommesjen  grands  pleurs^ôc  gemilTe- 
menSjlélaifTer  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.Mais 
croyez  que  ce  ne  feut  pas  fans  faire  grands  regrets.' 
Car  à  toute  force  ne  le  vouloicnt  abandonner.  Mais 
il  1  eur  dit  Meffeigneurs^ie  vous fupplie  allez  vous  en. 
Autrement  vous  tomberiez  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Et  cela  nemeprofiteroitderien.  Carileft 
fai6b  de  moy.A  Dieu  vous  command  mes  bons  Sei- 
gneurs ,  &  amis.  le  vous  recommande  ma  pauure 
ame.  Vous  fuppliant  au  furplus ,  adrejOfant  fa  parole 
au  Seigneur  d'Alegre,  que  me  faluiez  le  Roy  noftre 
maiftrej&  luy  dire  que  defplaifant  fuis  que  plus  lon- 
guement ne  luy  puis  faire  feruice^car  i'en  auois  bon- 
ne volonté,  à  MelTeigneurs  les  Princes  de  France,  ôc 
à  tous  MelTeigneurs  mes  compaignons ,  &  généra- 
lement à  tous  les  Gentils-hommes  du  tres-honnoré 
Royaume  de  France^quand  les  verrez.En  difant  lef- 
quelles  paroles, le  noble  Seigneur  d'Alegre ploroic 
tant  piteufement  que  merueilles,  &  preint  en  ceft 
eftat  congé  de  luy.  Il  demeura  encores  en  vie  deux 
ou  trois  heures.  Et  par  les  ennemis  luy  feut  tendu  vn 
beau  pauillon ,  &  vn  li6t  de  camp ,  fur  quoy  il  feut 
couché.  Et  luy  feut  amené  vn  prebftre,  auquel  de- 
uotement  fe  confefTa.  Et  en  difant  cespropres  mots. 
Mon  Dieu,eftant  afleuré  que  tu  as diâ: que celuy 
qui  de  bon  cœur  retournera  vers  toy ,  quelque  pé- 
cheur qu'il  ait  efté,tu  es  toufiours prelt  delerece- 
Uoir  àmercy,  &  luy  pardonner.  Helasmon  Dieu, 
créateur ,  &  rédempteur,  ie  t'ay  offenfé  durant  ma 
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vie  gricfuementjdoiitilmc  defplaift  de  tout  mon  FrançoU 
cœur.  le  congnois  bien  que  quand  ie  ferois  aux  de-  i. 
ferts  mille  ans  au  pain,  &  al  eaue,cncoresn'eftce 
pas  pour  auoir  entrée  en  ton  Royaume  de  Paradis, 
Il  par  ta  grande  &  infinie  bonté  ne  t'yplaifoitmc 
receuoir.  Car  nulle  créature  ne  peut  en  ce  monde 
mériter  (i  hault  loyer.  Mon  Père ,  &  Sauueur ,  ie  te 
fupplie  j  qu'il  te  plaife  n'auoir  nul  rcgvird  aux  faultes 
par  moy  commifcs  j  &  que  ta  grande  mifcacorde 
me  foit  préférée  à  la  rigueur  de  ta  iuftice. 

S  V  R  la  fin  de  ces  paroles ,  le  bon  Cheualier  fans 
peurj&  fans  rcproche,rcndit  Ion  amc  à  Dieu.  Dont 
tous  les  ennemis  curent dueil non  croyable.  Parles 
Chefs  de  l'armée  des  Efpaignols  fcurcnt  commis 
catains  Gentils-hommes ,  pour  le  portera  l'Eglifc. 
Où  luy  feutfait  folemncl  fcruice,  durant  deux  lours. 
Puis  par  fcs  fcruiteurs  fcut  mené  auDaulphiné.  Et 
en  padaiït  par  les  terres  du  Duc  de  Sauoye^où  fon 
corps  repoloit  ,luy  feit  faire  autant  d  honneur, que 
fileuilertéfonfrerc.  Quad  Icsnouucllcsdclamort 
du  bon  Cheualier  feurent  fceiics  au  Daulphinc,il  ne 
fault  point  particulièrement  defcriprc  le  dueil  qui  y 
feutfiidb.Car  les  Prelats,gens  d'Eglile,nobles,6c  po- 
pulaire,le  faifoient  également.  Et  croy  qu'il  y  a  mille 
ans,qu'il  ne  mourut  Gentil-homme  du  pays  plainâ: 
de  la  forte.  On  alla  au  deuant  du  corps  lufquesau 
pied  de  la  montaignc.  Et  fcut  amené  d'Eglife  en 
Eglife  en  grand  honneur  iufques  auprès  de  Greno- 
ble. Où  au  deuant  du  corps,vne  demie  lieue,feurent 
Mclfeigneurs  de  la  Court  de  Parlement  du  Daul- 
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François  phiné  ,  MefTcigneurs  des  comptes ,  quafi  tous  les 
j^  noblesdupaysj&;  lapluspartdetouslesbourgeois, 
manans  &c  habitans  de  Grenoble.  Lefquels  con- 
uoyerétletrefpalTéiufques  en  l'EglifcnoÂrcDamc 
dudicl  Grenoble,  où  le  corps  repofa  vn  iour,  &  vne 
nui6t,  &  luy  feut  faid  feruice  fort  folemnel.  Le  len- 
demain, au  mefme  honneur  qu'on  l'auoit  fai6t  en- 
trer en  Grenoble ,  feut  conduid:  iufques à  vne  Reli- 
gion de  Minimes,  à  demie  lieiie  de  la  Ville,  que  au- 
tresfois  auoitfaid  fonder  fon  bon  Oncle,  l'Eucfque 
du  didt  Grenoble,  Laurent  Aleman,  où  il  feut  hon- 
norablement  enterréo  Puis  chafcun  fe  retira  en  fa 
maifon.  Mais  on  euft  did ,  durant  vn  mois ,  que  le 
peuple  du  Daulphiné  n'attendoit  que  ruine  pro- 
chaine.Car  on  ne  faifoit  que  pleurer  &  larmoyer.  Et 
cefferent  feftes,  danfesj  banquets,  ôc  tous  autres paf- 
fetemps.  Las  ils  auoient  bien  raifon.  Car  plus  grofTe 
perte  n'euft  fceu  aduenir  pour  le  p  ays.  Et  quiconque 
en  euft  dueil  au  coeur ,  croyez  qu'il  touchoit  de  bien 
près  aux  pauures  Gentils-hommes,Gentils-femmes, 
veufues,&  aux  pauures  orphelins,à  qui  fecretement 
il  donnoit  &  dcpartoit  de  fes  biens.  Mais  auec  le 
temps  toutes  choies  fc  palTentjfors  Dieu  aymer.  Le 
bon  Cheualier  fans  peur, &  fans  reprochejl'a  craind 
&  aymé  durant  fa  vie,  après  fa  mort  renommée  luy 
demeure,  comme  il  a  vefcu  en  ce  monde  entre  tou- 
îés  manières  de  gens. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     LXVI. 

Des  vertus  qui  efioient  au  bon  Cheualierfans 
peur  y  &  fans  reproche. 

O  VTENobleiïefcdcbuoic bienve- 
nir de  dueil,Ie  iour  du  trefpas  du  bon 
Cheuaiier  fans  peur  &  fans  reproche. 
Car  ie  croy  que  depuis  la  création  du 
monde,  tant  en  laioy  Chrcftiennc, 
que  Payenne ,  ne  f  en  eft  trouué  vn  feul,  qui  moins 
luy  ait  fai<5l  de  deshonneur,  ne  plus  d'honneur.  Ily 
a  vn  commun  Prouerbe  qui  àiù.  Que  nul  ne  veic 
fans  vice.  Celle  reigle  a  failly  à  l'endroit  du  bon 
Cheuaiier.  Car  i'en  prés  à  tefmoings  tous  ceux  qui 
rontvcu,parlansàla  veritc,Pils  en  congneurentia- 
maisvnfculcn  luy.  Mais  au  contraire  Dieu  l'auoic 
doiié  de  toutes  les  vertus  quipourroienteftreen 
parfait  homme,  cfquelles  chafcunc  par  ordre  fc 
îçauoit très-bien  conduire.  Il  aymoit&craignoit 
Dieu  fur  toutes  chofcs,  iamais  ne  le  iuroit ,  ne  blaf* 
phemoit,  &  en  tous  fcs  affaires  &  necefïitez  auoit  à 
luy  feul  fon  recours.  Eftant  bien  certain  que  de  luy 
&c  de  fa  grâce  &  infinie  bôté  procèdent  toutes  cho- 
fes.Il  aymoit  fon  prochain  comme  foy  mcfme.Ec 
bien  l'a  monftrc  toute  fa  vie.Caroncquesn'cuft  et 
eu  qui  ne  feuft  au  commandement  du  premier  qui 
en  auoitàbefongner.  Et  (ans  en  demander  bien 
fouuét  en  fecret  en  faifoit  bailler  aux  panures  Gen- 
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'  nls-hommcs  qui  en  auoiec  necefïite ,  félon  (a  puif- 
fànce.  Il  a  fuiuy  les  guerres  foubs  les  Roys  Charles 
huidiefmejLouys  douzierme,&  François  premier 
de  ce  nom ,  Roys  de  France ,  par  refpace  de  trente 
&  deux  ans.  Où  durant  le  temps  ne  {'eft  trouué 
homme  qui  l'ait  palîé  en  toutes  choies  feruans  au 
noble  exercice  des  armes.  Car  de  hardiefTe  peu  de 
gens  l'ont  approché.  De  condui6tec'eftoitvn  Fa- 
bius Maximus.  D'entrcprifes  fubriles  vn  Coriola- 
nus.  Et  de  force  &c  magnanimité  vn  fécond  He- 
ctor, furieux  aux  ennemis ,  doux  paifîble  &  cour- 
tois aux  amis.Iamais  foldat  qu'il  euft  foubs  fa  char- 
ge ne  feuftdefmonté  qu'il  ne  remontaft.  Et  pour 
plus  honneftcment  donner,  bien  fouuent  chan- 
geoit  vn  courfier  ou  cheual  d'Efpaigne,  qui  valloit 
deux  ou  trois  cent  efcus ,  à  vn  de  Ces  hommes  d'ar- 
mes, contre  vn  courtault  de  fix  efcus.  Et  donnoit  à 
entendre  au  Gêtil-homme ,  que  le  cheual  qu'il  luy 
bailloit  luy  eftoit  merueilleufcment  propre.  Vne 
robe  de  veloux,  (atin,  ou  damas  changeoit  tous  les 
coups  contre  vne  petite  cappc.  Afin  que  plus  gra^ 
cieufement  &  au  contentement  d'vri  chafcun  il 
peut  faire  fes  dons.  On  pourroit  dire  il  ne  pouuoic 
pas  donner  de  grandes  chofes.  Car  il  eftoit  pauure. 
Autant  eftoit-il  honoré  d'eftre  parfai6tement  li- 
béral, félon  fa  puiffance,  que  leplus  grand  Prince 
du  monde.  Et  fi  a  gaigné  durant  les  guerres  en  fa 
vie  cent  mille  francs  en  prifonniers , qu'il  a  départis 
àtousceulxquien  ont  eu  befoin.  Il  eftoit  grand 
aumofiîier,  &  faifoit  fes  aumofnes  fecrctement.  Il 
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n'eft  rien  fi  certain, qu'il  a  i-nariéj;nfàvie,fânsen 
faire  bruit,  cent  pauurcs  filles  orphelines ,  gcntiis- 
fcmmes,ou  autres.  Les  pauurcs  veufucs  confoloir, 
&lcurdcparcoit  de  Tes  biens.   Auanc  que  iamais 
fortir  de  fa  chambre  fc  recommandoit  à  Dieu: 
mais  ce  faifant  ne  vouloir  qu'il  y  euft  perfonnc,  Ia- 
mais ne  feue  en  pais  de  conquefte,  que  f'il  a  cfté 
pofTibledctrouuer  homme  ou  femme  de  la  mai- 
îon  oii  il  logeoit  qu'il  ne  payaft  ce  qu'il  penfoit 
auoir  defpendu.  Et  plufieurs  fois  luyal'on  didl-, 
Monfeigneur,  c'cft  argent  perdu  ce  que  vous  bail- 
lez.Car  au  partir  d'icy  on  mettra  le  feu  ceâs,&  oftc- 
ral'on  ce  que  vousaucz  donné.  Il  refpodoit,  Mcf- 
fcigneurs ,  ie  fais  ce  que  ic  doibs.  Dieu  ne  m'a  pas 
mis  en  ce  modcpour  viurc  de  pillagc,ne  de  rapine. 
Et  dauantaige  ce  panure  homme  pourra  aller  ca- 
cher f  on  argent  au  pied  de  quelque  arbre.  Et  quâd 
la  guerre  Icra  hors  de  ce  pays  il  l'en  pourraaydcr,  5c 
prieraDieu  pour  moy .  Il  a  cfté  en  plufieurs  guen»cs, 
où  il  y  auoit  des  Allemans,qui  au  dcflogcr  mettent 
voloticrs  lefeu  en  leurs  logis ,  le  bon  Cheualier  ne 
partit  iamais  du  fien  qu'ilnefceuft  que  tout  feuft 
pafTé,  ou  qu'il  ne  laiflaft  gardes,  afin  qu'on  n'y  mcic 

{)oint  le  feu, Entre  toutes  manières  de  gcnSjC'eftoic 
a  plus  gracieufe  perfonnc  du  monde  ,  qui  plus 
honnoroit  gens  de  vertu,  &  qui  moings  parloit 
des  vicieux.  Ileftoitfortmauuais  flateur&  adula- 
teur. Tout  fonças  eftoit  fondé  en  vcrité.Età  quel- 
que perfonnc  que  ce  feuft,  grand  Prince,  ou  au- 
tre, ne  flefchiflbit  iamais,  pour  dire  autre  chofe 
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que  la  raifon.Dcs  biens  mondains  il  n'y  pcn{à  en  fa 
vie.  Et  bien  l'a  nionftré.  Car  à  fa  mortiln'eftoic 
gueres  plus  riche  que  quand  il  feut  né.  Qjjand  on 
luy  parloir  des  gens  puilTans  &  riches,  où.  il  penfoic 
qu'il  n'y  cuft  pas  grande  vertu  j  faifoit  le  fourd,& 
en  rcfpondoit  peu.  Et  par  le  contraire  ne  fe  pou- 
uoit  faouler  de  parler  des  vertueux.  Il  eftimoit  en 
fon  cœur  vn  Gentil-homme  parfaidlqui  n'auoic 
que  cent  francs  de  rente ,  autant  que  vn  Prince  de 
cent  mille.  Et auoit cela cnfon entendement, que 
les  biensn'anoblilTent  point  le  cœur.  Le  Capitaine 
Louys  d'Ars  le  nourrit  en  ieuncffe,  &  foubs  luy  ap  - 
prit  le  comméccmcnt  des  armes,  Aufli  toute  là  vie 
luy  a  il  porté  autant  d'honneur,  que  fil  euft  eftélc 
plus  grand  Roy  du  mondc.Et  quand  on  parloit  de 
iuy,le  bon  Cheualier  y  prenoit  plaifir  merueillcux, 
&  n'eftait  jamais  las  d'en  bien  dire. Il  ne  feut  iamais 
homme  fuiuantlcs  armes,qui  mieux  en  congncuft 
î'hypocrifie.  Ecfouuent  difoit  que  c'cft  lachofccn 
ce  monde  où  les  gens  font  les  plusabufez.  Car  tel 
fai61:  le  hardy  en  vnc  chambre,qui  aux  champs  de- 
uant  les  ennemis  cft  doux  comme  vne  pucellc. 
Peu  a  prifé  en  fon  temps  gens- d'armes,  qui  aban- 
donnent leurs  enfeignes  pour  contrefaire  les  har- 
dis, ou  aller  au  pillage.  C'cftoit  le  plus  aflfeuré  en 
guerre  qu'on  ait  iamais  congneu.  Et  à  fes  paroles 
eut  faiv5t  combatrelc plus  coiiard  homme  du  mo- 
de. Il  a  fai6l  de  belles  vicîvtoires  en  fon  temps  :  mais 
iamais  on  nel'enoiiytvanter.Etfilconuenoit qu'il 
enpadaif,endonnoittoufiourslaloiiangeàquel- 
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que  autre.  Durantfavieaeftéàlagucrreauec  An- 
glois,E{paignoIs,  A llcmans, Italien';,  &  autres Na- 
tions,&  en  plufieurs  batailles  gr.ignée«;,&  perdues. 
Mais  ou  elles  ont  cflé  gaignées,  Bayard  en  eftoic 
toufiours  en  partie  caule.  Et  où  elles  fc  font  per- 
dues, feft  toujours  trouué  fi  bien  faifantjque  gros 
honneur  luy  en  cil  demeure.  Oncquesne  voulut 
(cruirque  Ton  Prince,  foubs lequel n'auoitpas  de 
grands  biens.  Et  luy  en  a- on  prefenté  beaucoup 
plus  d'ailleurs  en  Ton  viuant.  Mais  toufiours  di(oit 
qu'il  mourroit  pour  foullenir  le  bien  public  de 
Ion  pays.  lamais  on  ne  luy  fccut bailler  commif- 
lîon  c]u*il  refufaft.  Et  fi  luy  en  a  on  baillé  de  bien 
cftranges.  Mais  pource  que  toufiours  a  eu  Dieu 
dcuant  les  yeulx,  luy  a  aydé  à  maintenir  fon  hon- 
neur. Et  iufques  au  iour  defontrcfpas ,  on  n'en 
auoitpasolléleferd'vnecrguillcttc.  Il  fut  Lieute- 
nant pour  le  Roy  fon  maiftreau  Daulphiné.  Au- 
quel lî  bien  gaigna  le  coeur,  tant  des  nobles,  que 
des  roturiers,  qu'ils  fcuiïenttous  mortspourluy. 
S'il  a  cftc  prifé  &i  honnoré  en  Ton  pays ,  ne  fe  fault 
pas  efmerueiller.  Car  trop  plus  l'a  eilé  partoutes 
autres  Nations. Et  cela  ne  luy  a  pas  dure  vn  ne  deux 
ans  y  mais  tant  qu'il  a  vcfcu,  &r  dure  cncores  après  (a 
mort.  Car  la  bonne  &vcriucu(c  vie  qu'il  a  menée,  ' 
luy  rend  louange  immortelle.  Oncques  ne  fcut 
veu  qu'il  ait  voulu  foufienirlc  plus  granJamy  qu'il 
caft  au  monde  contre  laraifon.  Et  toufiours  diloic 
le  bon  Gentil  homme,q'.ietous  Empircs,Royau- 
mes  ôi  Prouinccs  fans  iuflicc  fjnt  forcils  pleines 
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de  brigands.  Es  guerres  a  eu  touliours  trois  excel- 
lentes chofes,  &quibicnaffiercntàparfai(StChe- 
ualier,a(rault  de  leurier,dcfenfc  de  ranglierj&  fuite 
de  loup.  Brief  qui  toutes  fes  vertus  vouldroit  dcf- 
cripre ,  il  y  conuiendroit  bien  la  vie  d'vn  b  on  Ora- 
teur. Car  raoy  qui  fuis  débile  ,  &  peu  garny  de 
fcience,  n'y  fçauroye  attaindre.  Mais  de  ce  que  l'en 
ay  di6t,  fupplie  humblement  à  tous  ledcurs  de 
cefte  prefente  Hiftoire  Iç  vouloir  prendre  en  gré. 
Cari'ayfaid:lemieulxquei'aypeu  :  mais  non  pas 
ccquieftoitbiendeupourlaloiiange  dVn  fi  par- 
faid;  &  vertueux  perfonnagc,  que  le  bon  Cheua- 
lier  fans  peur,  &  fans  reproche,  le  gentil  Seigneur 
de  Bayard.  Duquel  Dieu  par  fa  grâce  yucillcauoir 
lame  en  Paradis.  Amen. 


Chevalier    Bayard. 


fEXTRAICT  DE  L'HISTOIRE 

DE  LovYS  xir,  Roy  de  France, 
nianufcripte,laquellc  commence  l'an  1501, 
&  finit  l'an  1506,  deIeand'Auton,Hifto- 
riographe  du  Roy ,  &:  A  bbé  d'Angle ,  de 
l'Ordre  de  Saind:  Auguftin. 

Chapitre  de  la  guerre  mcm  entre  les  Francoii 

(^  EJpaignols  ati^ojaume  de  NapleSy 

l'an  i^02.fHeil.  7/. 

E  CAriTAiNELouysd'Arseftoitcn 
Poùille  ,  où  Louys  Monficur  de  Lu- 
xcmbourg,ComtcdeLigny,laiiôicen- 
uoyépour  garder  Tes  pays,  &  tenir  Tes 
places  qui  luy  appartenoienc  à  caule  de  Dame  E- 
IconordcBaulxrafcmme,  Princefle  d'Altemore, 
Duchefle  d'André, &  deVenoufe,  ComtelTe  de 
Motepelloufe,  &Damedelavillcde  Moneruinc, 
de  Befeilles,  &  plufieurs  autres  places,  lelquelles 
eftoient  en  la  Poùille  ,  &r  aux  enuirons.  Auec  le 
Capitaine  Louys  d'Ars  eftoient  allez  des  Gentils- 
homcs  du  Comte  de  Ligny  Pierre  de  Bayard ,  Sei- 
gneur du  didt  lieu,  Pierre  dePoquiers,  Seigneur  de 
Bellabre,lean  de  Moutieux,Seigneur  deTary,Gil- 
berc,ScigncurdcChaux,leandcTardiou,&quci- 
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qucs  autres,  qui  telle  aydeluy  fcirent,  aucclefc-^ 
cours  &  faucur  des  gens  du  pais ,  que  plufîeur* 
bonnes  Villes  &  fortes  places  conquefta,  &c  foub- 
meit,&  meit  feures  garnifons  dedans.  Et  ce  malgré 
le  vouloir  du  Capitaine  GonfTales. 

C  H  A  p.  Du  fiege  &  prife  de  la  ville  de  Canofè, 
en  la  Fouille,  au  Royaume  de  Naples,  par  les  Fran- 
çois fur  les  Efpaignolsjfeuil.  87. 

M  A  I  s  les  Elpaignols  affolèrent  ceulx  qui  cô- 
toient des  premiers.  Defquelseftoientle  Capitai- 
ne Louysd' Ars,  Aymar  de  Villars,Pierre  delà  Lan- 
de, Pierre  de  Bayard,  Pierre  de  Poquiers,  &  plu- 
sieurs autres  bons  hommes  d'armes ,  qui  fans  ccfTer 
ruoient  coups  à  toutes  mains.  Et  dura  celuy  affaulc 
plus  de  trois  heures. 

Et  feuil.  88.  Aufïî  cftoicnt  là  Aymar  de  Vil- 
lars,  Pierre  de  Bayard,  lequel  ne  ceflalafrault  du- 
rant de  ruer  furlesEfpaignols.  Ettantfapprocha, 
que  en  plufîeurs  lieux  feut  attainâ: ,  &  bleffc  à 
coups  de  picques. 

C  HA  p.  De  la  prife  du  Chafteau  de  Bcfcillc  par 
les  François  furlesEfpaignols,  feuil.  91. 

E  T  des  premiers  feut  à  la  voy  c  vn  nommé  Pier- 
re de  Bayard ,  qui  n'attendit  la  conclufion  du  pro- 
pos. Mais  fî  toit  qu'il  fceuft  l'affaire  du  did  Louys 
d'Ars,  fans  regarder  qui  le  fuiuroit,  luyaucc  trois 
de  f  es  gens  montez  &c  armez  fe  meit  à  la  courfc. 
Et  feuil.  9z. 

Ainsi  come  ceulx  cftoicnt  à  chcmin,Pierre  de 
Bayard,  qui  de  Rouure  eftoit  des  premiers  deilo- 
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gépourallcracc  butin,  auec  fes  trois  hommes  ar- 
riua  à  Bcfcillcs.  Et  à  rentrée  de  la  ville  luy  &  (es 
gens  commencèrent  à  crier  Francc,Francc,  à  haui- 
te  voix,&  tout  le  long  des  rues  Ten  alla  vers  le  Cha- 
fteau  ,  où  le  bruit  fe  fàifoir.  Et  là  fe  rengea  auec 
Louysd'Ars,  l'elpée  au  poing,  Oûcomraenccaà 
frapper  a  bras  delployez,  ôz  à  grands  efforts  fccou- 
rir  les  François,  qui  grand  beloin  auoient  d'ayde. 

Et  derechef, 
Làelloit  Pierre  de  Bayard  ,  comme  i'ay  diâ;,  qui 
n'entendoic  que  à  frapper  au  defefperé. 

C  H  A  p.  De  la  Bataille  de  la  Cerignollejl'an  150^^ 
fcuil.  144,  &145. 

La  fe  trouua  vn  autre  François  nommé  Pierre 
de  Bayard,  qui  ne  faillit  à femonllrer  entre  les  au- 
]  très.  Car  à  la  première  charge  quefeirentlesEfpai- 
gnols ,  vn  d'eulx  monte  &  bardé  à  l'auantaige  hors 
du  rang  des  autres  fe  prefcnta  au  premier  venant. 
Dont  ccluy  de  Bayard  ne  luy  faillit.  Mais  fadreflc- 
rent  l' vn  contre  lautre  de  telle  force,  qu'il  fembloic 
qu'ils  fedeunTentcàl'attaindre  fouldroyer.  Et  ainfî 
que  les  prefens  m'ont  racompté ,  de  fi  viuc  atteinte 
lafTenna  celuy  de  Bayard ,  que  au  ioindre  des  bois 
de  la  force  du  coup  defmefuré  brifa  iufques  auprès 
de  la  poignéefalance,rompitrarreft,&renuerfà 
homme,  &  cheual,tout  en  vn  monceau,donc  puis 
ne  fe  releua. 

Et  au  Chap.  de  la  Retraidc  des  François  de  la 
riuiercduGarillan,feuil.  i90,&i9i. 

E  T  feurcnt  ordonnez  quinze  hommes  d'armes 
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choifis  entre  les  autres.  Defquels  eftoient  McfTirc 
Roger  de  Bearn ,  Pierre  de  Tardes ,  autrement  ap- 
pelle le  Bafque,  de  la  Maifon  du  Roy,Pierre  de  Ba- 
yard,  &  autres,  iufqucs  au  nombre  de  quinze,  tous 
bien  montez ,  &  gaillards  genCd'armes.  Lcfquels 
feurentraisenqucûe,  pour  fouftenirTefcarmou- 
che  des  auantcoureurs  Efpaignols.  Et ainfi  vn  iour 
bien  matin  deflogerent  les  François,  &  leur  petit 
pas  tirèrent  vers  le  pont  de  Molle.  Les  Efpaignols 
incontinent  leur  feurent  en  queiieàgrofîe  route, 
ôc  commencèrent  à  charger  fur  les  quinze  hom- 
mes d'armes  François  qui  eftoient  les  derniers.  Et 
làbienàpointcfcarmoucherêtlesvnsauec  les  au- 
tres. Et  dura  ccfle  cfcarmoucheiufquesàvnlicu 
nomé  la  Cadeine.  Et  entre  celuy  lieu,  &  le  pont  du 
Garillan,  feurent  repoufl'ezles auantcoureurs  Ef- 
paignols par  les  François  qui  eftoient  les  derniers. 

Et  peu  après. 

Les  Efpaignols  foulèrent  fort  les  quinze  der- 
niers qui  portoientla  charge,  Pierre  deBayard,qui 
ce  iour  foufteint  moult  grand  fais,  cftoit  toufiours 
de  la  méfiée.  Et  tant  que  à  vne  charge  qui feut  là 
fâi(5te,  luy  feut  tué  fon  cheual  foubs  luy.  Lequel  (e 
leleua  l'elpéc  au  poing,  &  ne  fe  vouloit  rendre.  A 
quoy  le  Marquis  de  Saluces,&  le  Seigneur  de  San- 
dricourt  aduifcrent,  &  foubdainementretourne- 
rentfuricsE{paignols.Tant  qu'ils  les  repoufrerenî, 
&rceouurerent  celuy  de  Bayard.  Lequel  feut  re- 
monté parle  didt  Seigneur  de  Sandricourt,  qui  luy 
donna  vn  très- bon  cheuaL  Et  cefai6t,les  François 
paiTcrcnt  outre. 
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fEXTRAiCT   du  15  liure 

de  THiftoire  de  François 

Guichardin. 


"^^^  A  N  N  o  mille  cïnqttecento  VentitreyBoni- 

Hctto  haueud  mandata  Monfgnore  di  Ba- 

yardo ,  cr  cou  luy  Federico  da.  Bo:^7iûley  con 

'^^.^*  trccento  lanciCyC^^onomdafkntiydprendere 

Lodi'.oucconc'tnqiiccentocaualhy  &  cinquecento  fanti, 

délia  condoita  chehaueua  dulli  Qlneft ,  çjt*  da  Fioremini, 

era  Venuto  il  Marchefe  di  Mantoua ,  tl  maie  temendo, 

[    dife  medcfimo  fi  ri  tira  à  Ponteuice.  £t  la  Citta  abbando- 

^    nata  riccuette  dentro  i  Franceji. 

Ç  Extraid  de  l'Hiftoire  de  Galcas  Capella, 
de  bello  Mediolancnfî,  lib.  3. 

[Mmiraldvs  PetrumBayarduml 
I  dufiorem  im^igrum ,  cum  oêîo  milîibt4S pe- 
ditum  y  tormcntis  dccem  bellicis ,  Validoque 
I  eqiiitatu  Laudem  Pompeiam  projïcijci  /'»• 
bet.  Quod  vbifenjit  Mantuanu^ ,  qui  ck 
faderecHm  Pontijîcc  inito ,  in  eam  ciuitatcm  cum  (^uingen-\ 
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tUpeditihtiSi  (^  totidem  equitihus  Venerat^fe  tam  medicii 
co^ijs  defendendiH  Vrhi  imparem  cernsns ,  antcquam  Gd- 
las dduentaret y  admqnituF€dericiBo:^uliaffinufuij  qui 
QtiUicumpeditatHm  ducehatj  inde  difcef^it.  GdRiis  Laude 
àuitdte  prxjîdio  firmata ,  ponte  fuper  Jhdudm  confeÛo, 
quàmprimum  Cremonam  contendit.  &C(X. 

Ç  Extrait  de  l'Hiftoire  de  Mambrino  Ro- 
feo,  X.  Vol.  delCompendiodeirHi- 
ftoricdiNapolijIib.  I. 

A  N D  o  t ÀmmirdglioBayardoyWloro- 
I  jîjîimo  Capitano ,  à  piglïar  Lodi ,  doue  fi 
ritrouaua  in  quel  tempo  col  prefidio  deïïe 
)gente  del  Papa  Federigo  Gon^aga.  Che 
Veduto  non  poterlo  tenere  fe  ne  vjci prima 
ihe  Venijpro  i  Francefi,  per  confeglio  de  Federigo  da  Bo^^- 
T^oloyCapiîan  de  Frdnce/t,fuo  parente,  accio  non  Vt  hauef- 
fe'Vergogna.Bayardodoppol'hduerprefo  Lodi^&mejjoui 
è>lionagaràidyfatto  \>n  ponte  fopra  Addd,fe  n'andaronfu- 
hito  a  Cremona^  doue  congiontoji con  R,en^o  da  Ceri,  che 
hauea  affoldati  pe'l  Re  quaitro  mild  fdntifu  HFerrareJe, 
fen'ando  con  ifuoi  Francejî,  che  erano  otto  mild,  con  huona 
cdualîeria,  &  diece ^e:^^ad'artegleria ,  ^quelliquatro 
mildîtaliani ,  a  combaterCremona ,fen';^amolto temere 
lagente  Vm  itiane  che  eran  vicine. 
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€  Extrait  du  detmefme  Hure  des  Mémoires 
de  Ada  rtm  du  Bellay  ,  Seigneur 
de  Langey. 

O  N  s  I E  V  R  l'Admirai  ayant  eu  ad- 
uertiiTemenc  que  le  Duc  de  M antoiie 
cfloit  arriué  à  Lodc  aucc  cinq  cenc 
Icheuaulx  ,  &  deux  cent  hommes  de 
pied,  que  IcPape  cnuoy  oit  pour  le  re- 
cours de  la  ligue,  depefcha  le  Capitaine Bayard, 
accompaigné  de  huid:  mille  hommes  de  pied, 
quatre  cent  hommes  d'armes ,  &:  huid:  ou  dix  pie- 
ces  d'artillerie,  pour  marcher  droiôl  au  di6b  lieu  de 
LodejypenfantfurprcndrelcDuc.  Lequel  eftant 
aduerty,&fedeffiant  de  fcs  forces,  (c  retira  aban- 
donant la didle  ville.  ParquoyleCapitaineBayard 
entra  dedans.  Puis  y  ayant  laide  bonne  garnifon,. 
preint  le  chemin  de  Crcmonc,  pour  tctcr  l'il  pour- 
roitprendrela  villcparlcmoycn  du  chaileau  qui 
tenoitpour  le  Roy.  Auquel  lieu  arriué,  fe  vcmt 
ioindreauecluy  le  Seigneur  Rencc  de  Cere,Baron 
Romain  ,  accompaigné  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  italiens,  qu'il  auoit  Icuezpour  le  feruice  du 
Roy  au  Ferrarois,  &:  aux  cnuirons.  Le  Capitaine 
Bayard,  &:  le  didt  Seigneur  de  Renceaflcmblez ,  Sc 
congnoifl'ans  que  par  le  challcau  n'y  auoit  ordre 
de  forcer  la  villcjàroccafion  des  grandes  tranchées 
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que  les  ennemis  auoient  faid:cs  encre  la  ville  &  le 
di6t  Chaftcau, délibérèrent  de  l'afTaillir  par  ailleurs, 
&  tenter  la  fortune  de  la  pouuoir  forcer,  encorcs 
que  l'armée  Vénitienne  qui  eftoic  de  la  part  delà 
ligue,feuftàPontiuypresdclà.  Le  Seigneur  Prof- 
pere  aduerty  que  l'armée  du  Roy  prenoit  le  che- 
min de  Crémone, ne  tarda  gucres  qu'il  manda  à 
Pauic,  qu'on  euft  à  enûoyer  trois  mille  cinq  cent 
hommes  à  Cremone,pour  la  defenfe  d'icelle. Man- 
da pareillement  au  Duc  d'Vrbin, General  de  la  Sei- 
gneurie, &  au  Marquis  de  Mantoiie,  General  de 
l'Eglife,  auec  gran  des  inftances,  qu'ils  eufTcnt  à  ap- 
procherleur  armée  près  la  noftre,  pour  l'cmpcf^ 
cher  de  donner  l'aflault.  Toutesfois  cela  ne  retarda 
que  le  Capitaine  Bayard ,  le  Seigneur  de  Rcnce ,  ôc 
le  Seigneur  de  Lorges,Gcneral  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife ,  ne  feiflent  leurs  approches.  Et  en  telle  dili- 
gence feirent  la  baterie ,  qu'en  trois  iours  la  brèche 
eftoit  raifonnable  pour  aiïaillir.  Mais  foubdain 
veint  vnepluye  fi  abondante,  que  nos  gensvou- 
lans  marcher  en  auant  pour  l'alTault,  reculoicnt  en 
arrière,  tant  il  faifoir  glifTant.  Et  dura  la  dide  pluyc 
quatre  iours,&:  quatre  nuidsjfans  ceflGr.A  caufedc 
quoy  le  Capitaine  Bayard  feut  contraindt  de  rcme- 
dlre  l'afTault  à  vn  autre  iour ,  pendant  lequel  les  en- 
nemis eurent  loifir  de  remparer  la  brèche.  Et  pour 
les  continuelles  pluyes ,  les  chemins  dcueindrcnt  fi 
mauuais,que  de  quelque  part  que  ce  fcuft  ne  pou- 
uoient  venir  viures  en  noftre  camp.  Qui  feut  l'oc^ 
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cafion  de  la  famine  qui  [y  mcit.  loinâ:  que  l'armée 
Vénitienne  rompoit  les  viures  dVn  cofté ,  &c  l'ar- 
mée de  l'Eglife  d'autre.  Ce  que  voyant  le  Capitai- 
ne Bayard ,  après auoir rafrefchy  le  Chaft eau  ,  tant 
d*hommcs,que  de  viures,  feut  contraint  fc  retirer 
deucrs  Milan. 
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fEXTRAICT  DE  L'HISTOIRE 

Dv  Chevalier  Bayard,    de 

Symphoriam  Champier,  Confèiller 

&C  premier  Médecin  d'Antoine 

Duc  de  Lorraine. 


E  noble  Bayard  delaifla  trois  frères. 
Wi(j-^^^  L'vn  du  mode,  qui  luy  a  fucccdé,  l'vn, 
S". vi^'^l^^a  Euefque de Glandefue, &  l'autre,  Ab- 
bé de  lofàphat.  D'autres  de  fon  nom 
n'a  laifle  fors  que  fon  coufin  Gafpard  Terrail ,  Sei- 
gneur de  Bernin,  à  deux  liciies  de  Grenoble,  & 
dcuxfœurs. 

L  E  fécond  preux  Chcualier  Daulphinois ,  dont 
i'ay  eu  congnoifrance&  familiarité  ,  dont  ie  puis 
feurement  parler,  &  cfcrire,  a  efté  le  Seigneur  du 
Riagc,  diâ:  pour  lorsduMolar,delaMaifondes 
Alemans.  Laquelle  Maifon  des  Alcmans  a  plu- 
sieurs Branches,  comme  la  Maifon  de  Champs,  du 
Riage,de  Laual,&  autres,  dont  eftoit  defcenduc  la 
mcre  du  noble  Bayard  Heleine  des  Alemans.  Ce 
Seigneur  du  M olar  mourut  d'vn  coup  de  hacque- 
bute  à  la  bataille  de  Rauenne. 

Bayard  mourut  fans  elpoufer femme. 

E  T  derechef, 

L  E  Seigneur  de  la  PaliJTe  fcut  marié  deux  fois, 

lequel 
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lequel  a  laiflé  après  luy  poftcrité.  Bayard  oncqucs 
ne  vouluteftreliénclubjetftaux  femmes. 

Plvsievrs  Gentils- hommes  François  ou 
Lorrains  ont  voulu  fuiure  Bayard  ,  pour  les  vertus 
quicftoientenluy.  Et  premièrement  le  Capitaine 
Pierrepont  Daly, Lequel  fcit  Ton  Lieutenant  Ibubs 
la  compaignée  de  M onfcigncur  de  Lorraine.  Le- 
quel aptes  quand  le  Roy  donna  cent  hommes 
d'armes  à  Bayard ,  feut  Lieutenant  de  la  compai- 
gnée du  didt  Seigneur  de  Lorraine ,  lequel  cft  cn- 
corespourlcprelent.LeSeic^neurdeBotiercfuiuic 
long  temps  le  Seigneur  de  Bavard.  Si  porta  Ion  cn- 
ieignc,(?j  puis  le  feit  (on  Lieutenant,  quand  le  Roy 
donna  cent  hommes  d'atmcs  au  dicl Bayard.  Et 
depuis  après  la  mort  du  Seigneur  de  Bayard  le  Roy 
le  fcit  Preuoll  de  l'Hoflel.  Le  tiers  feut  lebaftard 
du  Fay,  Lorrain,  lequel  pai'long  temps  porta  le 
guidon,(oubs  le  noble  Capitaine  Bayard.Le  quart 
a  elle  le  Seigneur  du  Pont ,  fils  delà  focur  du  Chc- 
ualier  Bayard, qui  long  temps  a  porté  fon  enfei- 
gne,  ^'puisfeutfai6tapreslamortdcBayard,  Ef- 
cuyer  de  l'eCcuyrie  du  Roy.  Lequel  Seigneur  du 
Pont  feut  tué  deuant  Pauic  en  leruant  &  défendant 
le  Roy, dont  feut  moultgranddommaigc.Carc'e- 
ftoit  vn  Gentil- homme  aufli  hardy  &  preux  aux 
armes  que  Gentil-homme  de  fon  temps. Et  ii  Dieu 
cuft  voulu  alonger  fa  vie  elloit  à  piefumcr  que 
c'eufl:  eflé  le  fécond  Bayard  en  France. Le  cinquief 
me  f-eutGafpardTerrail,  Seigneur  de  Bernin,cou- 
fm  du  diâ:  Bayard ,  &  de  fon  nom ,  es:  de  fes  armc% 
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qui  toufiours  a  fuiuy  Bayard  Ton  coufin ,  tant  de  là 
les  monts  que  en  France,  Le  fixicfme  feut  Mon- 
fîeur  le  Barô  deSafonnaige,lequel  fut  fi  bié  nourry 
par  le  noble  Bayard,  qu'il  furmontoit  tous  les  au- 
tres Gentils-hommes  de  Ton  temps,&  cftoitmoulc 
adextre  aux  armes ,  &  hardy.  Eteftoitàprefumer 
que  ftl  cuft  vefcu  euft  elle  Cheualier  moult  ver- 
tueux entre  tous  Daulphinois.  Le  Seigneur  de 
Sain6b  Quentin,  qui  auoit  la  niepce  de  Bayard  à 
femme  ,1c  vaillant  Chatelet  Lorrain,  &  autres  Lor- 
rains eftoient  aufïi  du  nombre. 


m 


LE    MESME    CHAMPIER 

AV      P  AN  E  G  Y  R  I  Qjr  E       DV 

Cheualier  Bayard. 

A  Y  A  R  D  V  s  fiatura  erat  excelfa ,  colore 
cdndido^corpore  macilentOyOculu  nigris  Ve- 
*  getijque.  Tama  liheralitate  &  munificen- 
tia  omnibus gratificahaturyVt  ,pyo  ipjius 
gloria  milites  fui  nonfamem ,  non  labores^. 
non  mortem  recufarent.  luflm  quàm  maxime  fuit Bityar-  , 
dus.  Ita  Vf  ah  eofej^oliatum  nemo  Vnquam  diceret.  Ne- 
que  vfquàm  bénéficia  Vendidit^  dut  mercedemgratiafœ- 
neratus  efl.  Sohrius  ita  fuit  V/  Vix  fumer  et  nature  fuffi- 
cientia.Cum  hoflihns  moties  confligendam  erat, primas  /'»' 
aciempYodihat.  CalliduSjCeler,&  animoplentapr^ttered. 
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fuit ,  inimicii\terrorem  jfiduciam  fuu  roburque  ingerens, 
Mon  lahoresy  nonperiaiU ,  nonfumptui detrefiam: ,  non 
agritudini Repérât, pdtrU  dum  modo  opituUretur.  Blan^ 
di4i^ bilans j non eUttus yfedmodcjim yOmnesfyi  concilia- 
yat.Deum  coluityiujliciamferuauit/nodeflia  vfm  eftyCon- 
tinentid  indulJîrjVitiaJ}'reuit,fibi  injperauit.  Mec  tant  ad- 
uerfus  hofles  quam  contra  illicita  mUitauit.  In  aduerjis  hi~ 
laritatemyinfecundis  henignitatemprafeferebat.  Pecunijs 
non  modoiiîfle  ,fcdlihcraliter  Vtehatur.  Fortitudine  nen 
temerè  Vtebatur.  AmichhenignuSyinimicisterriyHii.  A- 
cerrtmHs  in  ùello^in  VifioriafadRimus.Annos  quadragin- 
ta  oâo  natta  diem  ohijt.  Eius corpus  Gratianopalim deU- 
tum,  non  ducalifoltimfedregioapparatuj^endidèfepul:: 
tum  cji. 
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Annotations. 

A  G  E  1.  laquelle  cjloit  f«ur  de  ISutfquc 

de  Grenoble  de  la  Mdïfon  desAlemans. 

S  Y  M  p  H  o  R I A  M  Champicrjcn  l'Hi- 

lloirc  du  Chcualicr  Bay.ird. 

L  E  noble  Pierre  Terrail ,  difl  le  Che- 

ualierBdydrd yndfqiiit enVne maifon  [«rte  nommée  Ba- 

yard,ft(4ceaupays  duDaulphmé,nowmé  Grifiuodan^au^ 

Presd'vn  Chaflea^idié}  Ânalon^  entre  deux  mont  digne; 

dijldntes  l'vne  de  l'autre  Vne  lieue  FrançoiJè.SonperefeuJl 

j4ymes  Terrdily  Seigneur  de  Bayardyde  motù grande fla- 

ture,&  bienfo rmé  de  membres ,fils  de  Pierre Terrdil,  <jui 

l     feitplufjeursfdiéîs d'armes.  Duquel feut di^ te fpceTer- 

raide.Etfd  mère  Heleine  des  j^lemans.  Petite^mais  pleine 

de  caur ,  c^r  de  noble  couraige^  de  la  Adaifon  des  Àlemans 

duDdulphinéyfccur  de  Laurent  des  /4lemans ^  Eue/hue  de 

^     Grenoble,0"  ^cnic  d'vn  autre  Laurent  des  Alemans^aufii 

ft    Euefque  de  Grenoble  après  fon  oncle.  Le  diH  Laurent 

"    deuxiefnie  ejloitfrcre  de  Chat  les  des  Àlcmans ,  Seigneur 

de  Laudl.  Delà  mefme Muifon  des  ^lemdns  efloit  aufii 

leCapitaine  Alolar^  Seigneur  du  Riage^Liemenant pour 

leRoydugouuernement  du  Daulphiné  y  qui  mourut  à  U' 

cruelle  batudle  de  Raucnne. 

5  Pag.  14.  l'^n  gentil  Prince  delà  Maifon  de  Luxem- 
hourgj  qu'on  dppelloit  h  Seigneur  de  Ligny. 
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C'est  OIT  Louvs  de  Luxembourg,  Comte  d^ 
Ligny,  fils  de  Louys  de  Luxembourg,  Comte  de 
Saindl  Paul,  Connellable  de  France  (iuReane  du 
Roy  Louys  X  \.  Lequel  Comte  de  Saiii6V  Paul  cuft 
quatre  autres  fils. 

Iean  de  Luxembourcr,  Comte  de  Marie. 

Pierre  de  Luxembourg,  Comte  de  Brienne. 
Qui  euft  pour  fille  Marie,  femme  de  François  de 
Bourbon,  Comte  de  Vendofme. 

A  N  T  o  I N  E  de  Luxembourg ,  aulTi  Comte  de 
Brienne.Duquelfont  venus  les  Comtes  de  Briennej 
&  les  Ducs  de  Piney ,  Pairs  de  France. 

E  T  Charles  de  Luxembourg ,  Euefque  de  Laon.' 

Les  Seigneurs  de  Fiennes,&lcs  Vicomtes  de 
Martigues  (ont  ifliis  de  la  mefme  Maifon  de  Lu- 
xembourg, mais  d'vne  autre  branche. 

Comme  encoresles  Empereurs  Henry  feptief- 
me,pere  deleanRoy  de  Bohême,  Charles  quatrief- 
me ,  fils  du  did: Roy  Iean ,  &  Vuenceflaus,&  Sigif- 
mondjfils  du  did  Charles  quatriefme.  Quieftoient 
lesaifiiezde  la  Maifi^n. 

5  P  A  G..  15.  Le  Dm  de  Sauoye  efioitfort  hedu  &  ^0» 
Prince.  ) 

Ce  s  T  O I T  Charles  premier  du  nom  Duc  de 
Sauoye,frere  de  Philebert  I,&  fils  dAmedeé  I  X,fils 
de  Louys ,  qui  feut  fils  dAmedeé  V I H ,  lefqucis 
feurent  aufii  Ducs  de  Sauoyc. 
5  P  A  G.  15.  &  16,  cîT*  V»  autre  appelle  Monjeigneur 
à!  Auenmsy  {fils  du  Sire  d'JlheCy  &  frère  du  Koyde 
Nauarre ,  qui  efioitdlors ,)  '\>réfort  bonnejle  O*  accom^ly 
Seigneur.) 
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Il Pappelloit Gabriel d'Albrec.  Eteftoitfrerede 
lean  d'Albret^Roy  de  Nauarrc,  pcrc  de  Henry  aufil 
Roy  de  Nauarre,  père  de  leaniiCj  Royne  de  Nauar- 
re,mere  du  Roy  Henry  le  grand. 

Alain  Sire  d'Albret,rurnomnié  le  eiand. 
Comte  de  Dreux,de  Gaure,de  Pontieurc,  &  dcPe- 
rigort,  Vicomte  de  Limoges,  ^idcTartas,  ôcSire 
d  AuenncS;pcre  desdidsRoy  Ican  &  Gabriel dAl- 
bretjciloit [ils  de  lean  d'Albrct,  Vicomte  de  Tarrasj 
fils  de  Charles  Sire  d  Albret,  &  Comte  de  Dreux, 
fécond  du  nom ,  filsaifné  de  Charles,  Sire  d  Albrer, 
&  Comte  de  Dreux,  Conneftable  de  France,  du 
Règne  du  Roy  Charles  rixiefmc. 
5^  P  A  G.  16.  le  Marefchal  de  Gié.  ) 

I L  fappelloit  Pierre  de  Rohan.Voyezla  Généa- 
logie de  la  Maifon  de  Rohan  es  Annotations  fur 
1  Hiltoire  du  Roy  Louys  XII. 
f  P  A  G.  ii.  Mejiire  Claude  de  P^duldré.) 

La  Maifon  de  Vauldrccft  originaire  du  Comté 
dcDoureôenc.LcsScicriicursdeMouy  &deSainâ: 
Phaleenlontiflus. 
^  P  A  G.  56.  /^  Senefchdl  Galiot.  ) 

I  L  fappelloit  Lacques  Galiot  de  GcnoUillac, 
5c  ertoit  Seigneur  d'Acier.  Et  a  efté  grand  Efcuycr, 
&  grand  Maiftre  de  l'artillerie  de  France ,  &z  Senef- 
chal  dArmaignac.  Et  fe  trouua  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadcl,  en  laquelle  il  eftoit  Capitaine  de  vingt  cinq 
hommes  d'armes,  &:de  cinquante  archers. Sa  fille 
leanne  Galiot  de  GcnouiUac  feut  mariée  à  Char- 
les de  Cruifol,  Vicomte d'Vzes,cTrandPanetier de 
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France.  Duquel mariaçe  vcindrent  Antoine,  Duc 
aVzQSjSc  Pair  de  France,&  lacques^Seigneur  d'A- 
cier, &:  depuis  Duc  dVzcs,  &  Pair  de  France,  père 
d'Emanucl,  aufli  Duc  d'Vzes,&  Pair  de  France. 
5  P  A  G.  36.  Sandricourt.  ) 

I L  {"appelloit  Louys de Hedouuille. 
^  P  A  G.  45.  du  Seigneur  de  la  PaliJJè.  ) 

Il  fappellcic  lacques  de  Chabannes ,  &  feut 
grand  Maillre,&:  depuis  Marefciiai de  France.  En 
eftoir  fils  de  Geofroy, Seigneur  de  la  PalifTcjSenef- 
chai  de  Rouergue,  fils  de  lacques  premier  du  nom 
Seigneur  de  Charlus ,  S enefchal  de  Thoulouze ,  ôc 
grand  Maiftre  de  France,  du  Règne  du  Roy  Char- 
les reptiefme.  De  Gilbert  de  Chabannes,  Baron  de 
Curton,grand  Senckhal  de  Guyenne,  &  G ouuer- 
neur  de  Limofîn,frere  puifiié  du  didt  Geofi:oy,Se- 
nefchal  de  Rouergue  ,  font  iflus  les  Marquis  de 
Curton.|Comme  il  fc  peut  veoir  es  Annotations 
fur  l'Hiftoire  du  Roy  Louys  XII. 
5  P  A  G.  ^^.  Car  luy  mejme  feoit  en  chaire  de  It^ice 
deux  fois  lafepmaine  ,pour  cujir  les  plaintes  &  doléances 
d'vnchafcun,  &  les  plus  pauures  expédiait.  ) 

Philippes  de  Commines  au  8.  liure  de  Ces 
Mémoires,  chap.  18. 

Ihauoit mis furVne audience pMic^ue,  ouil efcoutoit 
tomlemonde,  ^ par efpecialles panures.  Et fy faifoit de 
bonnes  expéditions.  Et  l'y  \>ey  huiSl  ioursauatjon  trej^as, 
deux  bonnes  heures. 

f  Pa  G.  5^.  Car  depuis  ^u'ilyaeuRoynefenejlpoint 
troHuède  meilleure  nature,  ) 

Philippes 


^ 
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PHiLippEsdc  Commines  au  S.liuredcfes 
Memoiresjchap.13. 

Le  diél  Roy  ejioit  jihon,  qu'il  n'efi^ojiihkdeVeoir 
meilleure  créature. 
5  P  A  G.  57.  que  pour  lors  luy  detenoît  Ludouic  Sforce^ 

Ce  Ludouic Sforccjfrcrepuifnc de Galeas Ma- 
rie Sforce^  Duc  de  Milan ,  elloir  fils  de  FraçoisSfor- 
ce,  premier  du  nom  Duc  de  Milan ,  &:  père  de  Ma- 
ximilian,  &  François  II,  Ducs  de  Milan. 
5  P  A  G.  ^S.du  Seigneur  Jeun  lacjues  de  Triiiulce.  ) 

Il  feue  Marefchal  de  France.  EteftoitdclaMai- 
fon  de  Triuulccs  de  Milan  ,  &:  oncle  paternel  de 
Théodore  de  Triuulcc,  aulli  Marckhal  de  France, 
^  P  A  G.  58.  le  Seigneur  de  Rauejlain.  ) 

Il  {"appelloit  Philippes  de  Cleues.  Et  eftoit  fils 
d'Adolphe  de  Clcucsjtrere  de  lean  premier  du  nom 
Duc  de  Cleues ,  fils  d  Adolphe  Comte  de  Cleues ,  & 
de  la  MarckjCreé  Duc  de  Cleues  au  Concile  d e  Con- 
ftance  l'an  1 41 7 ,  par  l'Empereur  Sigifmond. 

5  P  A  G.  60.  Blanche  fappellûit  la  Dame.  ) 

Elle  eftoit  fille  de  Guillaume  Palcologue,{i- 
xiefme  du  nom  Marquis  de  Montferrat,  &  d'Eliza- 
beth,  fille  de  François  S  force  premier  du  nom,  Duc 
de  Milan. 
f  P  A  G.  7(;.  leBailly  de  Dijon.  ) 

Il  fappelloit  Antoine  de  BefTey,  &  eftoit  Ba- 
ron de  Trichaftel.  Et  feut  Bailly  de  Dijon  du  Rè- 
gne des  Roys  Charles  V 1 1 1,  &  Louys  X 1 1.  Il  eftoit 
nls  de  Iean,deuxiefme  du  nom,Seigneur  de  BelTey, 

6  de  leanne  de  Saulx,  Ec  frère  de  lean  de  BeiTey 
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Baron  cieBeaumôt,oTandGiuvei- de  Boureon^ne. 

Et  ledi6tIeanII,hlsd^Guy ,  SeigneurdeBel- 
fey  ,  lequel  eftoit  fils  de  leanaulli  Seigneur  de  Bef- 
fey,  grand  Efcuyer  de  Bourgongne,  &  de  Bonne  de 
.Vauldrey ,  fille  de  Herman  de  Vauldrey ,  Baron  de 
Courlaou. 

Tire'  des  Mémoires  Généalogiques  de  Mef- 
fietirs  de  Sain6leMarthe,Aduocats au  Parlement, 
fils  de  Monfieur  de  Saindle  Marthe  3  Prefidcnt  & 
Treforier  gênerai  de  France  à  Poidliers ,  defquels 
i'ay  efté  aydé  en  pluficurs  cndroidts  de  ces  Annota- 
tions. 
5  Pag.  83.  UPrïnceffe â'Altemore.)     • 

Elle  fappelloit  EleonordeBaulx.Eteftoitdc 
la  Maifon  de  Baulx,illuftre  en  Prouence,&  au  Roy- 
aume de  NapleS:,&  laquelle  a  autresfois  tenu  la  Prin- 
cipauté d'Orenge. 
Ç  P  A  G.  84.  le  Seigneur  à' Auhigny.  ) 

Il  fappelloitBerault  Stuart.  Eteftoit  delà  Mai- 
fonRoyalle  d'EfcolTe,  &  Capitaine  de  centarchers 
EfcoiTois  de  la  garde  du  corpsduRoy  LouysX  I L 
^  P  A  G.  99.  d  chenal  on  neufl  fceu  trouuer  en  toutle 
monde  Vn^ltùs  adroiéî  Gentil-  hamme ,  que  le  bon  Cheua- 
lier.  ) 

I  E  A  N  d'Auton  en  l'Hiftoire  du  Roy  Louys 
XII,  non  encores imprimée, qui commencel'an 
i5oi,&finitrani5o6.fcuil.8i.b 

D  E  quoy  celuy  Pierre  de  Boyard  feutpar  aucuns  ad- 
uerty.  Et  comme  celuy  quile  heurt  attendait  fe  teint faify 
des  armes f  Cpo^^^^^f*  d'vn  cheualhien  aduantageux^  (^ 
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tns  a  U  mai».  Sar  lequel  il  eficit  lors  en  propos  d'exploi- 
ter l'efjfée ,  çir  çmbefongner  le  chcual  ,/iweflier  en  ejloir. 
Cède  (juoy  tant àpoint fe  fçamit ayder^c^ue  bruit  commun 
le  di/oit  l'vn  des  meilleurs  cheuaucheurs  ,  (^  des  plus  a- 
dreitls  hommes  d armes  de  France ,  comme  depuis  lemon- 
fimpareffeêl, 
^  P  A  G.  loi.  hfloc  entra  dedans  la  gorge. 

I E  A  N  d'Auton ,  en  la  raefme  Hiftoire  du  Roy 
LouysXII,fcuiI.ii(î,ii7,  &:ii8. 

Le  Seigneur  Jlphonje  du  Sotomaiore,  Ef^aignol, 
manda  à  Pierre  de  Bayard ,  François ,  qu'il  '\>ouloit  que  U 
querelle  dont  entre  eulx  deux  cjloit  quejlion  feut  mifeà 
chef.  EtaueccepriaparleSîres  celuy  l)om  Alonfele  difi 
de  Bajardy  qu'il  \oulujl  bien  fur  ce  eflre  demandeur  y  ç^r 
foaffrir  que  luj  fenjl  défendeur  y  fuppofe  que  celle  querelle 
euflreueillécy  &  mife  fws.  Et  ce  fui/oit  ilpourauoïr  loy  de 
choifir  ^  ordonner  la  manière  du  combat  y  (isr  bailler  les 
glaiues.  Ce  que  doibt  faire  tout  défendeur  en  querelle  d' eu- 
trace.  Q^oy  que  foityCeluy  Pierre  de  Bayard  Voyant  ce  que 
par l'EJj>aigKol mandé  luyefloitoSîroya  tout.  Difant  fur 
honne  querelle  ne  me  chault  d'ejlre  défendeur  ou  demadeur, 
Cir  ainfifeut content  d'ejlre  le  demandeur.  Parquoy  le  diH 
EJj>aignolJçaichant  celuy  François  eflre  k  cheual  l'vn  de 
plus  adroiéïs  qu'on  fceufi,  ne  le  Voulut  combatre  autrement 
que  apiedyarmè  de  toutes  armes yreferué  d'armcty^  deba- 
uiereya  vifaige  defcouuert,  auecîejloCy  &  lepoignartydont 
luy  enuoya  deux  ejlocsy  O'  deuxpoignarts,  pour  choifir  (^ 
prendre  les  meilleurs.  Mefire  lacques  de  ChabanneSy  Sei- 
gneur de  la  Palice ,  qui  là  auoit  toute  charge  pour  le  Duc  de 
Nemours ,  Viceroy  ydonnale  champ  pour  combatre ,  ci^ 
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con^è  à  ccluy  Pierre  de  Boyard  defuirefes  armes.  Quand 
leiourfeiwvenu  poardel^uoircomhatrey,  les  champions  fe 
trouuerent  fur  le  lieu,  arme:^  &  accoujîreT^le glaiue au 
poing.  Le  parrain  de  Pierre  de  Boyard  efloit  Pierre  de  Po- 
auieres  y  Seigneur  de  Bellohre.  Le  Seigneur  de  la  Police  fe 
teint  près  de  la  y  afin  de  garder  que  par  les  Ef^aignols  ne 
feuO:  au  champ  foi  ft  quelque  force  au  champion  François, 
cy^pres  lesfermens  &  autres  cérémonies  agaige  de  bataille 
appartenons  foi  fis ,  Pierre  de  Boyard  demandeur  comme 
i'ay  difl ,  entra  en  la  lice  tout  allègrement ,  fans  muer 
couleur,  ne  contenance  changer, armé  de  toutes  pièces,  le  vi- 
faige  feulement  defcouuert ,  l'ejloc  tout  nud  en  la  main  dex- 
tre,  C^  le  poignard  en  l'outre.  Dom  Àlonfe  de  Sotomaiore 
entra  après  armé  en  la  façon  de  l'outre ,  l'efi^oc  en  main,  & 
le  poignard  à  la  ceinture.  CefaiB,  le  difi  EJj>aignol  J'O' 
drejfa  au  François ,  en  luy  difont  en  langaige  Ejj>oigneli 
Senor  Petre  de  Bayart ,  que  me  quieres  ?  Juquflfcit 
cejîe  ref^onfe  Dom  Alonje  de  Sotomaiore ,  le  quiers  dé- 
fendre contre  toy  mon  honneur  y  dont faulfement  &  mau- 
uaifement  m'as  accufe.  Et  ce  difl  approchèrent  l'vn  de 
l'autre ,  &  à  grands  efiocsfe  cherchoient par  tout.  Etplu- 
feurs  fois  faillirent  l'vn  ^  ï  autre  a  eulx  rencontrer  au  Vi- 
faige  qu'ils  auoient  tout  a  nud.L'EJ^aignol qui  moult puif 
font  (y-  alegre ejîoit  toufiours  auoit l'œil ouguet, pour  cui- 
der  affennerfon  homme  a  droiB,  &  le  Vouloir  faifr.  Et  a 
cejie  caufe  tenoit  la  main  fenejîre  ou  deliure,maisàtous 
fes  efforts  luy  e fiaient  fe  s  coups  par  le  Frariçois  robbatm^ 
Cir  Uiyfouuent  tajlé  de  bien  près.  Comme  deux  lyons  ef^ 
hoiijfc^fentrebatoient  ces  deux  champions,  lefquels  efcu- 
moient  comme fanglier  aux  abois.  ^Mefeut  ce ,  long  temps-^   1 
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comhdtirent^fans  poumir  fçauoir  qui  des  deux  duoii  Ir 
meilleur.  Et  n'y  auoit  celuy  d'iceulx  ^  qui  en  mortel  danger 
nefeujl.  Les  François  qui  la  ejiotent  auoient  grand  douhte 
de  leur  homme ,  qui  encores  n'efloit  bienguery  desfiebures, 
rnatspourcene  perdoitcoup  à  ruer.  Les  EJJ^aignols  auf^i 
nelîoient/}afJeure:<^de  leur  champion,  qu'ilny  auoitceluy 
de  [es  amii  qui  ne  l'eufl  Voulu  pour fonprofifl  en  Saragoffe, 
Chafcun  d'eulx  cojlowitfon  ennemy ,  cir  approchoit  de  U 
longueur  duglaiue  pour  le  cuider  treuuer  au  defcouuert,  ^ 
donner  dedans.  Et  a  fvne  des  fois  Pierre  de  Bayard  au  ra^ 
katred'vn  des  coups  de  lEJfaignol l'approcha  de  tant  ^  que 
enluy  cuidant  donner  de  toute  puijfance  de  l'ejloc  au  tra- 
uers  du  Vifaige ,  comme  celuy  Ejfdignolflanchiji  la  tejie  en 
arrière  y  le  coup  feut  afftnnéenfagorgerete  de  telle  forcfg 
que  au  trauers  des  mailles  luy  entra  en  lagorgeplns  dequa^ 
tre  doigts.  Tant  que  au  tirer  l'ejloc  grande  abondance  de 
fang  commcncea  à  ruijpllerpar dcjjits  U harnots iufques à- 
terre.  Dont  celuy  Effaignol  comme  forcené  de  ce fl  outrai- 
gc  à  toute  force fe  Voulut  reuenger.  Et  pour  ce fme Rappro- 
cha tant  defon  homme ,  que  chafcun  pcnfoit  qrùlle  Voulufi 
faifir  au  collet.  Et  lafejjayafouuent  ç^  menu  de  luy  ren- 
dre autant  qu'il  luy  auoit  baillé  ymats  tant  perdait  defangy. 
que  U  terre  ou  ils  cfioient  en  ejhit  toute  enrougie,  ^de 
moult  fajfoiblijfûit.  Toutesfois  pour  cène  dejmarchoitvn 
feulpas ,  njaisplfi4  que  de uant fe ferroit contre  le  Fr.i»çois, 
Et  tant  que  à  laparjînfe  ioi^nit  à  luy.  Et  ainfa  belle poin- 
éle  d'eflocfe  tajierent  longuement  l'vn  l'autre.  Er  comme  fi 
prcs  l'vn  de  l'autre  feujfent  que  de  la  main  auVifiigefe 
peu/Jènt  toucher ,  Pierre  de  Bayard  Franço'.s  ^iduifant  fort- 
coup  luy  ruafoubdainement  le  poignard  qu'il  tenok  afene- 
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flre  nidin  de  toute  fa  force  contre  le  viftige.  Et  entre  teilfe- 
neflre  &  le  Ipont  cia  ne:^  luy  meii  iufques  a  la  poignée.  Tat 
aue  dedans  le  cerueauluy  entra.  Dont  pour  l'angoifJedeU 
mort  dont  ejloit  celuj  EJj>aignolatrainéîtoml>a  à  la  rener- 
fe,  &  le  difl  Pierre  de  Bayard  deffiis^fans  luy  tirer  leglai- 
ue  de  la  tefte.  Et  Voyant  c^ue  alfe:^  en  auoit  ne  luy  Voulut 
,  donner  autre  coup.  M  au  meit  lesgenoiiils  haSy^^  alla  bai- 
fer  la  terre ,  en  louant  Dieu  de  la  viSloire  queparfon  ayde 
auoitobtenu'è.CefaiéîJes  François  f en  retourneret  ioyeu- 
fementy^  lesEj^aignolshien  courrouce':^. 

Symphorian  Champier ,  en  l'Hiftoire  du 
Roy  Louys  XII. 

A  V  s  s  I  cefluy  Bayard  à  Naples  a  euplufeurs  vicai- 
res contre  les  Ejj^atgnols.Et  en  combatant  occifi  Vn  Gentil- 
hommeEJj>aignolj  de  grand  force  t  difi  Seigneur  Àlphonfe 
deSotomaiore. 

Et  Paul  louejde  Vira  magniConfaluijlib.  z] 

P  E  a  f  o;  dies  Bayardus  Galîus  Hif^anum  equitem, 
ex  nohili  Sotomaiore  familia  adfngulare  certamenprouo- 
carats  In  eo  certaminefortuna  im  dixit  eo  euentu,  Vt  Hif 
panum  Gallus  non  obfcuro  pudore  confufum  ,  neque  fe 
promptifimè  ad  inferendos  iSlu4  explicantem ,  glad'ij  mu- 
crone per fummam  ïuguliloricam  conieBo  celerrimè  con- 
fecerit. 
^P  A  G.  104.  le  Seigneur  d'Orofe.) 

I L  f  appelloit  François  d'Vifé.  Et  eftoit  fils  de 
lean  d'Vrféj  Seigneur  de  Rochefort,&d'Ifabeau 
de  Langeac,  Dame  d'Orofe.  Et  ledidlean^filsde 
Pierre,Seigneuid'Vrfé,  (Bailly  de  Foreftsj  &  grand 
Maiftre  des  arbaleftriers  de  France ,  du  Règne  du 
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Roy  Charles  VII,)  &  frère  de  Pierre  1 1 ,  Seicrneur 
d'Vrfé:,Bailly  de  Forefts,  &  grand  Efcuyer  de  Fran- 
ce du  Règne  des  Roys  LoLiysXI, Charles  V  III, & 
Louys  XII.  Duquel  font  ilTus  les  Marquis  d'Vrfé. 
^  P  A  G.  106.  Parquoy  conucint  à  chafcun  fortir  fui- 
uant  ce  qu'ils  auoient  accorde  enfèmble.) 

1 E  A  N  d'Auton  en  l'Hiftoirc  du  Roy  Louys 
XII,  fus  alléguée,  feuil.  115,  &c  iz6. 

F  I N  A  B  LE  M  E  N  T  Ics  Efj^aignols  enrjuye:^  ^^  ^^ 
longue  attente  de  leur  defaduantageux  combat  demandè- 
rent aux  François  fils  l'en  Voulaient fortir  ^ne  Vaincue ,  ne 
Vaincueurs.  Et  que  ainji  le  feraient  de  leur  part.  Dont  les 
François  Voyans  lepartj  humain  y  c^  non  à  leur  perte  y  ^ 
deshonneur  ,feurentde  ce  contents.  Mats  a  t  aller  deuant 
fiut  la  queflion.  Et  là,  fe  cuiderent  batre.  Toutes  fois  d'vn 
commun  accord  les  Vns  quand  &  les  autres  marchèrent 
iufques  au  milieu  du  champ.  Etlafefeirent  bonne  chère. 
Et  fentreembrafferent  l\n  C autre.  Et  \)n  pied  quand  ^ 
f autre  fortirent  hors. Et  les  pris  C  Vaincus feurent  remis  à 
leurparty.  Etainji  fen  allèrent  à  leurs garnifdns. 

^loC.LebonCheualier fur  touiyfeit  d'armes ytant 
que/on  bruit  cjt*  renommée  en  augmentèrent  affe:^^.  ) 

I E  A  N  d  Auton ,  en  la  mefme  Hiftoire  du  Roy 
Louys  XII,  fcuil.12.4. 

Les  aucuns  des  François  eftoient  encores  monte:^.  £t 
entre  autres  Pierre  de  Boyard,  ciT"  François  d'F'rfé  ylef- 
quels  auoient  mis  entre  eulx  les  defmonte:^^  pourfupporter 
la  charge  des  cheuaulx.  Et  eulx  Voyans  Venir  la  route  de 
leurs  ennemis  fejlargirent.  Etainfique  à  leurs  compaignos 
Voulurent  approcher  ,pour  les  cuider  rompre ,  celuy  d'f^rfs 
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^  de  Boyard  aoiferent  fur  eulx  ^ç^  leur rabbdtlrent  le 
choc.  Sipajjèrent  outre  les  Ej^aignols ,  fans  rien  meffaire. 
Et  peu  après. 

V  N  E  antre  courfe  feirent  coup  fur  coup  les  Sj^aigneh 
furies  François.  Mats  k  la  trauerfe  auoient  en  barrière  les 
deux  François  de  cheual.  Dont  Pierre  de  Boyard  à  ceSe 
fois  empoigna  \>ne  lance  d'vn  des  EJf>aignols.Et  malgré luy 
la  luy  meit  hors  de  ïarreji ,  tant  qu'elle  luy  demeura. 
&feuil.  115. 

Qv  E  feut  ce^derechef recommencèrent  les  Ejfaignols 
leurs  courfes  fur  les  gens  de  cheual  )  qui  toufours  à  la  tra- 
uerfe  les  ennuyoient.Et files  diBsEj^aignols  approchoient 
iufques  àpouuoirfaifr  leurs  lances ,  cela  ejloitcrocqué.  Et 
de  faiâ  y  a  celle  fois  f eurent  tant  malheureux  que  deux  de 
leurs  lances  perdirent.  Qar  Pierre  de  Bajardàlapaffee 
€nftiJïtVne,&Ci 

^  P  AG.  116.  le  grand  Capitaine  Gonjfales  Ferrand, 
homme faige  eïr  vigilant.  ) 

François  Guichardin , au  11  liurc de fon Hi- 
floire. 

M  o  R I  circa  V«  mefè  innan:(i  alla  morte  fùa  il  gran 
Capitano  ajfente  dalla  Certe^  çir  malefatisfatto  di  lui.Et 
nondimenodReperlamemoria  deUafua  virtu ,  haueua 
Voluto  che  dafe  &  da  tutto  il  B,egnoglifujferofatti  honori 
infgliti  afarjiin  IJ^agna  ad  alcuno^  eccetto  che  nella  morte 
de  Ke yCon  grandi f  ma  approhationedi  tutti  i  popoli,  a 
qualiilnome  delgran  CaptconoperUfua  grahdifima  U- 
leralitd  eragratijlimoy^per  l'oppenionedeUaprudenZit, 
^  che  nella fcientia  milttare  trapaffaffe  il  Valore  di  tutti  i 
Capitani  de  tempifuoty  era  mfomma  vencratione. 

Il 


{ 


Annotations,  415 

I L  f'appelloit  Gonfalue  Fernandez  de  Cordoiie. 
EcfeutDucdeTerrenoueenCalabre.  Les  Ducs  de 
Sefife  en  Efpaigne font  venus  de  luy. 
^  P  A  G.  II 4,  /d-  Cheualier  Guiffray.  ) 

I L  fappcUoit  Pierre  Guiftray. 
f  Pag.  116.  Et  fijy  mourut  delà  part  da  àiflsFrdnçoit 
\n gentil  Cheualier ,  appelle  le  Seigneur  de  la  Rochepot.) 

I L  fappclloit  René  Pot,  &  cftoit  Senefchal  de 
Beaucairc.  Les  Seieneursde  Rodes^erandsMaiftrcs 
des  cérémonies  de  France,  font  venus  de  CefteMai- 
fon  de  Pot.  René  Pot,  Seigneur  de  la  Prune,  &  delà 
Rochcmclay,  &:PhilippesPot,  Seigneur  delà Ro- 
chemclay,Cheualiers  dclaToifon  d  or^en  vcnoicnc 
aufïi. 

f,  ^  P  A  G. 116.  Le  Vaillant  Capitaine  Louys  £Art ,  <^uï 
encores  tenoit  quelques  pUces  en  la  PouiUe  y  (^  en  fa  com- 
paigncele  bon  Cheualier  fans  peur, &  fans  reproche^apres 
l'armée  des  François  retonrnce  demeurèrent  au  diSi  Roy- 
aume en  dejfit  de  toute  lapuijfance  des  Efjaignols ,  enui- 
ron  Vn  an.  ) 

I         Martin  duBcllay,Seigneur  de  Langey,au  j,' 

1    liure  de  Tes  Mémoires. 

ft         La  diéle  place  de  l^enoufe  ejloit  celle  que  le  Capitaine 

"  Louys  d'Jrs  du  temps  du  ^y  Louys dou:^iefmeygarda  Vn 
an  après  que  tous  les  François  feurent  hors  du  Royaume 
de  NapleSy  contre  toute  l'armée  du  Roy  d'Arragon.  Et  ai* 
bout  d'vn  an  J'en  reueint  en  France  par  compoftion ,  armct 
en  tefle  y  O"  ^rifeicrnes  deJj>loyées. 

E  T  Symphonan  Champier  en  l'Hiftoire  du 
Cheualier  Bayard, 
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A  V  Heu  du  Seigneur  de  Ligny  demeura  à  Maples  fon 
Lieutenant  Mejlire  Louys  d'JrSyVaillant  (^  hardy  Ca- 
pitaine. Car  après  la  dejfai^e  des  François ,  ^  qu'ils  de- 
laifjerentle  Royaume  de  Naples  y  ledit  Capitaine  Louys 
£  Ars  demeura  à  Maples  plus  d'vn  an  entier  jauec fa  feule 
copaipiée,&  Veint  malgré  les  ennemis  depuis  Naples  iuf- 
ques  enFrace  en  armes  Ja  lance  fur  la  cmlje^en  tout  honeur. 
^  P  A  G,  iz^. le  Vicomte  de  Rhode:^.) 

I L  f  appelloit  Guillaume  de  Carmain.  Et  eftoit 
de  la  Maifon  de  Carmain,  qui  a  pris  le  nom.  d  e  Foix. 
5  P  A  G.  izr.  le  Capitaine  Maugeron.) 

Il  Pappelloit  François  de  Maugeron.  Et  eftoit 
duDaulpniné.^ 
^  P  AG.  122,.  le  Seigneur  de  Beaudifher. y 

I  Lf  appelloit  François  de  CrufloL 
^  P  A  G.I22.  les  Seigneurs  de  Barhafanyf^  de  l'Effarre.) 

Ils  fappclloientOdet&  André  de  Foix.  Odec 
Seigneur  de  Barbafan  j  feut  depuis  Vicomte  de 
Lautrec. 

5  P  A  G.  122.  commencea  le  heau  premier  a  grauir  cefie 
montaigne.  ) 

I E  A  N  d'Auton  en  l'Hiftoire  du  Roy  Louys  XII, 
depuis  l'an  1506,  iufquesài5o8,  chap.  22.  pag.147,. 

6  148. 

E  T  pource  que  i'efloyekrs  fur  le  lieu ,  &  Veis  iceulx 
G  emils-hommes  monter  y^  partie  de  leur  exploiéîy  au- 
cuns d' iceulx  ay  Voulu  nommer  icy.  Premièrement  Mef^i- 
re  Jacques  de  Chahannes ,  Seigneur  de  la  Paliffe,  O"  Chef 
Àelahande,  lean  Stuart,  Ducd'JWaniCy  le  Vicomte  de 
KhodeZi  Odet  de  Foix^  Seigneur  de  Barlfa:^an,  Andrie^ 
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de  FoiXy  François  de  Crujjol ,  Seigneur  de  Bedudifner, 
Pierre  de  Bayard^^ grand  nombre  d'auues. 

Et  p.ig,  150.  S^l^fctit  V«  Gentil-homme  nomme 
Pierre  de  Boyard,  lequel  fadrefja  à  aucuns  de  ceulx  qui 
f'efloient  recule^ ,  c^r  à  tour  de  bras  commencea  à  charger^ 
(y  tant  que  ils  tournèrent  en  auant. 

Et    SyiTiphorian  Champier  en  l'Hiftoire  du 
Roy  Charles  YlW,  pag.  534. 

Ge  N  V  A  M  R^x  trigintadierumjfaciofuhegit.Inea 
Expeditione  pracipui  Duces  fuerunt Dominus deChau- 
mont  j  magniis  Regia  domus  Addgijler  ^Kegu  locumte- 
nens gencralts ,  Dominui  de  Molari ,  perfonam  Regtsfu- 
JlinensmDelphinatUy  Domimii delà  Paltffe y  Dominus 
Generulis  NormanniiXy  quem  diffus  Dominus  magnum 
Afdgi/lerequitem  aurarîîcreauit ,  Dux  /élhantAy  Cornes 
de  RofiUon,  Dominus  de  la  Rochey  difiu^  Maugerony^ 
animofu4  Vir  Petrus  Terralli,  Dominus  de  Boyard,  atque 
al'tj nobilcs complures.  Hi omnesjlrenuifimi milites yCum 
cateris  non  tant iim  aduerfariorum  tnfultu^  animosè  fufli- 
nere^Verum  eojdem  inuadere  atque  aggredi  minime formi- 
dubant.  Expugnatis  itaqueqttibufdam  munitionibus,  illud 
fortijlimum  m  Vertice  cuiufdam  intratlabilis  monta  con- 
flitutum  fortalitium ,  inquo  Genuenfesnon  parùm  confia 
debantyAggredi  atque  debellare  attentant,  /ifcendunt  ani' 
mofimilites  injlar  quadrupedum  y  ç^j;'  ferme  manibus  ^ 
pedihus  adnitentes.  Parati  eodieautvifloriamconfequi, 
aut  in  armis  jlrenuè  dimicando  mori.ReJtjiunt  aduerfartj, 
Vtdneratur  Dominus  de  la  Palijje.  Seà  nihilofegniùsyVe-^ 
rùm  mugis  Jlrenuè  pergunt  continuantque pugnam  Galli, 
Cttdunturplures  ex  aduerfarijs  yreliquiturpiter  aufugiunt. 
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5  Pag.  izy.  la  Crote.) 

iL^appelloit  François  de  Daillon. 
5  P  A  G.  117.  le  Comte  de  Rou/sillon.  ) 

I L  f appclloit  lacqucs  de  Bourbon.  Et  eftoicfiîs 
cle  Louys  baftard  de  Bourbon ,  Admirai  de  France, 
fils  naturel  de  Charles  premier  du  nom  Duc  de 
Bourbon. 
^P  AG.ïtj.leCapitaineOdet.) 

Il  fappelloit  Odetd'Aydie,&eftoitdelaMai- 
fon d'Aydie , originaire  dupays de  Bearn.  llfeut  es 
batailles  d'Aignadel ,  ôc  de  Rauenne  ,  efquelles  il 
eftoit  Capitaine  de  mille  hommes  de  pied  Gaicons. 
Et  eftoit  S enefchal  de  CarcalTonne ,  &  Vicomte  de 
Ribeirac  en  Perigort.  Et  eut  de  fa  femme  Anne  de 
Pons  quatre  fils.  Pierre  Vicomte  de  RibeiraCj  Fran- 
çois pareillement  Vicomte  de  Ribeirac,  lofFrey  S ei- 
gneur  de  Guitinieres  en  Saind:onge  (  duquel  font 
venusles  Seigneurs  dêGuitiniercSj}&:  Guy  Eutfque 
de Sarlat.Ledid:  François feut  père  de  Guy  Vicom- 
te de  Ribeirac,&;  de  Charles  père  d'Armand  Comte 
de  Ribeirac. 

L  E  did  Guy  Vicomte  de  Ribeirac  efpoufa  Ma- 
rie de  Foixjfœur  de  Federic  de  Foix^Comte  de  Can- 
dale ,  &c  de  François  de  Foix^Euefque  d'Aire. 

E  T  quant  au  didV  Armand  Comte  de  Ribeirac  il 
eft  marié  auec  Marguerite  de  Foixfœur  de  Federic 
de  Foix  Comte  de  Gurfon. 

Vn  des  frères  du  didlOdet  d'Aydie,  S  enefchal 
À^e  Carcaifonnc/e  nommoit  aufTi  Odet  d'Aydie.Et 
«tftceluy  qui  feut  Comte  de  Comminge,  Seigneun 
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de  Lefcun  &  de  FronfTac,  &  Lieutenant  aeneral 
Gouucrneur  &  Admirai  detoutlepaysde Guyen- 
ne, du  Règne  du  Roy  Louys  X I,  &:  Charles  VIII, 
Et  eut  vne  fille  nomnn.ée  leanne  héritière  des  Sei- 
gneuries de  Lefcun  &  de  rEfparrc,  femme  de  lean 
de  Foix,Vicomte  de  Lautrec. 
^  P  A  G.  117.  le  cadet  de  Duras.) 

I L  f  appelloit  George  de  Durefort. 
5  P  A  G .  1 1 9 ,  /e  Comte  de  Petiglane.  ) 

I L  fe  nommoit  Nicolas  des  Vrfins. 
^  P  A  G.  119.  le  Capitaine  Ymhaut.  ) 

I L  f  appelloit  Ymbaut  de  Romanieu.  Et  eftoic 
duDaulphmc. 

^  Pag.  130,  V^adduifer  l'arrieregardedes  FrançoiSy  dont 
ejioit  le  ban  Chenalier.  ) 

Symphorian  Champier ,  en  l'Hiftoire  du 
Roy  Louys XII. 

S'ENSVivENT  ceulx  (jiiimarchoienten  l'arriére- 
garde.  Monfeigneur  le  Duc  de  Longuedille^Monfeigneur 
le  Marquis  de  Adantoiie,  c^cx.le  Capitaine  Baj/ardydiÛ 
Pierre  TerrailduDaulphiné  y  Vn  autre  Roland  en  forcCy 
^  Vifloire  y  Capitaine  de  trente  hommes  â  armcsFran- 
çots  ^0"  de  foixante  archers  y(jue  Pierrepontfon  Lieutenant 
conduifoit.  Potirce  que  le  diSî  Capitaine  Bayardauoit  en- 
cores  charge  de  gens  de  pied.  S' cnfujuent  les  Capitaines  y 
ayans  charge  de  gens  de  pied  cnï  arricregarde .  Et  premiè- 
rement Monfeigneurde  Aiolart  y  Lieutenant  du  Daul- 
fhinéyCapitaine  de  mille  hommes  de  pied.Monfeigneur  de 
la  Crû  te  y  Capitaine  de  mille  hommes  de  pied ,  tous  Alan- 
ceaulx,  Monfeigneur  le  Capitaine Bajard,  Capitaine  ds 
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cinq  cent  hommes  de  pied  ^  aduanturiers. 
&  en  l'Hiftoire  du  Cheualier  Bayard. 

A  c  E  s  T  E  caufe  le  Roy  auec  greffe  armée  pajja  les 
monts.  Et  congnoifjant  la  Vertu  du  noble  Bayard  luy  dona 
trente  hommes  d'armes  y  le fquels foulait  auoir  le  Capitaine 
Chatelar.Et  outre  le  RoyfeitappellerBaj/ard.  Si  luy  diéi 
Capitaine  Bayard ,  ie  Vous  ay  donné  trente  hommes  d'ar- 
mes,cjuefouloit  auoir  feu  Chatelar.Mais  nonohflant  icelîe 
compaignée ypource  que  touf  ours  aue^  l>ien  conduiéî gens 
de  pied,  (^  fans  aucune  pillerie  faire  fur  le  peuple ,  à,  cefle 
caufe  Veulx  que  en  ce^e  expédition prefente  aje:zfoul^s  Vous 
mille  hommes  de  pied ,  ^  Vos  hommes  larmes  conduira. 
Voflre  Lieutenant.  Sire,  dit  Bayard,  A  Vous  eft  comman- 
der, tir  à  moy  c[ohéira.  Voflre  commandement  :  mau  Vous 
prie  de  hon  cteur ,  &  fupplic  que  puis  qu'il  plaiflaVoflre 
Afajejlé  que  ie  aye  charge  de  gens  de  pied,  fera  Vojlreplai- 
Jtr  Vouâ  contenter  que  i' aye  feulement  cinq  cent  hommes, 
&  qtie  ie  les  ejlife  à  mon  ^laijir.  Car  Sire,ie  Vous  promets 
que  ie  ferayplus  de  cinq  cent  par  moy  ejleus ,  que  de  deux 
mille  autrement  choifis.  Et  oncques  ne  Voulut  auoir  plus  de 
cinq  cent  hommes  en  charge. 

L  E  Roy  Louys  auoit  pafé  les  monts.  Juecluy  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Lorraine ,aueclequel  te[}oye  y  O'  to^f- 
iours  près  de  fa  perfonne. 

Et  peu  après. 

Et  euft  eu  beaucoup  d'affaire  noflre  auantgarde  ,fî 
n'eufl  eflé  fecouriie  par  Vne  bande  de  noflre  arrieregarde^ 
dont  le  noble  Bayard  auecfes  cinq  cent  homes  feit  merueil- 
les.Car  les  gens  de  Bayard  efloient  tous  gens  d'ejlite,^qui 
de  long  temps  auoientfuiuy  les  armes,  cir  auoiet  leur  Capi- 
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taine  Bdyardy(juifdifoitmeruei!ies^  toufîours  les  exhortât, 

E  T  lean  Maroc  au  voyage  de  Venifc  imprimé  à 
Paris  l'an  1532. 

M  o  L  A  R  T  conduit  mille  loyaulx  marchans. 

B  A  Y  A  R  D  cinq  Cent.  Ç^Cd. 
^  P  A  G.  137.  llqui  ne  demandait  pas  mieulx^mefmement 
d'eflre  en  fa  compaignee  ^gracieufement  luy  refhondit  qu'il 
ejioitàluypouren  dij^eferafonpïaifir.  ) 

Symphorian  Champier  ,  en  l'Hiftoire  du 
RoyLouysXII. 

Et  durant  ce  temps  ilenuoya  cinq  cent  lances,  poi4rfè~ 
courir  le  Roy  des  Romains.  Et  feu  Capitaine  gênerai 
AionfeigneurdelaPalijfe.  Et  auec  luy  allèrent  plu feur  s 
dutres  Capitaines.  Et  entre  les  autres  Alonfeigncur  de 
Bayard,qui  des  François  (y  Efpaignols  efi  par  fes  Vertus 
ajfe:^  congneu. 

^P  A  G.  139.  p^n  Seigneur  d' AllemaignCygentil  Prince, 
fy  hardjfj  entreprenant  à  merueilleSyComme  illamonjlré, 
tant  qu'il  a  Vefcu.  O  n  l'appelloit  le  Prince  c^Jnhalt. 

C  E  s  T  0 1 T  Rudolphc  Prince  d'Anhalc ,  fils  de 
George,  Prince  d'Anhalt ,  &  frcre  d'Erncft  aufH 
Prince  dAnhalt.DuquclErncftfontiflusles  Princes 
d'Anhalt  d'à  prefent. 
5  P  A  G.  1 41.  Lf  Cardinal  de  Ferrare.  ) 

I L  Pappelloit  Hippolyte  d'Eft.  Et  eftoit  fils  de 
Hercules  I,  &  frcred  Alphonfe  I,  Ducs  de  Ferrare, 
5  P  A  G.  1 41.  /?  Seigneur  de  AJillauty  (  Vn  ieune  Gentil- 
homme de  France, hardj  çy  entreprenant  Capitaine,  ) 

Il  {"appelloitlacqucsd  Alegrc. 
fP  A  G.  142.  d'vn  Vertueux  O'Jaige  CheualitrlcSù'^ 
^curd'/ilegre.) 
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C'est  OIT  Yues  deuxiefme  du  nom  Baron 
d'Alegre  en  Auuergne.  Duquel ^  &  de  leanne  de 
Chabannes,  fa  femme ,  font  iuus  les  Marquis  d'Ale- 
gre,  les  Barons  de  Millaut,&  les  Seigneurs  de  Viuc- 
rols. 

L  E  did  Yues  1 1 ,  cftoic  fils  de  lacqucs  Baron 
d'Alegre,  Se  de  Gabrielle  de  Laftic.  Et  le  did:  Lac- 
ques ,  fils  de  Yuespremier  du  nom  Baron  d'Alegre, 
qui  viuoic  du  Règne  du  Roy  Charles  feptiefine. 
^  V  AG.i^z. t^u'on appellohle Seigneur  Confiantin. ) 

pHiLiPPEsde  Commincs  efcript  au  7.  liure 
de  fcs  Mémoires,  chap.  14.  qu'à  ce  Seigneur  Con- 
ftantinappartenoit  de  fon  patrimoine  la  Macédoi- 
ne, &  la  Theflalie.  Et  eft  celuy  qui  a  gouuernéle 
Marquifat  de  Montferrat,  comme  eftant  oncle  de 
la  Marquife  de  Monferrat,  fille  duRoy  deSeruie, 
laquelle  auoitlailTé  deux  fils  en  bas  aage. 
5  P  A  G.*i45.  le  Cardinal  de Mantoùe  Je  Seigneurlean 
de  Adantoue ,  fon  frère.  ) 

Ces  deuxfreresSigifmonddeConzasue,  Car- 
dinal,&IeandeGonzague,elToientfilsdeFrideric, 
Marquis  de  Mantoiie,  &  frères  de  François,  auffi 
Marquis  de  Mantoiie. 

^V  AG.i^z.  LuceMalue:ZZ^-) 

I L  elloit  de  la  Maifon  des  MaluezzeSjdes  princi- 
pales de  la  Ville  de  Boulongne  la  graffe. 
^V  AG. 161.  Guy  Gui^ray.) 

I  Lfeut  depuis  Lieutenant  gênerai  du  Roy  à  Tu- 
rin.  Et  l'appelloit  on  le  S  eigneur  de  Boutieres. 
5P  AG.  172.  /f  Capitaine lacok) 

II 
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'        Il  fappcUoit  lacob  de  Emps.  Et  ell:ok  Gentil- 
homme du  pays  deSueue  en  Allemaigne,au  dio- 
cefedeConltance. 
^  P  A  G.  184.  le  Seigneur  de  Conty. 

I L  fe  nommoit  Ferry  de  Mailly. 
^P  AG.  191,  C'ejloit  tout  le  gonuernement  du  Roy  de 
France  L ouys  dou':(iefme ,  O*  du  Royaume.  Il auoic  ejlé 
Vn  tres-faige  Prélat^  (^  homme  de  bien  enfon  temps. 

C  L  A  V  D  E  de  Scy (Tel, Archeuclque  de  Turin,en 
l'Hiiloiredu Roy  Loiiys XII,  pag. loy. 

Car  ayant  dés  le  commencement  de fon  Règne  choiji 
Aionfcigneur  George  d'Jmhoife  ,  lors  u4rcheuefpue  de 
Rouen,  ^  àprefent  Cardinal  &  Legéjt  en  Frdnce,poHr 
la  conduifle  dcfes  principaux  affaires  y  pourtant'i^u'tl  le 
congnoijjoit  eftre  homme  très- excellent  y  C  accomply  de 
fènsjd  expérience, de  loyauté  y  tT  de  bonne  V/V,  (^c^. 
&  pag.  178. 

T  o  V  T  E  s  lefquelles  chofes  confderant  le  Roy  Louys, 
enuoya  Monfeigneur  le  Cardinal  dAmboifeyLegdt  en 
France  y  qui  efl  celuy  auquel  pour  fesfens  y  prudence.  Vertu, 
Cir  loyaultéjl  a  toufïours  communicqué  tott^fesfecrets,  (j* 
haillc  la  conduifle  defèsprincipaulx  affaires  y  (^ca. 

I E  A  N  de  Sainâ:  Gelais,  Sei^ineur  de  Monlieu 
en  la  melme  Hiftoire  du  Roy  Louys  XII,  pag.  381 

Le  Roy  euji  nouuelles  que  Mepire  George  d' Jmboi- 

je  y  Cardinal ,  cjt  Légat  en  France ,  CT  le  principal  de  [on 

Confeilauoitlaifsé  tous  les  affaires  de  par  deçà ,  pour  fen 

dUer  de  par  delà  rendre  camptedeuant  la  diuine  btjlicey  ^ 

fouueraine  Vérité.  Le  Roy  le  plaignit  fort .  Etilauoitrai^ 
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fon.  Car  ce  n'ej}  pas  peu  de  perte  àvn  grand  maijlrequt 

de  perdre  Vn  bonferuiteur, 

I E  A  N  Bouchet,enrHiftoire  de  Louys  Sciçrncur 
delaTrimoiiille. 

Pev  de  temps  après  le  difi  Cardinald'  Amhoifej  Lé- 
gat en  Frmce  jCjuimaniolt  le  Roy.,  &fon  I{oyaHme,  en  fi 
honne  forte ,  que  le  peuple  François  nefeut  oncmieulx  trai- 
Ûéalla  de  vie  à  trej^as.  Oui  [eut  gros  dommaige,  (^  perte. 
Carilafèmbléàplufieurs  perfonnes  de  hon  effrit,  que  a, 
ïoccafiodefon  dece:^  le  traifié  de  Cdmbray  feut  enfrainéî-. 

Et  es  Annales  d'Aquitaine. 

E  N  V  I.R  o  N  le  diél  temps  trej^afja  George  Cardir- 
nd  d' Amhoife i  &  Légat  en  France.  Qui  feutvngros  & 
grand  dommaige.  Car  tant  qu'il  Vefquit  le  Rojaume  de 
France  feut  bien  gouuernè ,  fans  grandes  tailles ,  emprunts  y 
ne  fuhfides.  laçoit  ce  que  le  dift  Roy  Louys  eufî  eu  de: 
grands  guerres. 
5  P  A  G.  icf'jAe  Baron  de  Montfaulcôn.)' 

I L  f  appelloit  Gabriel  de  Montfaulcôn. 
^Ç  P  A  G ,  11 4 ,  /e  Seigneur  de  Lude.  ) 

Ce  SeigneurduLude,quii'appelloitIacqacsde 
Daillon,  feutSencfchal  d'Anjou,  &  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  &  eutdeleanned'Il- 
liers ,  Dame  d'illiers,  au  pays  de  Beaulfe,  Icande 
Daillon,deuxiefme  du  nom  Comte  duLude,Senet- 
çhal  d'Anjou ,  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armeSjLieutenant  creneral  du  Roy  es  Pays  de  Poi- 
(2:oUi  Sàindonge,  &laRochelle,&  depuis  Lieute- 
nant gênerai  au  pays  de  Guyenne  en  1  abfencediv 
RoydcNauarre,peredeGuy  de  Daillon ^  Comte 
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dnLude,  aufli  Seneichal d'Anjou,  Gouuerneurde 
Poi(5lou,&  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes.Duquel  eft  ilTu  François  de  Daillon,Comte  du 
Lude,pareillemcnt S enclchal d'Anjou,  te  Capitai- 
ne de  cinquante  hommes  d'armes. 

1 E  À  N  de  Daillon,  premier  du  nom  Seigneur  du 
Lude ,  qui  viuoit  du  Règne  des  Roys  Charles  VII, 
&  LouysX  I,  &:feut  premier  Gentil-homme  de  la 
chambre  du  Roy ,  Capitaine  de  fa  porte ,  Capitaine 
de  cent  hommes  d'aï  mes  des  Ordonnances,  Gou- 
iicrneur  d'Alençon,  Bailly  de  Conftantîn,  &  depuis 
Gouuerncur  du  Daulphinc ,  eftoit père  dudi6l  lac- 
qucs  de  Daillon ,  Seigneur  du  Lude. 
5  P  A  G.  115.  la  bonne  Duchejje.  ) 

Elle  fappelloit  Anne.  Et  eftoit  fille  de  Galeas 
Marie  Sforce,  Duc  de  Milan,  &  de  Bonne,  fille  de 
^    Louys,DucdeSauoye.Etledid:Galeas,filsdeFran- 
"     çois  Sforce,  premier  du  nom  Duc  de  Milan. 

^  P  A  G.  i.z^.comhicn  que  Jon  marj  feujl  fdige  C  hardy 
Prince.) 

C'est  OIT  Alphonfe  premier  du  nom  Ducdc 
Ferrare,fils  de  Hercules  I,  &:  père  de  Hercules  I  I,qui 
feut pcre  d' Alphonfe  1 1,  lelquels  feurent  aulli  Ducs 
de  Ferrarc. 
^  P  A  G.  115.  legentil  Seigneur  de  Montoifon,  ) 

I L  i'appelloit  Philebert  de  Clermont.  Et  eftoit 
delà  Mailon  de  Clermont  du  Daulphiné.  De  la- 
quelle (ont  iffus  les  Seigneurs  de  Dampierre,  de 
Toury,&dcMontoilon  ,  ôcencoresles  Comtes  de 
Ckrmonti  &  de  Tonnerre. 

Iliij 
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^P  AG.  154,  &  135,  Et  aux  aj^proches  fem  tué\>n  gail- 
lard Gentil-homme  le  Seigneur  de  Lor^es ,  oui  cfloit  alors 
Lieutenant  du  Capitaine  Bonnet  ,^ui  auoit  mille  hommes 
de  pied.  Et  enfon  lieu  lefcut  Vnjîen  leune  frère,  qui  depuis 
afaifl  de  belles  chofes .  ) 

Ces  deux  frères  eftoient  de  la  Maifon  de  Monr- 
2;omery  ,  de  laquelle  font  venus  les  Comtes  de 
Montgomery  en  Normandie. 
^  P  A  G.  135.  au  gentil  Duc  de  Lorraine,  ) 

C  E s T  0 1 T  Antoine ,  Duc  de  Lorraine:, qui fe 
îrouua  es  batailles  dAignadel ,  &  de  Marignan> 
aueclesRoysLouysXlIj  &  François  Llleftoitfils 
de  René,  Duc  de  Lorraine ,  &  frère  aifné  de  Claude, 
DucdeGuyfe,  de  Louys, Comte  de  Vaudemonr, 
qui  mourut  au  voya2;e  de  Naplesl'an  1518,  &  de 
François  Comte  de  Lambefque ,  lequel  mourut  à  la 
bataille  de  Pauie  l'an  152:5.  Et  feut  pcrede  François, 
père  de  Charles  \\,  père  de  Hêry,  Ducs  de  Lorraine. 
5  P  A  G.  z^z..alla  de  Vie  à  trefhas  le  bon  Seigneur  de 
ChaumontJ) 

Ce  Seigneur  de  Chaumont,  f'appelloit  Charles 
d'Amboife.EtaelfégrandMairtre,Marefchal,  & 
Admiralde  France,  &  Lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  au  Duché  de  Milan.  Il  eftok  père  de  George 
d'Amboiie,  Seigneur  de  Chaumont,  qui  mourut  à 
la  bataille  de  Pauie,  l'an  1525.  Et  auoitdeuxfreres* 
Louys  d' Amboife,  Cardmal ,  &  Euefque  d  Alby,  & 
Guy  d'Amboife,  Seigneurde  Rauel,  Capitaine  de 
cent  Gentils-hommes  delà  Maifon  du  Roy. 

S  o  N  père  Charles  d  Amboife,  premier  du  nom^ 
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ScignctircleChaumont,  Gouuerncurôv:  Ljcucenât 
fjencral  de  Champaicrne ,  &  de  Bourcronenc,  eitoit 
tils  de  Pierre  d'Amboile,  Seii^neur  de  Chaumonr, 
Lequel  viuok  du  Replie  des  Roy  s  Charles  VU,  & 
LouysX  I, &eutde  AnnedeBueil/œurdc  Icande 
Bueil,ComtedeSancerrc,&:  Admirai  de  France, 
outre  Icdiâ:  Charles  premier,  huidt  autres  fils. 
I.  lean  d'Amboife^Euefque  de  Langres. 
1.  Aimery  d  Amboifejcrrand  Maiilre  de  1  Ordre  de 
Saindl  lean  de  lerufalcm  à  Rhodes. 
3.Louysd'Amboire  ,  Euefque  d'Alby ,  Lieutenant 
pourleRoyenLanc^uedoc,  &  Guyenne. 
4.  Ican  d'Amboife,  Seii^neur  de  Bucy,  Gouucrncur 
de  Normandie,  père  de  lacques  d'Amboife',  Sei- 
gneur de  Rennelj&dcBucy,dcIeand  Amboife, 
Euefque  de  Langres,de George  d'Amboife,  Car- 
dinal,«Sc  ArcheuelquedeRoué,de  Geoffroy  d  Am- 
boife ,  Abbé  de  Clugny,  &:  de  Lacques  d'Amboife, 
Seigneur  de  Vauuray. 
f.Picrre  d'Amboife  .Euefque  de Poidicrs. 
rr.Iacqucs  d  Amboife  ,  Euelque  de  Clermont ,  & 
Abbé  de  Clugny. 

7,  George  d'Amboife  ,  Euefque  de  Montauban,- 
puis  Archeuefque de  Ro lien, Cardmal,  &  Légat  à 
/^re-rf  en  France. 

8.  &  Hugues  d'Amboife,  Seigneur  d'Aubijoux,  Se- 
nefchal  de  Beaucaire ,  Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy, 
&  Capitaine  de  cent  Gentils-hommes  de  la  Mai- 
fon,pere  de  Licques  d' Amboifc,Baron  d'Aubijoux> 
lequel  teutpere  de  Louys  d'Amboifc,Comte  d'Au- 

lli  11) 


4-;S  Annotations. 

bijoux^Cheuaiier  des  deux  Ordres  du  Roy,  Capitai- 
ne de  cinquante  hommes  d'armes ,  &  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Albigeois ,  &  Lauraguais,  père  de 
Georged'AmboifejBarondcCafobonjdclacques 
d'Amboife,  Comte  d'Aubijoux ,  Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  j  tué  à  la  bataille  de  Cou- 
trasl'an  i587,&  de  François d'AmboifejaufTi Com- 
te d'Aubijoux. 
^  P  A  G.  2,44.  il d^jfeit c'w(^cent Suiffes .) 

Pavl  loue.  Vira:  LeonisX,Pont.max, lib.iJ 
Helvetii  hélium, vtifuperiore annofecerant^ m 
Inluhria  renouarunt.  A  Verhdnoane  Iach  defcendenteSy 
fugatis  Vndi^He  Gaûcrum  prajtdijsjad  MedioUni  vfc^ue 
mœniadeUtifunt.Gajlo  FoifejuâconiunBii  Vndiquecopijs 
contra  Heli4etiosprofeBm  circa  MedïoUnu,  ita  eos  eque- 
flrihuf  prxl'tjsfatigauit  y  \>t  ab  agmine  vexiUifque  dtfcedere 
non  auderent ,  cùm  inermes  &  dijj>erji pedites  à  confertis 
cdtaphraBis  eqmiyui  facile  atderentur .  ^Imhus  pral^s 
'  Bayardi  ^  Baronis  ConîimfinguUrii  Vmti4  enitmt.  Sed 
Continm  cum  maiere  animo  quàm  confilio  hojles  perfecu- 
ms  in  vUam  irrupijjèt  circumuentus  ab  'hofiibta  interijtl 
Caterùm  Heluetij  Vifliafferitate  hyemU ,  annonapenu- 
riafubaâi ,  (^  freauentibui  eqmHmproiliy  fepè  cum  in- 
commoda lacejlitiyCHm  neque  torminta^  neqne  équités /le- 
que  \>llum  omnino  iufla  expeditionis  apparatum  attulif- 
fentj\tifuperioreanndfecerant ,  cunBa  in  reditu  diripien^ 
tes  VexiUo  domum  Verttrunt. 
^  P  a  G.  z63.  le  grand  Senefchal  de  Normandie.) 
'      ÏLfappelloitLouysdeBrezé.  Et  eftoit Capitai- 
ne de  cent  Gentils-hommes  delà  Maifon  du  Roy.- 


I 
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f  P  A  G.  184.  Philippes  de  Friberg.) 

Il  ellokdupaysdeSucae  enAllcmaignc. 
f  P  A  G.  288.  le  Seigneur  de  Cruffol.  ) 

Il  rappelloitlacqucsdeCrufTol.  Et cftoic Capi- 
taine de  deux  cent  archers  François  de  la  garde  du 
corps  du  Roy.  Il  feute's  batailles  d'Aignadel,  &  de 
Rauenne.Et  de  luy  font  venus  les  Ducs  d  Vzcs,Pairs 
de  France.  Voyez  la  Généalogie  de  CrulTol  es  An- 
notations fur  l'Hirtoire  du  Roy  LouysX  1 1, 
^  P  A  G.  iî<j.  le  Seigneur  d'EJj^j,  Maijîre  de  l'artiûcrie  ) 

Il  fe  nommoit  François  de  Bcuflerailhe. 
^  P  A  G.289.  le  Seigneur  de  Chajiillon^Preuojî de  Paru.) 

C  E  s  T  o  I T  lacques  de  Coligny .  Et  eftoit  frerc 
aifnédeGafpar,  Seigneur  de  Fromcnte,  &  depuis 
Seigneur  de  Chaftillon,  &  Marefchal  de  France, 
pcre  de  Gafpar ,  Admirai  de  Francc,&:  de  François, 
Seigneur  d  Andelot,  Colonnelde  l'Infintcne  Fran- 
çoile. 

^  P  A  G.  189.  Ety  feit  tres-hiaifon  dcbuoir  le  P^icomte 
a'Efioge,) 

Il  fappelloit  René  dAnglurc.  Et  feut  père  de 
François  d  Anglure,  Vicomte  d'Eiloge^perede  lac- 
ques d  Anglure  ,  Vicomte  d  Eftoge  ,  &  de  Rcnc 
d'Anglure  ,  Seigneur  de  Giury  ,  lequel  feut  père 
d  Anne  dAngFurej  Seigneur  de  Giury.  Celuyquife 
trouuaésbataillesdeSenlis^&dlury,  &  auxfitges 
dePaiis&ideRoùen,  ôcfeut  tué  l'an  1594, auficge 
deLaon, 

^  P  A  G.  29,;  d'vn  fort  gaillard  Gentil- homme  ai>^ellc 
Bafillac.) 
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Basillac  eften Bicrorre. 
f  P  A  G.  198.  le  Seigneur  de  Lautrec,  fon  coufn ,  ^uifeU 
merueiUei  d'armes  ce  iour.) 

Il  fappellokOdetdeFoix,  &  mourut  au  (lege 
delà  ville  de  Naples  l'an  1517.  Et  eftoit  fils  de  lean 
de  PoixjVicomce  de  Lautrec,&  de  leanne,  héritière 
des  Seigneuries  de  Lefcun,  &  del'Efparre.  Et  frère 
aifné  de  Thomas  de  Foix,  Seigneur  de  Lefcun,  & 
Marcfchalde  France,  qui  feut  tué  à  la  bataille  de  Pa- 
uie  l'an  i^t^yàc  d'André  de  Foix,Seigneur  de  l'Eipar- 
re,  qui  mourut  l'an  1547. 

Et  le  di6t  lean  deFoix,  Vicomte  deLautrec, 
fils  de  Pierre  de  Foix ,  auffi  Vicomte  de  Lautrec ,  & 
de  Villemur ,  frère  puifné  de  Gaftonl  V  Comte  de 
Foix. 
^  P  A  G.  306.  mais  ne  tire^^hs  auant. 

Symphorian  Champier ,  en  l'Hiftoire  du 
Cheualier  Bayard. 

E  T  JiMonfeigneur  le  Duc  de  N^emours  eufl  creu  Bd- 
yard/Ceujl^asfuiuy  les  ennemis  y  comme  ilfeit  après  la  ha- 
taillegdignée. 

^  P  A  G.  3  G  8.  Ilatioit  Vm  Capitaine  fouhs  Iny^  nomme  Fa  - 
hian,  v«  des  heaulx  &  grands  hommes  qu'on  \>eit  iamais.  ) 

Il  fappelloitFabiandeSchlaberfdorf.  Et  eftoit 
du  pays  de  Saxe. 

5  P  A  G.  iio.Dedans  le  canal  [eut  noyé  le  fils  dit  Seigneur 
d'Alegre ,  nomme  Viuerots ,  (^  [on père  tué  a,  la  deffaifîe 
des  gens  de  pied, 

Symphorian  Champier  en  l'Hiftoire  du 
Cheualier  Bayard. 

Avssi 
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A  V  s  s  I  mourut  Monjieur  au  Molart,  hjtrdj  Capi- 
taine y  Lieutenant  du  Daulphinéjehardj  Capitaine  la- 
cobyle  Capitaine  M augeron  du  Daulpbine\  ^  plufieurs 
autres  Capitaines  de  grand  renom.  Et  principalement  le 
Seigneur  d'AlegrCy  O"  fon  Jils.  Dontfeut  moult  grand 
dommaigedetotis  deux.  Le  père  ejîoit preux  Cheualier,(^ 
de  grand  conduire.  Le  fils  ejloit  moult  cheualeureux ,  nep- 
UCH  de  Monjieur  le  Marcfchal  de  Chabannes. 
^Pag.  311.  Car  le  nompareil en  proue/Je  qui  fctit nu 
monde  pour  fon  aagejy  mourut.  Ce  [eut  le  gentil  Duc  de 
Memours.  ) 

Symphorian  Champ  ler  ,  en  l'Hiftoirc  du 
Cheualicr  Bayard. 

Ce  Duc  de  Nemours, nepueu  du  Roji ,  efioit moult 
Vaillant  Prince ,  hardy  aux  armes ,  cîr  aimé  dvn  chafcunl 
Et  n'y  auoit  François  foubs  luy  qui  Volontiers  ne  fe  Vouluft 
expofer  de  meclre  en  danger  Ja  vie  pour  Uiy. 

Et  derechef, 

E  t  ffeut  moult  grande  perte  aux  François  de  U  mort 
du  Seigneur  Duc  de  Nemcitrs.  Car  c' ejloit  le  plus  hardy 
Cir  cheualeureux  Prince, qui  [eut  au  refidu  du  tts  onde,aimè 
dvn  chafcun,&  de  toute  la  Nation  Françoife.Etne  mou- 
rut oncques  Prince  en  guerre  plus  plainH  des  fens  que  luy. 
Il  efioit  doulx  Ct*  gracieux  àvni^fcun.  Qui  ejloit  caufe 
qu'il  ejloit  aime  de  toutes  gens. 

Il  eftoit  filsdeleandeFoix,  Vicomte  de  Nar- 
bonnc,  fils  de  Gafton  1 V,  Comte  de  Foix ,  &  de  Bi- 
gorre ,  &  Scigneui-  de  Bcarii.  Lequel  eftoit  fils  de 
Iean,aufli  Comte  de  Foixj&:  de  Bigorre,&  Seigneur 
deBearn,filsd'Archambaulddc  Graily ,  Captai  de 

KKk 
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Buchj  Vicomte  de  Benauges,&  deCaitilloniSc  d'I' 
fabelle,heritiere  des  Comtez  de  Foix  j  &  de  Bigorre? 
&dela  Seigneurie  de  Bearn. 

Les  melmes  Archambauld,  &  liabelle  curent 
vn  autre  fils  nommé  Gail-on  de  Foix-,  Captai  de 
Buch,  &  Comte  de  Bcnauges,  peredeGaitonde 
Foix ,  deuxiefme  du  nom ,  Captai  de  Buch ,  Comte 
<le|Benauges,&  Vicomte  de  Callillon.  Qui  efpoufa 
l'heritiere  de  la  Comté  de  Candale  en  Angleterre. 
De  laquelle  il  eut  lean  de  Foix  >  Comte  de  Candale, 
&  de  Benauges, Vicomte  de  Caftillon,&  de  Meille^ 
&  Captai  de  Buch,  peredeGaftondeFoix^Comte 
de  Candale,  &  de  Benauges,&  Captai  de  Buch.  Le- 
c^d  de  Marthe  d'Eftrac,  héritière  du  Comté  d'E- 
lîrac  en  Gafcongnc,  eut  Federie  de  Foix,  père  de 
Henry  de  Foix.Comtcs  de  Candale,de  Benauges,&: 
d'Eftrac,  &  Captaulx  de  Buch.. 

Et  pour  le  regard  du  did  lean  de  Foix  Comte 
lie  Candale,  il  eut  outre  le  did  Gafton  Comte  de 
Candale  vn  autre  fils  nommé  lean  Vicomte  de 
Meille,  &  Seigneur  de  Gurfon  en  Perigorr.  Duquel 
font  venus  les  Comtes  de  Gurfon, 
5  P  A  G.  3^8.  Et  entre  autres  y  eftoit  le  Duc  deSuffolc, 
Capitaine  gênerai  de  t^  les  Idnfquenets.  ) 

I L  eftoit  delà  Maifon  delà  Poole  en  Ano-leterre.. 
5  P  A  G.^i^.DedansefioircegentilCheHalierÈjfdignol, 
que  ton  nommait  l'Aicayde  de  Los  don:<^e!es.  ) 

I L  f  appelloit  Didago  Fernandez  de  Cordoiie. 
^Pag.  331.  St  y  f  eurent  les  enfans  de  Me  f  ire  Robert 
de  la  Marche  f  qui  auotent  charge  des  lanfquencts  3  (^ua^ 


Annotations;  44J 

ïailfe:^  ^^^^  morts  ^  &lesatla  guérir  leur pcre  dedans  v^ 

m) 

Martin  du  Bellay,  Seigneur  de  Langey,  au  r, 
liure  de  fcs  Mémoires. 

E  T  mefmes  entre  autres  le  Seigneur  de  Fleuranges, 
leur general,&  le  Seigneur  de  lamets jfon  fécond  frercyde- 
meurerent  parmy  les  morts.  De  tjuoj  Aie/ïire  Robert  de 
la  Marckleurpere  aduerty ,  auec  cent  hommes  d'armes, 
dont  ilatioit  la  charge  ^tourna  la  tejle  dro'iSlà  l'ennemy.  Et 
feit  Vne/i  furieufe  charge ,  qu'en  bien  combatant  Veint  iuf- 
ques  aux  lieux  ou  efloicnt  couche:^  fes  enfans  varmj  les 
morts.  Et  cha  ygea  l'aifnéfur  [on  chenal  ^  c^r  t  autre  fur  celuy 
d\n  fen  homme  d'armes.  Et  en  défait  des  ennemis  les  tira 
hors  du  danger ^non  fans  qu'ils  eujjènt  des  coups  infiniSytant 
duvifîige,  à  Ugor^e , qu'autres  lieux.  Adais  a  l'ayde  de 
DieUyÇ^  des  bons  Chjrurgiens ,  la  vie  leurfeutfauuce. 
^PAG.552.,&5^3,cir  feit  fon  Lieutenant  gênerai  le 
Seigneur  de  Pienncs ,  Gouuerneur  au  diflpays.  ) 

Il  Tappelloic  Louys  de  Haleuuin.  De  luy  font 
venus  les  Seigneurs  de  Piennes ,  &  de  Megnelay. 
5  P  A  G.  553.  le  Seigneur  deTeltgnjj  Senefchalde  Rpuer- 
gue.  Capitaine  faige,  ç^  ajjeure.) 

Il  fappelloit  François  de  Tcligny.  Et  feutperc 
de  Louys,  qui  eut  vn  fils  nommé  Charles,  &  vne 
fille  nommée  Marguerite.  Charles ,  Seigneur  de 
Tchgny,feut  conjoin£t  par  mariage  auec  Louyfe 
de  Coligny,  fille  de  GafpardeColigny,  Seigneur 
de  Chartillon,  &:  Admirai  de  France.  EtMarcrue- 
rite,  veut  femme  de  François, Sciiineur  de laNouë. 
Lequel  en  a  eu  deux  fils ,  Odct  ,  Seigneur  de  la 
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îslouë,  &  Théophile,  Seigneur  deTeligny. 
^  P  A  G.  333.  £r  V»  autre  du  payi  mefme  appelle  le  Sei- 
gneur de  Pondormy,  ) 

Il  ("appelloit  Antoine  de  Crequy.  Et  eftoit  fils 
deIeandeCrequy,{ixiefmedunoin,  Seigneur  de 
Canaples,  fils  de  lean  V,  Seigneur  de  Crequy ,  &  de 
Canaples,fai6l  Cheualier  de  la  Toifon  d'or  par  Phi- 
lippes  le  bon  Duc  de  Bourgongne.  lean  de  Crequy 
feptiefme  du  nom  Seigneur  de  Canaples/rere  aimé 
du  diâ:  Antoine,feut  père  de  lean  VIII,  Seigneur 
deCanaples,  père  de  Marie  de  Crequy,  femme  de 
Gilbert  de  Blanchefort,  S ei^neur  de  S  aind  lanurin. 
Duquel  mariage  veint  Antoine  de  Crequy  ,  Sei- 
gneur du  didt  lieu,  &  deCanaples,  père  de  Charles, 
Marquis  de  Crequy. 

,5 Pag.  341.  Le  Roy  d'Angleterre  durant  ce  temps  h 
feit  praticqHer  pour  eflre  àfonjèruicejuyfaifantprefenter 
éfeaucopip deviens.  Mais  il  perdit  fâ  peine.  Car  fon  cœur 
eftoit  du  tout  François.  ) 

Le  mefine  voulut  faire  le  Pap e Iules 1 1,  lequel 
n'y  gaigna  rien  dauantaige. 

Symphoriàn  Champier  en  l'Hiftoire  du 
Cheualier  Bayard. 

'Et  au  retour  du  Garillanje  Pape  Iules  II  Voulut  faire 
Capitaine  de  l'Eglife  le  neble  Cheualier  Bayard.  Mais 
onc^ues  ne  le  Voulut  accepter.  Si  rejj'ondit  qu'il  remerciais 
le  Pape  de  fin  bon  Vouloir  grandement.  Mais  qu'il  auoit 
\>n  Seigneur  au  ciel,  ^  Vn  autre  en  terre.  C eftoit  Dieu 
au  cielj(s^  le  Roy  de  France  en  terre.  Et  que  autre  nefirui- 
roit  en  ce  monde.  D ont f eut  tres-dej^laifant  Pape  Iules,  E^ 
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di^quec'ejloitla  coujlume  âcsYrançois  de  ainji  aimer  leur 
Prince  naturel. 
^Pag.  544. /f  Vertueux  Sei^neu  r  de  la  Trim  0  uiUe.  ) 

iLTappelloitLouysclelaTrimouille.  De  luy  & 
de  Gabrieîle  de  Bourbon, fa  femme ,  (  fille  de  Louys 
Comte  de  Montpcnficr,  &  fœur  de  Gilbert,  Comte 
de  MontpenfierjCjui  fcutpcrc  de  Charles  dernier 
Duc  de  Bourbon,  )  font  venus  les  Seigneurs  delà 
TrimouillcjDucs  de  Thouars,&:  Pairs  de  France.Et 
cncores  les  Marquis  le  Roy  an ,  ôcdcNoirmouftier. 
Aind  qu'il  fe  peut  vcoir  es  Annotations  fur  l'Hiiloi- 
re  du  Roy  Louys  XII. 

I L  feut  Admirai  de  Guyenne,  &  deBretaigne, 
premier  Chambellan  dcsRoys  Charles  huidielme, 
éc  Louys  douziefme ,  &:  Gouucrneur  &  Lieutenant 
gênerai  des  Duchez  de  Bourgongne,  &  de  Milan. 
5  P  A  G.  346.  Car  de pldi  magnanime  ,  plusVmtueufè, 
fltis[aige^plu4  libérale , ne  plu4  accomplie  Princcffe  n'auoit 
porté  Couronne  en  France  depuis  au'ily  a  eu  tiltrede 
Rojne.  ) 

ClavDE  de  SeyfTel,  Archeuefque  de  Turin, 
en l'Hiftoire  du  Roy  Louys  X 1 1. 

Car  defens, deprudencey^onne{îeté^de\>enufléydi 
coimoifie^  çjT*  degracieufete,  il  en  eft  bien  peu  qui  en  appro- 
chent ^  moings  (^mfoientfemblables ,  cir  nulîe  qui  l'excède. 
Et  pour  fa  parfaire  félicité  en  ce  monde  ejîoii  bien  requu 
AU diâi Rojy  Louys d'auoirVne  telle  compaigne. 

Et  François Guichardtn  auiz.liurede  fonHi- 
(loirc. 

M  0  RI  ^nntt  Reina  di  Francia,  Reinamoltoprf- 
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fiante,  O"  n^&lto  cattolica ,cûn  gr<itndiJiimo dijj>iacere  di 
tutto  il  R  fgnOj  &  depopolifuûi  délia  Bretagna. 
5Pag,  349.  Le  bon  Prince  feHtpUinél  exploré  de  toui 
fesfuhjeHs.Etnonfans  cauje.  Car  il  les  auoit  tenus  en  Paix t 
^  en  grande  hflice.) 

François  Guichardihj au  iz.liure  de  fon  Hi- 
floire. 

L  V I G I  y^ll,  R.e  di  Francia  muore  il  primo  di  deE' 
étnno  mille  cinquecento  (^uindicici  Regiuflo,^  molto  ama- 
to  dapopolifuoi. 
5?  A  G.  ^$o,àc  ^i. duComte de Naffauu.) 

I L  Pappelloit  Henry  de  NalTauu.  Et  eftokfrerc 
aifné  de  Guillaume  Comte  de  NalTauu  3  pcre  de 
Guillaume  Prince  d'Oiren^e. 

R  E  N  E  '  de  Chalon  j  Pnnee  d'Orcnge ,  Gouuer- 
neur  de  Holande ,  Zelande ,  &  Frife ,  &  Viceroy  de 
Naple5>fils  du  di6l  Henry,  Comte  de  Na{rauu,&:  de 
Claude,  fille  de  lean  de  Chalon,&  fœur  de  Philcbert 
de  Chalon ,  Princes  d'Orenge ,  inftitua  le  di6t  Guil- 
laume, Prince  d'Orcnge,  fon  coufin germain  Ton 
héritier  en  ladiâ:c  Principauté  d'Orenge. 
ÇP'AG.  ^^i.  (^ui  tenait  tout  le  pays  en  appatis  y  cr  enfai- 
foitcequ'ilvotiloit.)      ^ 

P  A  V  L  V  s  yEmyuus,  Francor.  Hiftor.  lib.  9.  in 
Carolo  VI. 

P  A  c  E  M ,  ^«/  cïrcHmcdehant  ah  eïs  redimehant ,  Vr 
tutb  agros  colère ,manereque  domicHmcBniugihti^  Uyerif' 
pue  fbi  liceretj  mgentemque pro  fe  quif^ue  mercedemp^- 
ajcehantur^eo  nomine ,  vtiahmiuria  maleficioanecatero- 
rumprohiherentur,îiqtiepaftitij  Vocahantur, 
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^  F  A  G.  ^^^.  le  gentil  Seigneur  de  Humhercourt.) 

I L  f'appelloit  Adiian  deBrimeu.  Etcftoitdela 
Maifonde  Brimcu,  de  laquelle  (ont  venus  les  Com- 
tes de  Megen  es  Pays  bas. 

^  P  A  G.  35(î.  quand  il  entendit  les  noms  des  C^pitaineSy 
qui  ejioient  la  affemhle:^ ,  fe  rendit  au plm grand  regret  du 
monde,) 

L'Histoire  du rccouurement  duDuchédc 
Milan  faidt  en  l'an  mille  cinq  cent  quinze  par  le 
Roy  François  I,  imprimée  auec  IHilîoireduRDy 
Louys  XII. 

Et  f«  celle  mefme  heure  que  le  dift  pafjai^e fe  fai fait, 
JMejiire  îacques  de  Chabannes ,  Seigneur  de  U  Pali[Je^ 
Alarejchiilde  France ,  le  Seigneur  d'jéubigny^  le  Seigneur 
dlmbercourty  cir  le  Capitaine  Boyard ,  auec  le  nonibre  de 
trois  cent  hommes  d'armes  y  feurent  aduertis  de  Projhere 
Colonne  j  tenant  leparty  du  dtfl  Aiaximiluin ,  qu'il  efioit 
logé  auec  trois  cent  hommes  d'à)  mes  en  Vne  Ville  appellée 
Villefranche  y  [cirent  les  dift  A'Iarefchal  CP*  Capitaines 
de/fus  diHs  leur entreprinfe.  Etpafjercnt  Vne  riuicre ,  ci^ 
donnèrent  fur  le  logis  du  difl  Projhere  Colonne.  En  telle 
façon  que  iceluy  Projjere  Colonne,  &  toute  fa  bande  à- 
ejièprinfe ,  C^  deffaiftefans  en  efchapper  Vw. 

Mar  I  l  l  a  CjSecretairc  de  Charles  dernier  Duc 
de  Bourbonien  l'Hiftoirc  du  diél  Duc  de  Bourbon . 

L  E  Aiarefchal de  U  Paliffe^  (^  auec  luj  les  S a^neurs 
i Aubigny ,  d'Ymbercourt ,  ^  le  Capitaine  Bayard^  çjt* 
plujieurs  autres pajferent  les  monts  en  Piedmont  au  deffus 
de  Saluffes.  Où  par  nouuelles  ejjiies  [eurent  aduertis  que 
ProJj>ere  Colonne  cir  fcs  quatre  cent  lances  efioient  \eniis> 
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difner  &  re^dijire  en  Vne  petite  villette  appellce  Villefrdti' 
que  y  qui  efi  fur  la  riuiere  du  Po,  laquelle  il  faïïoit  paffer 
foury  '):>enir.  Ilspdjferent  outre ,  (y  Veindrem  iufhues  à  U 
diBe  riuiere ,  laquelle  ils  trauerferent.  Et  aydns  pajié  U 
difle  riuiere  y  coururent  k  bride  abatuëiufques  à  ladite 
Ville ,  qui  n'eft  loing  que  pour  ahreuuer  V»  cheual.  <iAuJii  a, 
ï heure  le  difl  Prof^ere  &  fes  gens  ejioientatahlefera- 
fraijclnffans .  Et  quand  [eurent  a  la  Veiie  de  la  porte  la  Vf  i- 
rent  ouuerte.  Parquoypicquerent  de  plm grand  force ,  c^ 
entrèrent  en  ladite  Ville  de  F'iUefrdnque,  &  preindrenth 
'diflProjfere  Colonne ,  c^  touffes  gens ,  cheuaulx ,  meu- 
bles y  bardes  ,  &  fans  qu'il  efchappajl  aucune  chofe  que 
tout  feut  butine.  Etfe  trouuale  butin  gros ,  (^  grand,  O* 
tentreprinfebeHey  tT  hennorableyC^  bien  exécutée. 

E  T  Martin  du  Bellay ,  Seigneur  de  Langey,  aui, 
liure  de  fes  Mémoires. 

I L  feut  rapporté  qu'il  y  auoit  Vn  pdjjaige  près  de  Roc- 
queefperuierey  auquel  les  S  ni  fes  nefaifoientpeinêldegar- 
dey  parce  qu'on  n'y  auoit  iamais^eupaffer gens  de  chet44ly 
C3r  que  par  là  en  pourrait  furprendre  le  diH  Projfere  Co- 
lonne. Le  difl  rapport  fai^  y  le  Roy  depefchale  Maref- 
chalde  Chabannes,  le  Seigneur d'Imbercourt  y  le  Seigneur 
d'Jubignyy  le  Seigneur  de  Bayard  yle  Seigneur  de  Bujîy 
d' Amboifcy  (^  le  Seigneur  de  Montmorency  y^our  exe- 
cuterla  difleentreprifè.  Le  Seigneur  d'Imbercourtarriud 
à  la  porte  de  Villefranche fur  l'heure  du  difner ,  le  Maref- 
chalde  Chabannes,  c^  tout  le  refie, qui  entrèrent  totts  à 
cheual  dedans  la  ViRe ,  oit  feut furpr'ts  le  diSl  Proffere  Co- 
lonne efiant  à,  table ,  lequel  pour fauuer fa  Vie,  bailla  fa  foy 
4ti  diêï  Seigneur  d'Aubtgny. 

f  Pag.  3^0. 


Annotations.'  44^ 

f  Pag.  ^Co.Etn'eufleflc  le  Seigneur  de  Guife  y  quiref- 
fla  à  merueilîes ,  ^  en  fin  feu  t  laijjépour  mort.) 

Ce  s  t  o  I  t  Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guyfc. 
DuquelfontirtlislesDucsdeGuyfe,  de  Mayenne, 
d'Aumale>&  d'Elbœuf.  Il  eltoit  fils  de  René ,  &c  frè- 
re d'Antoine  j  Ducs  de  Lorraine. 
^  P  A  G.  560.  /(?  Duc  de  Bourbon,  Conneflahle.  ) 

C  E  s  t  o  I T  Charles  Duc  de  Bourbon,qui  mou- 
rut deuant  Rome  ,  clbnt  du  party  de  l'Empereur 
Charles  quint. 
^  P  A  G.  ?(îo.  le  gentil  Comte  de  SainéJ  Pdul.  ) 

Il  Pnppelloit François  deBourbon.Eteuftd'A- 
driànne,  héritière  d'Elloutcuille,  Marie  femme  de 
Lconor ,  Duc  de  Longueuillc.  Lequel  en  a  eu  deux 
fils.  Henry, premier  du  nomDucdeLongueuille, 
(  père  de  Henry  1 1,  Duc  de  Longueuille,  )  &:  Fran- 
çoisjComtcdeSaind  Paul,perede  Lconor^Duc  de 
Fronfac. 

L  E  diti  François  de  Bourbon,  Comte  de  Saindb 
Paul,  clloitfrcrcpuifné  de  Charles  Duc  de  Vendof^ 
me,  père  d' Antome ,  Roy  de  Nauarre,  père  du  Roy 
Henry  le  ojrand. 
^  P  A  G.  56?.  le  Comte  de  Sancerre.) 

Il  fappelloit  Charles  de  Bueil.  Eteftoitfrerede 
Louys  Comte  de  Sancerre,  père  de  lean  Comte  de 
Sancerre. 

I  ACQ^Es,  Comte  de  Sancerre  3  père  desdids 
Charles,  &  Louys,  eiloit  fils  d'Antoine,  Comte  de 
Sancerre.Et  Antoine,fils  de  lean  Seigneur  dcBueil, 
Comte  de  Sancerre ,  &  Admirai  de  France.  Auquel 
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le  did  Comté  de  Sancerre  feut  adiugé  par  Arrcft 
du  Parlement  donné  en  l'an  1 451.  Et  ce, à  caufe  de 
Marguerite ,  fa  mère ,  fille  de  Marguerite, Comteflc 
de  Sancerre,  laquelle  feut  mariée  a  Berauld,  Daul- 
phin  d'Auuergne.  Du  Tillet,  au  Chapitre  des  Com- 
tes de  Blois,&  Champaigne. 
ÇPag.  364.  Le  Roy  le  Voulut  grandement  honnorer, 
Çarilpreint  l'Ordre  de  Cheualenedefamain.  ) 

L' Histoire  du  recouurement  du  Duché  de 
Milan  faidt  en  l'an  1515,  par  le  Roy  François  I,  im- 
primée auecl'Hiftoir e  du  Roy  Louy s  XII. 

A  V  s  s  ifeit  le  Capitaine  Boyard.  Duquel  pour  la 
grand  pro'ùefje  &hardiejfe  que  le  Roy  Veid  enfaprfonnCy 
Voulut  ejîrefaiéî  Cheualier  de  fa  main.Ce  qu'il feit  comme 
quaficontrainB^foy  excufant  de  ce  efîre  non  digne.En  don» 
nant  ï  honneur  aux  Princes  &  grands  Seigneurs  illecejlas 
Etnonohflantfonexcufe^  le  RojVoulutreceuoir l'Ordre 
de  Cheualerie  de  fa  main ,  comme  de  Cheualier  Vertueulx 
Cf  ej^rouuè  en  armes. 

Symphorian  Champier ,  en  l 'Hiftoire  du 
Cheualier  Bayard. 

Av  di  fl  camp  de  Sain  fi  Don  près  Milan  feiottrna  le 
Roy  aucuns  iours.Si  Voulut  faire  cïr  créer  C  heualiers  ceux 
fuil'auoientferuiencejie  bataille.  Et  pource  qu'il  appar^ 
tient  par  l'Ordre  de  Cheualerie  au feul  Cheualier  créer  O* 
faire  vn  autre  Cheualier  3  le  Roy  auant  de  créer  des  Che- 
ualier s  appeUa  le  noble  Cheualier  Bayard.  Si  luy  dit  Bd- 
yard  mon  amy  Je  Veulx  que  auiourd'huy  foyefaiB  Che- 
ualier par  Vus  mains.  Pource  que  le  Cheualier  quia  com- 
hatu  à  ped  c^r  à  cheual  enplujïeurs  batailles  entre  toM  aur^ 
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très  yejî  tenu  cr  réputé  le  plus  digne  Cheualier.  Oreflatnjï 
de  Vouf  j  que aue:<^  en  ^lujieurs  batailles  (^  conquêtes  Ver- 
tueufement  comlfatu  contre  plujieurs  Mations.  Aux  paro- 
les du  Roy  rejfond  Bayard ,  Sire ,  Celuj  qui  eJlRoy  d'VH 
fi  noble  Royaume  eji  Cheualier  fur  tous  autres  Cheua- 
lier  s.  Si  dit  le  Roy  Bayard  dejj'eche^  "vous ,  //  ne  faut  icy 
alléguer  ne  loix,  ne  canons,  foyent  d'acier  y  cuiure,  ou  de  fer. 
Faiéles  mon  Vouloir ,  (^  commandement ,  ftVous  Voule:(_ 
ejîre  du  nombre  de  mes  bons  fer  uiteursy^  fubjefîs.  Certes 
u      refpond  Bayard.  Sire  ,Jice  n'e^affe:^  d'vnefoii  ,puis  qu'il 
"     Vous plaifl,ic  le  feray  fans  nombre ,  pour  accomplir  moyin- 
^      digne  Voflre  Vouloir ,  0"  commandement.  A  lors  preint 
r     fon  ef^ce  Bayard  ,  cir  dicl ,  Sire,  courant  Vaille  que  fi 
c'efioit  Roland,  ou  Oliuiery  Godefroy,  ou  Baudoitin  ,fon 
'     frère.  Certes  Vous  ejles  le  premier  Prince  que  oncques  feis 
Cheualier.  Dieu  Veuille  que  en  guerre  ne  prenie:^la fuite. 
Et  puis  après  par  manière  de  ieu  cria  haultement ,  l'ejfèe  en 
la  main  dextre.  Tu  es  bien  heureufe  d'auoir  autour d'huy  à 
Vn  fi  Vertueux  cjT  puijfant  Roy  donné  l'Ordre  de  Chc" 
ualerie.  Certes  ma  bonne  ef^èe  Veusfere:^  moult  bien  com- 
me reliques  gardée  y  ^  fur  toutes  autres  honnorée.  Et  ne 
Vous porteray  iamaiifice  n'eft  contre  Turcs ,  Sarrafins,  ou 
Maures.  Etpuisfeit  deuxfitults,  ç^r  après  remeit  au  four- 
reau fin  efi'ée. 

M  A  R  T  I N  du  Bellay ,  Seigneur  de  Langey,au  i.' 
liurc  de  fes  Mémoires. 

L  E  Roy  menait  la  bataille  y  accompaigné  du  Duc  de 
Lorraine  y  du  Duc  de  Vendofme  y  du  Comte  de  Sain^î 
Paulydu  Seigneur  d'OrualydeMef ire  LouySySeigneurde 
UTrimomlle  y  du  Duc  d'Albanie  y  dubafiarddeSauoye, 

LLl  ij 
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de  Mef^ire  Odet  de  Foix ,  Seigneur  de  Lamrec ,  du  Capi- 
taine Boyard ,  (  auquel  le  Royfeit  cejl  honneur  de  Vouloir 
receuoir  de  fa  main  l'Ordre  de  Cbeualerie,  le  lourde  la  l'a- 
taiUe^)  cir  de  plujieurs  autres  Capitaines  degend^arrtjeric. 
Et  PauUoue^de  VitamagniConfaluijlib.i. 

Bayardvs,  tanmam  longe pHgnaajïtmui , opi- 
nione  omnium  exifiimatus ^  a  Francifco  Gallorum  Rege 
promeruit ,  Vf  ante  alios  deligeretur  ^aquo  ipfe  ad  Medio- 
Lanum  acieViBor  ^profligatu  Heluetip  ^  equtjlris  ordints 
mfgnia  fufciperet. 

L E  mefme  Hiftor.lib.  15. 

E  o  duplici  pralio  jhejlernociue  prafertim ,  cum  Rex 
ipfe  eximij  bellatoris  laudem  adeptu^  confenfu  grdtulan- 
tiumprecerum  emeflri  honore  digniflimu^  cenferetur^  eius 
Sgnitatis  ornamenta  de  manu  Bayardi  Vm  fortifimi  lu  - 
hens  accepit.Bayardum  ideodeteriipr^fulitjquodacerrime 
ïnter  hûjles  pugnantem  conjfexerat  ,  nec  maiores  duces 
inuidiofodeleflHadidmunH6  tanquam  inter  fe  dignitate 
vares  ojfendere  Vellet,Jïmulque  Bayardum  pr^claro  iudicij 
fui  teflimonio  celebrem perpétua  ftbi  diuincirct. 

O  R  d'autant  que  l'Ordre  de  Cheualerieatouf- 
iours  efté  fort  eftimé  parles  Frdnçois,  &  aulTi  parles 
Efpaignols,  AllemansA  autres  Nationsj  &  afin  que 
cculx  qui  portent  le  tiltrehonnorable  de  Cheualier,. 
fçaichent  &  obferuent  d'autant  mieulx  ce  qui  eft  de 
leur  debuoirjil  eft  vtile  &  à  propos  de  reprefenter  en 
ce  lieu  les  cérémonies  &  folcmnitez  quify  obfer- 
uoient  anciennement.  Dont  voicy  deux  notables 
Exemples. 

L  E  pemier  eft  de  lean^depuis  II,du  nom  Roy  de 
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Portugal,  (  fils  du  Roy  Alphonfe  V,  )  lequel  fon 
père  feit  Cheualier  l'an  1471  en  TEglife  de  la  ville 
d' Arzile,au  Royaume  de  Fez  en  Afrique. 

L  o  V  Y  s  de  Marmol,  au  4  liure  de  iHiftoire 
d' Afrique,chap.  54. 

C o  M  o  f / Rry  Don  Jlonfo  Vmo acahado  de rendir  la 
Ciudadde  Ari^ila,  luegofèfue  k  la  me'i^^mta  major  ^  don- 
de  le  eflauan  y  a  ejferando  los  defu  Capilla,  con  losfrayles, 
y  clerigoSy^ueyuan  en  elexercito.  Y  dandemucha^  gracias 
à  Dios0or  tanto  bien  y  mercedcomo  leauia  hecho  en  darle 
aquella  viéîoria^cantando  Hymnes  y  Pfalmos  entro  den- 
tro.  Y fefue  derecho  à  ha:<^er  oracion  a  Vna  cru^^  aue 
ejlaudpaejlafohreelcucr^o  de  Don  luan  CoutinoyConde 
de  Marialua. 

YV KK'Esci'E'^DO  le  que  erd  huena  conyunmra 
aquelUpara  armar  Cauallero  al  Principe  Don  luan  Je  hi- 
__  :^o  hincar  de  rodilUi en  aquelliigar ,  preccdiendo  algnnas 
ceremonias  neceffarias  ^araaquclaflo.  Yfacando  le  de  la 
Vayna  la  efhada  que  ténia  ceriida ,  le  dixo  en  ilta  bo:^, 
fiijo ,  grande  don  es  cl  que  emes  refcebido  oy  de  Dios  nue- 
firo  Scnor.  Pues demas de ncs aucr dadoVna tan  fuerte y 
tan  noble  Ciudad  coma  ejla  ,  nos  dio  lugary  tiempo  tan 
dbropriado  para  que  con  iujlo  merefcimiento  podays  entrar 
en  la  OrdendelaCaualleria^yfeaysarmado  Cauallero 
de  mano  de  Vuejlro  Keyypadre.  Por  tanto  quiero  quepri- 
mero  fepays  que  cojaes  fer  Cauallero ,  y  en  queconfijlc  U 
ordendelos  Cauallcros. 

S  A  B  E  D  hfjo,  que  efla  es  Vnd  VmudmcfcUda  con po- 
dierio homofo  jfegunnaturale:^amuy  necejUrio  ^ara  con 
elponer  pa^  en  la  ticrra ,  quundo  U  cudicia^  0  la  tirannia, 
'  LLliij 
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con  dejjeo  de  reynar,inquietan  los  l{eynoSf  las  Re^uhlicas, 
j  las  perfonas particolares. 

E  L  eftatutoy  regUde ejldorden  ohligddlos  Cauaïïe' 
ros  a  (jue  depongan  de fn^  Efiados  a  los  Reyesy  Principes 
que  no  gttarddH  lufticia  y  y  a  quepongan  enfu  lugdrotros 
de  Id  mefmd  O  rden  que  Id  gudrden. 

T  À  M  B I E  N  fin  obligados  dgudrddr  ledltad  a  fus 
B^yes ,  dfus  Senores  jjy  dfus  Cdpitdnes  ,y  d  ddrles  buenos 
confeios.  Parque  el  CdUdlîero  que  tiene  Idfe  ohligddd  ,jy  no 
cumpleconeUdyescotnoelhombreen  quien  Dios  infunde 
rd:Zûn  naturdly  y  no  qtiiere  \>fdrdeeild. 

D  E  V  E  N  /(?;  CdUdUcros  ferliberdles  yy  en  lasguerras 
fu4  bienes  comunesdlos  otros.  Sdluo  los caualloSyy las dr- 
rnas  defusperfonas,  que  efldn  refiruddas  pard  con  ellasgd- 
narhenrd. 

De  M. AS  de ejlofin obligddos d morir por /h  Ley , y 
por  fu  tierrd. 

Son  dtnpdro  deUs  defxmpdrddos.  Parque  anjtcomo 
Id  orden  fdcerdotdl  fue  ordenadd  por  Dios  pdrdfuculto 
diuinOy  Id  de  Id  Cdualleridfue  inflituyddporelpdrd  man- 
tener  luflicid  ,ypdr4  àefenfd  defu  L  ey. 

T I E  N  E  N  /of  CdUdlleros  obligdcion  de  fduorefcera 
las  biudas  yydlds  huerfands  yy  d  lospobres,y  dtfdmpdrd- 
dos.  Y  los  queefto  no  hi:^ieren  nofepueden  llamdr  Cdual- 
Uros. 

Estas  fin  Us  cdrgdsy  ohligdciones  de  Id  Orden  de 
Id  CdUdllerid,  Ved  hija^  la  quereys  con  ellds.  El  Principe 
dixo  que  fi. 

Entonces  dixo  el  Rey ,  pues  Vuefird  Voluntddes 
tdl y  prometeys  deguarddry  cumpliry  hdzjr  gmrdary 
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cumplir  h  que  os  tengo  dicho ,  con  todas  las  otrds  huenas 

*     cojiumhesyfuerosyy  LeyeSytjtte pertenefcen  a  la  Ordcn  de 
Caudlleria  fSi ,  dixo  el  Principe. 

P  V  E  s  afieSydixo  el  Reyyyo  os  hagoy  arnio  Caualle- 
royen  el  nombre  de  Diospadre,  hijo,y  Spiritufan^o ,  très 
per fonds  ,y  Vnfolo  Dios  Verdddero.  Ytocando  a  cada  Vno 
de  eflosfdnHos  nombres,  con  Id  ejfddd  defnudd  en  Id  cela- 
dd  y  que  el  Principe  temdpuejla  en  U  cdbeça ,  le  dixo  dlca^ 
ho  y  hîijo  yplegd  a  Dios ,  que  elfèa  fermdo  hdt^er  os  tdn 
huen  CdHdllero  comofue  Don  ludn  Coutino ,  cujo  cuerpo 
wuerto  ya':(e  pdr  deVos  pajfado  demuchas  heridas^quepor 
feruicio  de  Diosy  nueftro  recibio  ejîe  did.Yhefdndole  en  el 
rojlro  le  leudnto  de  lamdno.  Elqudlpeniendootra  ve:^ 
las  rodiUds  en  elfuelo,  le  hefo  la  mano  conmucha  reue- 
rencid. 

E  T  le  fécond  de  Guillaume ,  Comte  de  Hollan- 
de, lequel  après  auoir  efté  efleu  Roy  des  Romains 
feut  faid:  Cheualier  l'an  1147  à  Colongne  >  par  le 
Roy  de  Bohême. 

I E  A  N  de  Beka,  (Chanoine  d'Ycrcchr^qui  viuoit 

j|  l'an  mille  crois  cent  cinquantCj)in  Chronico  Epifco- 
porum  Vltraiedinorum ,  &c  Comitum  Hollandix> 
^l'AutheurdeTHiftoire  intitulée  magnum  Chro- 
nicum  Belgicum  ,  ex  bibliotheca  Piltori) ,  Com- 
pofée  du  temps  de  Charles  dernier  Duc  de  Bour- 


«ronene. 
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IQv  o  N I A  M  Vuilhelmus  Cornes  HoUadi^y  eleSîio- 
ntifuis  tempore  Vicejimum  agens  annum  fuit  drmigery  cum 
fejiinationeprtîpdrdta  funt  omnid  quoccunquefuerunt  ne^ 
ceffdria,  Vtjecuadum  ritum  Chrijlicolarum  Imperatorum 
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milesjieret  y  ame^^mm  ^quifgrani  diadema  B^gnifufd-^ 

peret. 

Prjeparatisw  Eccle/ta  Colonienf  omnil^tts, 
pojlEuangeiium  folemnii  Alijfe ,  pradiéîfti  VuilhelmHS 
drmigercoramPetroCcipuîioSanBi  Georgij  Cardinali, 
Pa^tt  LegatoaUîere produfin^  f[i,per  Regem  BohemU, 
dkentem  m  hancmodum^F'eflrie  R.euerentiai  Pdteralmi- 
flue y  pr^fentamtis  hune  eleélnm  armigerum ^deHotifimc 
fupplicantes ,  Vi  Vejlra  Paternitas  Votiuam  em  profefsio- 
nem  fuJcïpLit ,  quo  militari  nofiro  collegio  digne adfcrihi 
fofsit.  Dominfts  autem  Cardinale  in  Pomijicahifiisafsi- 
fiens  ornamentis^eidem  armigere  dixit,fècundum  etymok- 
giam  eiufdem  nomints^quod  eji  miles. Opsrtet  "\?numijuem- 
quemilitare  Vokntem^efje  magnànimumy  ingenHum^  lar- 
gifluum^egregium  (^s^  jlrenuum.Magnanimum  cjuidem  in 
ddaer/itate ,  ingenuum  in  confangmnitate ,  largifluumin 
honejlate,  egregium  in  curialitcite  ^  ç^  jirenuum  invirili 
prohitate.  Sed  amequÀm  \>otum  tua  profefsionis  facias, 
cum  matuYd  deliheratione  mgum  reguU  prias  audias.  Ifla 
îtaque  régula  eji  militdriiOrdin'u.  In  primis  cum  deuot4 
recerddtione  Dominioipdfsionu  Mifptm  quotidie  dudire. 
Profide catholica  corpus  dudaSîer  exponere.  Santlam  Ec" 
clejidm  cum  miniftrii  eius  a  qmbufcunque graffatorihiii  lt~ 
herare.  Vidiid^s^pupilios ,  dcorphdnos  in  eerum  necejlitats 
protegere.  Iniufld  belUvitare.  Iniqua  ftipendid  renuere, 
Proliherdtione  cuiujlihetinnocenm  daellum  inire.  TyrO' 
cinia  non  nijïcaujd  militarii  exercitij  frequentdreJmpera- 
îori  Romanorumfeu  eiuspdtricio  reuerenter  in  tempordlt- 
hus  ohedire.  Rempuhlicam  illihatam  in  Vigorefuo permit- 
tere.  Bonafeudalia  Regnivellmperij  nequaquàm  aliéna^ 

re. 
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re.  zAcineprehenfhiliter  apud  Deum  &  hommes  in  hoc 
mmdoViuere.  H<ecfiatuta  mUitarii  reguU  fi deuote  cu- 
JiodierUjC^pro  virilt  dtligenteradimpleueriSyfdiis  tempo- 
ralem  te  honorent  in  terris,  &  pofihancVitam  requiem 
aterndm  in  cœlis  mereri. 

Qv I B V s  expletiiy Dominm Cardinalii contunSîétf 
mdntti  eiufdem  tyronis  cUufit  in  mifjali  fitprA  leÛum 
Euangelium.  Ira  dicensy  Vvs  ergo  militarem  Ordinem  in 
nomme  Domini  dénote  fMf:ipere ,  &  regnUm  tibi  \>erh9 
tenus  explicatdm  c^uantum potes  perficeref  Qui  ref^ondit 
armiger,  l'holà. 

E  T  tam  Dominws  Cardinale  fuhfequentemprofepio- 
nem  armigcro  dedit  ,quam  idem  armiger  palàmomnihui 
in  hune  modum  legit.  Ego  l'^uilhelmus  Cornes ,  Holîan- 
dienfis  militicc  Princeps  Jacri^uelm^erij  Vafallusjihriu^ 
rando  profiteor  reguUmditarts  obfieruantiamjnpr^fèntia 
Domini  mei  Pétri  advelnm  aureum  Diaconi,Cardindlis, 
Cir  JpojioUca  p:dii  Legatiyper  hoc  jacrofanfium  Euan- 
gelmm  quod  manu  tango.  Cui  Cardinalis  yH<ecdeuotd 
pYofefïio  peccatorumtuorum  fitVera  remifio.  çyimen. 

I  s  T I  s  itaque  diflis ,  Kex  Bohemi/e  iÛum  impegit  in 
colîum tyronisyitadicens y  JdhonoremDei  omnipotentu 
te  militem  ordino ,  ac  in  noflrum  colîegium  gratanter  acci- 
pio.  Sed mémento  e^Homam  Saluator  mundicoràm  ^nnx 
Pontificepro  tecolaphifàtuéyÇ^UluJuSyCoràm  Pilato  PnC' 
fidefiageÛis  c^fit-SyHC  f^nnis  coronatuSyCoram  Merode  Rege 
chlamyde  Vefiitufy  çjT  dcrifuf,  CT*  coràm  omnipopulo  nu- 
du4  (y  Vulneratti^  in  cruce  [nj^enfu^  ejl^cuim  opprohria 
meminijje  te  fuadeoy  ciiius  crucem  acccptare  te  confulo,  c«- 
ius  etiam  mortem  vlcifci  te  moneo. 

MMm 
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Q_v  I B  V  s  ita  folemnitev  adimpletu ,  nouH^  tyro  pofi 
diBam  MijJamyCHmjlridentihiiS  IfucciniSyproflre^entihit^ 
tympanU,  cir  tinnientihus  cymbdu  contra  filium  Regii 
BohemU  tribt^Vicihtis  concurritinhaftiludio.  Etexinde 
cum  glad'ijs  enitmtihus  dimicationis  tyrociniumfecit.  Ce- 
lebrauitque  magnifim  expenfis  tridnanam  Cnriam^acdo- 
nis  largifluii  cméîis  magnAtihm  fuam  manifejlamt  hono- 
rificentUm. 
^  P  A  G.  3<î7.  â'eulx  deux  ejl  demeurée  V«f  fiRe.) 

C'est  la  Royne  Catherine  de  Medicis, femme 
du  Roy  Henry  II,  &  mère  desRoys  François  II, 
Charles  IX,  &  Henry  III. 
^  P  A  G.  367.  aUa  de  vie  à,  trejfas  ï Empereur  Maxi- 
rnilian.  Il  auoit  eflé  en  fon  Viuant  de  bonne  nature j  libéral 
autant  que  [eut  jamais  Prince.) 

C  E  s  T  o  1 T  l'Erhpereur  Maximilian  premier  du 
nom,  fils  de  l'Empereur  f^rideric  III,  ifluen  ligne 
mafculine  de  Rudolphe  ,  Comte  de  Habfbourg, 
lequelfcuteflçuRoy  des  Romains  l'an  1175. 

L  E  did  Empereur  Maximilian  I ,  de  fa  femme 
Marie,  fille  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgon- 
gne,  &:  héritière  des  pays  bas,  &  du  Comté  de  Bour- 
gongne,  eut  Philippes  Archeduc  d' Auftriche.  Qui 
de  leanne,  héritière  des  Royaumes  de  Caftille,  Ar- 
ragon,  Naples,  &  Sicile,  fille  de  Ferdinand , Roy 
d'Arragon  ,  &  d'Ifabelle,  Royne  de  Caftille  ,  eut 
deux  fils, Charles  cinquiefme  du  nom  Empereur^ 
&  Ferdinand, aufTi  Empereur. 

L  E  did:  Charles,Empereur,  efpoufalfabelle ,  fil- 
le d'Emanuel,Roy  de  Portugal.  De  laquelle  il  eut 
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Philippes  1 1  y  pcie  de  Pliilippes  1 1 1,Roys  d'Efpai- 
gne. 

Le  didFcrtiinanidj Empereur, fcut marie auec 
Anne, héritière  des  Royaumes  de  Honerie,&  de 
Bohême,  fille  de  Vladiilaus,Roy  de  Hongrie, & 
de  Bohême,  de  la  Maifon  Royalle  de  Polongne  des 
laeellons.  Et  en  eut  trois  fils. 

L' A I  s  N  e'  fcut  Maximilian  1 1 ,  Empereur,  &: 
Roy  de  Hongrie, &  de  Bohême, père  de  Rudol- 
phe  1 1 ,  &  de  Mathias ,  aufli  Empereurs,  &  Roys  de 
Hongrie,  &:  de  Bohême. 

L  E  fécond  Fcrdmand  ,  Comte  de  Tyrol ,  & 
Landgraue  d'Aliace. 

E  T  le  troificfme  Charles,  pcre  de  Ferdinand,' 
DucsdeStyric,Carinthie,  ôcCarniole. 
^  Pag.  3<î7.  le  Seigneur  de  Sedan  ,  ^u'on  nommait 
JVfe/sireRohertde  UMurck.) 

C  E  Robert  de  la  Marck ,  Seigneur  de  Sedanjl 
fcut  père  de  Robert  de  la  Marck  ,  Marefchal  de 
France, perc  de  Henry  Robert, Duc  de  Boiiillonj 
qui  feut  père  de  Robert  Guillaume  ,  &  de  lean. 
Ducs  de  Boijillon. 
^  P  A  G.  370.  auec  le  terne  Seigneur  de  Montmorency. ) 

C'estoit  Anne  de  Montmorency,  Duc  de 
Montmorency,  Pair,  Marefchal,GrandMaiftre,& 
Connertable  de  France.  Lequel  eut  cinq  filsj&  qua-. 
tre  filles  mariées. 

L  E  fils  aifoc  feut  François  de  Montmorency,' 
Duc  de  Montmorency  ,  Pair ,  &  Marefchal  de 
France. 

M  Mm  ij 
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Le  fccond, Henry  de  Montmorency ^ Duc  de 
Montmorency,  Pair,  Marefchal,&  Conneftablc 
de  France,  perc  de  Henry  1 1,  Duc  de  Montmoren- 
cy, &  d'Anuille,  Pair,  &  Admirai  de  France. 

L  E  troiriefme ,  Charles  de  Montmorency,  Duc 
d'Anuille,  Pair,  &  Admirai  de  France. 

L  E  quatriefme,  Gabrielde  Montmorency,  Sei- 
gneur de  Montberon . 

Et  le  cinquiefme  Guillaume  de  Montmoren- 
cy, S  eigneur  deThoré, 

L' À I  s  N  E  E  des  filles  mariées  feut  Eleonor  de 
Montmorency jfemme  de  François  de  laTour,Vi- 
comte  deTurenne,&mere  de  Henry  de  la  Tour, 
Duc  de  Boiiillon,  &  Marefchal  de  France. 

L  A  féconde,  leanne  de  Montmorency,  femme 
de  Louys  troifiefme  du  nom  Seigneur  de  la  Tri- 
moiiille,premier  Duc  de  Thoiiars,&:  mère  de  Clau- 
de, Seigneur  delà  TrimoiiiUe,  Duc  de  Tholiars,& 
Pair  de  France ,  père  de  Henry ,  Seigneur  de  la  Tri- 
înoixille,  Duc  de  ThoiAars,  Pair  de  France,^:  Com- 
te de  Laual, 

La  troifiefme  ,  Catherine  de  Montmorency^^ 
femme  de  Gilbert  de  Leuis,  Duc  de  Vcntadour,  &: 
mère  d'Anne  de  Leuis,  Duc  de  Ventadour ,  &  Pair 
de  France. 

E  T  la  c[uatriefme,Marie  de  Montmorency ,fem- 
me  de  Henry  de  Foix,  Comte  de  Candale. 

L  E  diâ:  Anne  de  Montmorency,  Conneftable, 
çiloit  fils  de  Guillaume  Baroii  de  Montmorency, 
duquel  le  père  fe  nommoit  lean  aufli  Baron  de- 
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Montmorency,  qui  deccda  1301473.  Ayant  eu  de 
fa  première  femme  leanne  de  Foileux  lean  de 
Montmorency  Seigneur  deNiuelle  ^  ôc  d  vn  quart 
de  la  Baronnie  de  Montmorency ,  duquel  font  ve- 
nus les  Seigneurs  de  Horne,  &  de  Monricrny.  Et 
cncores  vn  autre  nls  Louys  de  Montmorency  Sei- 
gneur de  Fofleuxjd'où  font  defcendus  les  Barons 
de  Folfeux , les  Marquis  de  Tury  &  les  Seigneurs  de 
Hallot,  de  Creuecocur ,  de  Bouteuille,  &  de  Vuafti- 
nes.Car  le  di6t  Guillaume  ciloit  du  fécond  lid,  &:  la 
mère  fe  nommoit  Mareuerite  d'Oreemont. 
5^  P  A  G.  371.  //  donnoit  tel  couraige  à  fes  gens ,  qu'iU 
f  enfuient  tous  ejlre  en  la  meillehre^  plus  forte  place  du 
monde.) 

M  A  R  T I N  du  Bellay,S  cigncur  de  Langey,  au  ï. 
liurc  defes  Mémoires. 

L  E  Comte  de  hJanfaupreint  fon  chemin  pour  aller  af- 
fteger  Me f  ères.  Où  il  trouua  le  Seigneur  de  BayardJ}om- 
me  expérimenté  y  àT'  fanspeur  JequelleKoyyauoit  en- 
myè  fon  Lieutenant  gênerai,  cy^ujsi  peu  de  iours  apresy 
entra  A^îefire  Anne  Seigneur  de  Montmorency  ^leune 
homme  de  grand  ceeur.  Juec  le  dtflBayard  y  auoit  la  corn- 
pai(rrjce  de  cent  hommes  d'armes  du  Duc  Antoine  de  Lor- 
raine ^  de  laqueûe  compaignée  eftott  le  dift  Bayard  Lieute- 
nant. De  gens  de  pied  l'EJcuyerBoucar ,  furnommè  dt* 
Reffu^Cjauec mille  hommes  de  pied^c^  le  Baron  de  Mot- 
moreau  pareille  charge.  Maiscjlans  les  pièces  en  hatterie^- 
Us  gens  du  dicî  de  Alontmoreau,  comme  gens  non  cxperi- 
mente':^  entrèrent  en  tel  ejjroy ,  c^ue  malgré  leurs  Capitai- 
nes f  en  fuirent  les  \>nspar  lapo  rte,  les  autres  fe  le  fier  et  par' 
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dejjitâ  les  murailles.  Mais  le  diH  Seigneur  de  Boyard  feit 
entendre  aux  autres  foldats  qu'il  ejloit  bien  aife  de  la  difle 
fuite.  Parce  qu'ejîans  tant  de  gens  a  la  garde  de  la  diéîe 
ville ,  ils  n'eufjent  poinâî  eu  d'honneur  ny  de  réputation  de 
fouflenir  t effort  de  l'ennemy.  Et  que  la  ville  efloit  d'autant 
Vuidée  de  gens  de  lafche  cœur,  Arriuè  que  f eut  le  Comte  de 
Manfaupres  Mejîeres^  enuoya  deuers  les  Chefs  &  Capi- 
taines vn  trompeté j  pour  les  fommer  de  rendre  lavilleà 
l'Empereur.  Auqueltrompetefeut  rejfodupar  le  Seigneur 
de  Bayard,quedeuant  que  l'ouyr  parler  de  for  tir  hors  de  U 
ville ^de  laquelle  ilauoit  la  charge,  ejjieroit  de  faireVnpont 
de  corps  morts  defes  ennemis ,  pardejfus  lequel  il  pourrait 
f&rtir.  L'affeurance  dudifl  Seigneur  de  Boyard  donnait 
grand  cœur  aux  foldats. 

^  P  A  G.  3  7  8.  Ainf  feut  leuéle  ftege  de  deuant  Me  fè- 
ves y  où  le  bon  Cheualier  fans  peur  y&  fans  reproche,  ac- 
quifl  couronne  de  laurier.) 

BovcHET,cn l'Hiftoire  de  Louys  Seigneur 
de  la  Trijcnouille,  imprimée  à  Poi6tiers  l'an  152.7, 
feuil.  174. 

L  E  Koy  de  France  en  eut  la  vifloirepar  le  fecours  des 
Princes  ^  bons  Capitaines  de  France.  Et  entre  autres 
Mefire  Pierre  Terrail ,  qUen  appelloit  le  Capitaine 
Boyard ,  homme  hardy ,  cir  prudent  en  guerre , qui  feut 
^ien  garder  M ef  ères. 
Et  feuil.  177. 

I L  jy  eut  quelques  gens  occis  d'vne  part  ^  £  autre.  Et 
mefmement  Médire  Pierre  Terrail,  natif  du  Daulphiné, 
qu'on  appelloit  le  Capitaine  Boyard,  d'vn  coup  de  hacque^ 
bute  à  crochet.  Oui  feut  gros  dommaige.  Car  en  parlant  de 


f  Annotations!^  4^3 

ï"  excellence  des  hns  Capitaines  Jlnedoihtejlre  mis  hors  du 
rangymaisen  lieueuidenrjpour  fesmemorahles  fuifis,  & 
ge^es,&poHr  les  bons  fermes  par  luy  faiBs  aux  Rcys  de 
France^  tant  au  Garillany  recouurement  de  Gennes,prin- 
fc  de  Brejjc,  que  à  la  garde  de  Mefieres. 

E  T  Mambnno  Rofeo ,  Vol.  z.  del  Compcndio 
d'ell'HiftonediNapoli,lib.i. 

P  R  E  s  E  Ce  far  e  l'arme.  Segui  il  fuo  efjercito  piu  oltre 
ajfediando  MeJiereSyCitta  di  Francia.  AllaguardiadelU 
quale  andareno  Anna  Momoranjïy  hoggigran  Qonejîa- 
bile  de  Francia^^  BayardoyValoroJo  Francefe,che  la  dif~ 
fefero  daïï  impeto  délie  gente  Imperiali. 
^  P  A  G.  378.  //  /f  feit  Cheualier  defon  Ordre ,  &  luy 
donna  cent  hommes  d'armes  en  chef.) 

Symphorian  Champicr ,  en  l'Hiftoirc  du 
Cheualier  Bayard. 

A  TRES  que  les  Allemans  cura  leuc  lefiege  de  deuant 
Alejîeres ,  le  noble  Bavard  bouta garnifon  pour  garder  la 
ville  y  O*  Vcint  dcuantMoufon ,  qui  incontinent  fe  rendit 
au  Rojy  y  fans  aucune  ref fiance,  exprès  preint  chemin 
Bayard  deuers  le  Roy  y  ^fetit  moult  bien  receu  de  luy,ç^ 
de  toute  laCourt.  Et  luy  donnaà  celle  heure  le  Roy  cent 
hommes  d'armes  en  chef.  Car  parauant  efloit  Lieutenant 
de  la  compaignèe  de  Monfeigneur  de  Lorraine.  Et  outre 
plus  luy  donna  enfignede  mémoire  des  nobles  gefles  qu'il 
auoit  faiBs  l'Ordre  de  Cheualerie  de  SainSÎ  Michel. 

E  T  Martin  du  Bellay,S  eigncur  de  Langey,  au  r. 
liurc  de  fes  Mémoires. 

A  V  diSl  lieu  de  FeruacqueSyle  Roy  pour  rémunération 
de  U  Vertu  du  Sieur  Bayard^  luy  donna  cent  hommes  d'ar^ 
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mes ,  &  ïhonnora  de  fon  Ordre  de  Sainél  Michel. 

■^  Pag.  380.  [ouIps  U  charge  de  fin  Admirai, le  Sei' 

gneurdeBonniuet.) 

I L  {'e  nommoit Guillaume  GoufHer.  Son  frère 
Artus  Gouffier  ,  Seigneur  de  Boify  ,  eftoit  grand 
Maiftre  de  France.  Et  l'autre  Adrian  GoufEer^feut 
Cardinal. 
^  P  A  G.  380.  le  Comte  de  Vaudement.) 

IL  fappelloitLouysdeLorraine.Et  feuttuéala 
bataille  de  Pauie  l'an  1525.  Il  eltoit  fils  de  René,  Duc 
de  Lorraine  j  &  frère  d'Antoine,  Duc  de  Lorraine, 
.&  de  Claude,  Duc  de  Guyfe. 
^  P  A  G.  383.  La  plus  part  de  tous  les  François  montè- 
rent a  chenal,  &fe  retirèrent  félon  la  fortune  tres-gaiUar- 
dement.) 

B  o  V  c  H  E  T,  es  Annales  d'Aquitaine. 

L'Admiral  de  France  enuoya  le  Capitaine 
Boyard  àvnViUaige  nommé  ReheCyoàn'auoit  aucune  for' 
terejfe.  Etpreint  cefle  charge,  au  moyen  de  la  ^remejfe  que 
luyfeit  ledifl  Admirai  de  luy  enuojer  dedans  trois  iours 
certain  nombre  de  gens ,  pour  la  garde  &  defenfe  du  diêl 
Villaige.  Ce  qu'il  ne  peut  faire.  Par  le  moyen  dequoy 
Boyard  &  ceulx  de  fa  compaignce  feurent  ajfaillis  de 
nuiSî  en  ce  villaige  par  les  EJ^aignols,  qui  Veindrent  en 
grande  compaignée.  Et  après  longcomhat les  Vrançoit  fi 
fauluerentfforsfx  oufept  Vingt  cheuaulx  que  menaient  les 
feruiteurs.  Et  fi  Boyard  n'eujlefié  rufi  cault  ^  prudent 
eujl  ejléprins.  Caries  EJj'aignols  ne  demandaient  que  luy. 
5  Pag.  384.  Le  gentil  Seigneur  de  Vendenefje.) 

Il  fappelloitlean  de  Chabannes,&  eftoit  Ca- 
pitaine 
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pitaine  de  mille  hommes  de  pied  Fnuiçois  à  la  ba- 
taille de  Rauenne.  Son  frcre  lacqucs  de  Cliabannes, 
Seigneur  de  la  Paliffe,  feut  grand  Maiftre  &  Maref- 
chal  de  France.  Etencft  fouucntfaictlionnorable 
mention  en  cefte  Hiiloire. 

^  Pag.  560.  EtdemetiraencefleflatjinfquesàceqHe 
Vn  ieune  Gentil-homme ,  fon  Aiaiftre  d'hojlely  luy  dyda  a. 
defcendrCy  (^  le  meit  fpuhs  vn  arbre.) 

Martin  du  Bellay, Seigneur  de  Langey , au 
X.  liure  de  fes  Mémoires  j  &  Bouchct  es  Annales 
d'Aquitaine. 

M  o  N  s  I E  V  R  Udmiral  auec  ce  qu'il ^etit  afJemhUr 
de  gendarmerie ,  demeura  fur  la  queue  pour  foufîenir  le 
fais.  O  ù  à  la  première  charge  il  feut  hlefe  dvne  acquebou- 
:^ade  au  trauers  du  bras.  Duquel  coup  pour  la  grande  dou- 
leur qu'il  portait  feut  contramfl  de  fe  retirer.  Laijfantla 
charge  du  refle  de  t armée  C  de  la  retraite  au  Comte  de 
Sainfl  Pau!,  CjT*  au  Capitaine  Boyard.  Cependant  le  Vi- 
ceroy  debcnda  mille  ou  dou-::(e  cent  cheuaulx  légers ,  &fept 
ou  huiflcent  arcbou^iers  Effaignels ,  pour  attacqucr  lef- 
carmouche,  cjt  amufer  nojlre  armée  ^  pendant  qu'ily  arri- 
ueroitauec  la  greffe  troupe.  Le  Capitaine  Boyard  O- le 
Seigneur  de  P^endeneffe  ejlans  demeure:^  A^  ^**  queue  foti" 
flemdrent  ïejfort  de  cefte  charge  ;  mois  tous  deux  y  demeu- 
rèrent. Le  Seigneur  de  f^^endene/fe  mourut  fur  le  champ. 
Et  le  Capitaine  Boyard  feut  blefé  d'vne  arquebou:^ade 
au  trauers  du  corps.  Lequel  perfuodé  de  fes  gens  de  fe  reti: 
rernelevoulut confenttr.  D i font  n'auoir iamaii tourné  le 
derrière  a  tennemy.  Et  après  les  ouoir  repoujfe':^,  fe  feit 
def cendre  par  \nfien  Maiftre  d'hoflel,  lequel  iamaisne 
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l'abandonna.  Et  fe  feit ceuchcr att  pied  d'vn  arhe,  leVi- 
faige  deuers  fennemy.  Ouïe  Duc  de  Bourbon  Je^uelefloic 
à  la  pûurfmtedenofîrecampJeVeinttrouuer.  EtdiBau 
diÛ  Boyard  qu'il auoit grand pitîè  de  luy,  !e  Voyant  en  cejl 
ejlat^pourauoir  ejle  f  vertueux  Chettalier;  Le  Capitaine 
Boyard  luy  feit  rej^onfe ,  Monfeur  il  n'y  a  point  de  pitié 
en  moy.Carie  meurs  en  homme  dehien.Mfais  Vay  pitié  de 
\>0U4 ^deVoHS  Veoir  femir contre Vojlre Prince ,  ^Vojlrc 
patrie  j^  Vojlre ferment.  Et  peu  après  le  diSî  Boyard  ren- 
dit hfj^rit.Etfeut  baillé  faufconduifl  à  fon  Maigre  dloo- 
flelypour porter fon  corps  en  Daulphiné^dont  il efloit  natif 
^  Pag.  387.  Tels  piteux  &  lachrymohks  regrets  foi- 
foit  le  gentil  Marquis  de  Pefcare.) 

I L  f appelloit  Ferrand  François  d'Aualos;  Et 
eftoit  fils  d'Alphonfe  d  Aualos ,  Marquis  de  Pef- 
care au  Royaume  de  Naples,  &:  de  Hippolire  de 
Cardonne. 

Le  di6i:  Alphonfe  ,  fils  d'Inico  d  Aualos ,  qui 
efpoufa  Antoinete  d'Aquino ,  héritière  du  did: 
MarquifatdePefGare  j  &  d'autres  grandes  Seigneu- 
ries. 

Et  le  diâ:  Iriico ,  fils  de  Ruy  Lopes  dAualos, 
l'an  1390.  Comte  de  Ribadeo,  &  Conneftable  de 
CaftiUe. 

Alphonse  d  Aualos,  Marquis  du  Guaft, 
Gouuerneur  de  Milan,  &  Capitaine  gênerai  en  Ita- 
lie de  l'Empereur  Charles  quint,  eftoit  delà  meftne 
Maifon  d'Aualos,  &  coufin  germain  du didt Fer- 
rand François, 
5  P  A  G.  5CJ0,  Et  parles  ennemis  luy  feut  tendu  V«  bea» 
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taiùlîon,  &  Vn  lifldecamp,furqt4oy  il  feut  couché.) 

Pierre  Martyr ,  Protonoraire  Apoftolique, 
&:duConreildcsIndes,en(esEpiftresiinpnmcesà 
Alcala  de  Henares,  l'an  1530.liD.37.  Epill.Tabel- 
larium ,  &  Epilt.  Habemus  3  de  Burgos ,  les  mois  de 
May  &Iuiii,  1514. 

B  A  Y  A  R  D  V  s,Galîori4m  DucumflrenuifiimWyifiH 
fmili  VulneratHi,  in  Murchioms  PefcariiC  tentorijs  ohijt. 
^  P  A  G.  391.  du  Duc  de  Saitoye.) 

C  E  s  T  o  I T  Charles  troiliclme  du  nom  Duc  de 
Sauoyc,  perc  d'Emanucl  Philcbcrt  ,pcre  de  Charles 
Emanucî,  aufli  Ducs  de  Sauoye. 
^  P  A  G.  392.  I^cut  conduit  influes  a  Vne  I{eligion  de 
Aiinimes ,  À  demie  Itciie  de  la  Ville ,  o«  ;/  feut  honnordhle- 
ment  enterré.) 

Symphorian  Champicr ,  en  l'Hiftoire  du 
Chcualicr  Bayard. 

CW  E  Lq^'  E  tenijjs  après  le  corps  de  Bayard  feut 
porte  cl  Grenoble.  Et  feut  par  Mefieurs  delaluflice,  cjT* 
les  Gentils-hommes  du  pays  ^(Jr  parceulxdelaVillereceu 
en  moult  grand  honneur,  cjr  grand  dueil ,  plainfî  d'Vn 
chafcun.  Et  ne  feut  de  Vie  d'homme  tant  regreté  Seigneur, 
ne  autre  d'vn  chafcun, que  le  noble  Bayard. .^pres  que  feut 
porté  le  corps  à  Grenoble,  feut  mis  au  Contient  &  mo- 
naflere  des  Minimes ,  lequel  auoit  fondé  &  faifl  édifier 
Alonfeigneur  Laurent  des  y4  km  as, oncle  du  diéî  Bayard, 
Euejque  de  Grenoble.  Et  pource  que  a  (on  treffas  le  neble 
Seigneur  Bayard  auoit  ordonné  ejire  fepulturé  auec  fes 
père  &  mère  au  heu  de  Grenion ,  [eurent  affemhle^les 
parens  là  oit  il  dcbuoit  ejlre  inhumé. Et  feut  difl  que  pource 
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cu'il  duoit  eflé  Lieutenant  du  Gouuerneur  du  fdys  ^^ 
^ue  Grenoble  ejloit  le  chef  de  U  lufiice  Delphinale ,  ferait 
meilleur  qu'il  feufi  enfèpulturé  au  Cenuentdes  Minimes, 
lequel  auoit  ejîé  conjhruiéî  par  fon  Oncle  Monfeur  de 
Grenoble.  Et  ainf  feut  faiSi.  Et  feurent  les  ohfeques  (^ 
funérailles  faites  comme  fil  euft  eflénon^n  Lieutenant 
ou  Gouuerneur 3  mais  v«  Prince. 
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!  B  B  e'  d'Efnay  près  de  Lyô, 

oncle  du  Chcualicr  Ba- 

yard,pag.  3,24,ij,i(;,i7, 

19,30,31,31,35,37.    . 

Abbé   de   lofnphat  aux  faulx- 

bourgs  de  Chartres,  j. 

Abbaye   de    Saindl    Surnin   à 

Thouloufe,  2j. 

Admirai  de  France,  380. 

Albanois,  15+,  155, 156. 158.1^0, 

161,195, 19^. 
Albert  PiCjComtede  Carpi,z45'. 
l'AlcaydedclosDonzeles,  324, 

le  Capitaine  Aldano ,  Efpaignol, 
142. 

Alexandre  V  I  Pape ,  8j. 

Alexandre  de  Trmulcc,  208, 
299,210,115. 

Alliance^  Cambray  entre  le  Pa- 
pe ,  l'Empereur, le  Roy  Louys 
XII,&leRoyd'Efpaignc,côtrc 
les  Vénitiens,  126. 

/lliace  de  Iules  II  Pape, du  Roy 
d'Efpaigne,  &c  des  Vénitiens, 
215. 

AlonfcderEftellc,  31?. 

Alonfe  de  Sotomaiore, Gentil- 
homme Efpaignol,  87,88,89, 
50, 9 1, 91,93, 94, 9J>  9  ^,97,9^, 
99,100,101,102,103,104. 

Alphonfe  Roy  deNaples,      jj. 

le  Capitaine  Aluarado,  513. 

André,  ville  du  Royaume  de 
Naplcs ,  87. 

AndréGritti,Prouidadourdela 
Seigneurie  de  Vcnifc,  13J,  1 34, 


181,  iS  6, 200,201,203,204,105, 

loë,  155, 256,257, 25S,  264,266', 

268,269. 
Anne,  DuchcfTe  deBretaigne, 

Roynedc  France,  17,54, 3  +  ''» 

H7>?48. 
Anne  de  France,  Ducheiïc  de 

Bourbon,  54. 

Anne,  Seigneur  de  Montmo- 
rency, 370. 
Antoine,  Duc  de  Lorraine,  235, 

i93'5Ji. 559,561,567. 
Antoine  Gondelmar,  Ambafla- 

deur  des  Vénitiens  deuers  le 

Roy  Louys  XII,  125. 

tenir  le  pays  en  appatis,       351. 
Armée  de  l'Empereur  Maximi- 

lian  1 ,  140, 141. 

Armée  du  Roy  Louys  X  II, 

contre  Ici  Vénitiens,        129. 
Armée  des  Vénitiens  contre  le 

RoyLouysXII,  129. 

Arnauiton  de  Pierrcforade.Gc- 

til- homme  de  Cafcon^nc,49. 
Artillerie  de  l'Empereur  Maxi- 

milianl,  140,14'. 

Artillerie  du  Roy  d'Angleterre, 

Î54- 
AfcaigneSforcCjCardinal,  yj, 

76,77- 
Aftrologue  de  Carpi,  245, 24^-, 

247,248,249,150,251,252,514. 
Auguftin  Gueilo,  Gciuilhom- 

me  Lodefan. 117,228,229,230, 

151,131, î?;- 

la  Maiion  de  Auogares  de  Bref- 
lo,  2-54. 
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Aymes  Terrai!,  Seigneur  de  Ba- 
yard,pere  du  Chcualicr  Ba- 
yard,  i,^,f,6,ii. 

Ayre.  ville  d'Artois,        41,41. 

le  Seigneur  Azcuedo,  238, 159, 
240,141. 

B 

le  T>  Ai  IL  Y  de  Dijon,  j6. 
X)  Baifer  la  terre,    ico.ioi. 

Banquet  à  Milan  de  lean  lac- 

qnes  JcTriuulcc,  124. 

Baptifte  Volrcge,         105,186. 

le  Seigneur  de  BaidafTan,  198, 

le  Barondc  Bearn.ioo,  137,138, 

IcBaronde  Conty ,  137. 

leBarondeMontfaulcon,  197, 

198. 
le  Baron  de  Saz,  244. 

Barthélémy  d'Aluianc,  up,  130, 

131,363. 
le  Bafco,  Efcuycr,    112,115,11;. 
Bafillac,  293. 

IcBafque.foldit,  9^>9i- 

le  Chaftcau  de  Baffan,    ij8, 163. 
lebaftarddcCleues,  i6z. 

le  baftard  de  Chiraay ,  47. 

le  baftard  Cordon,      320,321. 
le  baftard  de  Fay,  160,179,188, 

2i2,223,i9i.i93ji9î>,309- 
le  baftard  de  Luppe,  122. 

3a  Baftidc,  place  du  Duché  de 

Ferrarc,a{ïiegce,  217, 21 8,2 1 9. 
Bataille  de  Fornoue,  53. 

Bataille  d'Aignadel,       130,1^1. 
Bataille  de  Rauenne,  297,  298, 

299,500,301,302,303,504,305, 

3oâ',3O7,30S„309,3io,3n,3U, 

315.514- 
Bataillcde  Marignan,56o,56i, 

362,565. 
la  Bataille  delà  Baftide,     224. 


L  E. 

Bataille  dide  la  lourncedescf- 
pcrons,  335. 55'5, 337.338. 

Batailles  de  la  CerignoUe  ,  de 
Troyc,&  du  Garillan au  Roy- 
aume de  Naples,  85. 

laBauIme,  257, 

la  MaifondeBayard  cft  diftante 
de  Grenoble  cinqou  fu  liciies, 

4- 
leChcualierBayardenraage  de 
treize  ans,  2.  en  l'aagc  de  qua- 
torze ans,  i8.  en  la  Cour  du 
Duc  de  Sauoye,i3,  à  Lyon, 15, 
16,17,18,19,20,22.  trois  ans 
paige  du  Roy  enlaMaifon  Je 
Louys  deLuxembourg.Com- 
teie  Ligny,  21.  hors  de  paige 
à  l'aage  de  dix-fept  ans  ,  21 , 
26.  gendarme  de  la  compai- 
gnée  du  did  Comte  de  Ligny, 
21, 58.  desGcntils-Kommcs  de 
la  Maifon  du  mefmc  Comte 
de  Ligny,  21,  38.  fe  trouue  à 
Lyon  au  Tournoy  Je  Claude 
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die cngarnifon,  41, 42,  43,44, 
45, 4(^,47,48,49,50,51. libéral, 
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de  Fornoue,  J4.  à  Carignan  en 
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la  compaignce  de  genfd'armes 
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dePadoiie,i45,i4(î,  148, 149, 
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Tcrrare,  139,240, 241. deffaiâ; 
cinq  cent  Suides  au  Duché  de 
Milan, 244.  à  Carpi, 146,147. à 
Brciïc,  254.  dcftiét  îcan  Paul 
Bâillon, 259, 160. deuant  Brcf- 
re,2f54.àralT"aulldeBrertc,i6<» 
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316  blefTé  deuant  Pauie,  317.2 
Grenoble, 318,  519,  310,  511, 
521.  au  Royaume  de  Nauarre, 
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351,597  à  Villcfrancheàlapri- 
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François  1,  prend  l'Ordre  de 
Cheualcric  de  fa  main, 564.de- 
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370.57'.37i.575>374,375.376, 
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Brezon,  153. 

Buillon,  36S. 
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Charles  Roy  ^Efpaigne  eflcu 
Empereur,  367. 
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IcComtedc  Policaftrc,         Jjy. 
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Daulpliino  donne  aux  Roys  de 
France,  i. 

les  Dftuiphinois  l'efcarlatc  des 
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IAcciVES  Terrail,  Abbé  de       237,29^,314,318, 
lofaphat   aux   faulxbourgs    leandela Vcrgne,         1(9,52^. 
de  Chartres,  frère  duChcua-    Icanne  de  France,  DuchcfTede 
lier  Bayard,  3.        Berry,  femme  du  Roy  Louys 

îacob de  Emps,  Capitaine  Aile-       XII,  56,57,1170 

man,i72,i5)r,262,2S4,285,ig6,    lournées  de  Crecy  ,  de  Guinc- 
308,515.  guafte,  de  Montlchery,&  de 

îacob  Zembcrc ,  Capitaine  de        Poiûiers,  r. 


Suiiïes,  198,220,222. 

lacquin  Caumont,  247,  248, 

149,250,  251,252, 314. 
îacomo  Corfe,Ne3politain,i9i. 
lamets,  368. 


luksll.  Pape,  116,118,119,120, 
198, 208,109, 215, z2(r,  2i4.i'J. 
216,227, 2i8, 229,  230, 23(, 233, 

ij^.  3^i.?I5.33'• 
IulesdeSain6tScucrin,       I;7- 
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Iulian  de  Medicis, DacdcMo- 

dene,  3^j. 

les  Vcnitiésaymcz  de  leurs  fiib- 

jcdts,  pource  qu'ils  les  main- 

tienncnten  ^randclufticc.i^/r- 

lufticc  du   Chcualicr   Bayard, 

luftinian,  Gcncuoiï,  125. 

L 

LAvRENciN  ,  marchand 
de  Lyon,  27,  28,29,^0,31. 

Laurent  des  Alemans ,  Eucfque 
de  Grenoble,  AbbédeSaindl 
SurninàThouloufc,  onclcdu 
Cheualicr  Bayard,  2,5,4,5,^,7, 
9,10,11,12,25^18,319,55)2. 

Laurcnrdc  Mcdicis,  567- 

LegatàBouIongnc,  235. 

LeonX,  Pape,     331,  366,  3(^7, 

Libéralité  de  l'Empereur  Maxi- 
milianl,  174. 

Libéralité  du  Chcualicr  Boyard, 
59, 40, 48, 51,^7,82,94,95,109, 
110,173,281,282. 

la  villcdcLign.igo,         151,10^. 

Loignc,  3^8. 

Longarc,  villaige,  193. 

le  Capitaine  Lorgcs,  135,580,583. 

le  Lorrain, Gentil-homme,   151. 

Louys  Duc  d'Orléans  ,  depuis 
douziefinc  du  nom  Roy  de 
Francc,f4,5tf.rccouurele  Du- 
ché de  Milan, 58.  armoindrit 
les  impofitions  du  Duché  de 
Milan  de  la  tierce  partie, 59. ap- 
pointe certain  différent  entre 
les  Ducs  de  Gucldres,  &  de 
lulhcrs ,  59.  eft  gtiefucmcnt 
malade  à  Blois,  117.  n'opprime 
fon  peuple  de  taillcs,nl!. prend 
Gcnnes,i25.eft  à  Sauonnc ,  (c- 
Gourt  les  Vénitiens,  125. faiét 
fon  Entrée  à  Roucn,ti;,u6.à 
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labat.-iillc  d'Aignadcl,  130,  ii. 
prend  pli;fieurs  Vi'lcs  fur  les 
Veiiitiès  api  es  la  bataille  d' .\i- 
gnadel,i32,i;5.cftà  Mi!.in,r35. 
Iccourt  l'Empereur  Maximi- 
han  r, contre  les  Vénitiens, 157. 
cfl:  de  retour  en  France, 138. ic- 
court derechef  l'Empereur 
Maxiniilian  I, contre  les  Véni- 
tiens,254. crainâ:  de  fouler  fou 
peuple,  27^.  eft  à  Amiens,  335. 
cft  à  Blois,  345,  546.  cfpoulc 
Marie  d'Angleterre  ,  348. 
meurr,  i^^M9- 

Louys  de  Luxembourg ,  Comte 
de  Ligny,  14, 15,1 6,18,21,15,14, 

74,7'f>7S.79>8o,Si,82,83,S4. 
LouySjScigneur  de  la  Trimoiiil- 

le>  7^>3?^344>H^ 

Louys  d'Ars,  Lieutenant  de  la 
compaigncc  de  Louys  de  Lu- 
xembourg, Comte  de  Ligny, 

4î.45.4^.48,5o.7*'>"9.*''S4» 
85,8(^,116,125,191,297, 198,306, 

le  Comte  Louys  Auogarc  de 
BrelTc,  154, 155, 156,  268,  i6f, 

i75- 
Louys  du  Pcfchin,  i$6. 

Louyfc  de  Sauoyc,  mcre  du  Roy 

François  I,Rcgcntc  en  France, 

Louyfc  fille  aifncc  de  Fracc,  366^. 
Luce  Maluerze,  134, 152, 155, 154, 

I55,i5<f- 
Ludouic  Sforce,DucdeMilan, 

54.57.58,59,68,71,72,75,74, 

75- 7^,  77- 

Ludouic  ,  Comte  de  la  MiraiT- 

dûlc,  M  144, 

Enla"\yrA  i  son  de  France 

JLVJL'lc  tout  temps  hou- 

00  0  iij 
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neur  faid  fon  fcjour,  15. 

Maifon  d'Amboifc,  11^. 

MaifoudeBayard.d'anciennc&r 
noble  cxtradbion,  i,i,  I2.,ij,i8, 

la  Maifon  de  Foix,  111. 

la  Maifon  de  Gonzïguc,       54. 
la  Maifon  de  Guiffray  en  Daul- 

phinc,  161,16^,16^. 

la  Maifon  du  Solicr,  jyi, 

la  Maifon d'Vrfé,  104. 

Icieune  Malhcrbc,Gcntil-hom- 

rac,  101,205,205,107. 

Marc  Antoine  Colonne  ,  287, 

i89, 190,314. 
le  Marefchal  des  Cordes,       45. 
Marguerite  d'Auftrichc  ,  Du- 

chcrtcdcSauoye,  8j. 

Marie  d'Angleterre,  Roync  de 

France,  348, 350. 

le  Marquis  de  Bitonte,  313. 
le  Marquis  de  Licite,  100,313. 
IcMarquisde  Mantoiic, 54,1^;' 
le  Marquis  de  Môtfcrrat,i37,i5i. 
le  Marquis  Malcfpine,  193. 
le  Marquis  delà  Padule^  Ii5>ii3. 
le  Marquis  de  Pcfcare,  31  j,  3S6, 

387. 
le  Marquis  de  Saluccs,  351.. 

Mathé  de  Becaria  de  Pauie ,  315. 
le  Capitaine  Maugeron,  112,2^2, 

298,508,315. 
le  Capitaine  Mauljurier,    147. 
MaximilianRoydes  Romains,& 

depuis  premier  du  nom  Em- 

f )creur,58, 59, 5i4,5i5.veut  faire 
a  guerre  aux  Vénitiens,  125. 
fecouru  par  le  Roy  Louys 
XII,  contre  les  Vcniens,i  37. 
fon  arriuée  au  dcflous  d'vn 
Çhafteau  appelle  Bi(Çin,ijç), 
afficgc  Padoiie,  14.5,14.6,147, 
248,149,150,151,152,153,154,155, 


LE.  .    ^ 

I5(î,  157,158,159,1^0,1^1,1(51; 
iGj,  164, 1^5, 166, 167, 168, 1^9, 
17  0,1 7i.leuc  le  fiege,i7i, 172.11- 
beral ,  174.  fecouru  de  Ferdi- 
nand Roy  d'Arragon,  contre 
les  Vénitiens,  193.  fecouru  par 
le  Roy  Louys XII,  contrclcs 
mefmcs  Venitiens,i54.deu«nt 
Theroiiennc,355, 340,341,342, 
34j.  faiâ:  la  guerre  au  Duché 
de  Milan,5(f5,  mcurt,3^7. 

Maximilian  Sforcc  ,  Oucde Mi- 
lan, 3Ô4. 

Menaldodc  Cardonne,        315. 

le  Seigneur  Mercure  Albanois, 
195.19^,156^. 

la  ville  de  Mefiercs  a(IIegcc,j(î9, 

370,57^57i.375.37+.575.37^» 
377.378. 

MelTancourt,  368. 

le  Capitaine  Michel,  359. 

le  Duché  ds  Milan  appartcnoic 
au  Roy  Louys  XII ,  à  caufe  de 
Valentine  fa  grand' mcre,  $j. 
rccouuré  par  le  Roy  Louys 
XII,  5S. 

la  ville  de  MilanreprifeparLu- 
douicSforce,  ^8. 

Guerre  au  Duché  de  Milan,24j. 

les  Milanoisfc  rendent  derechef 
au  Roy  Louys XII,  77. 

la  ville  de  la  Mirandole  alliegée, 
210, 214.  rendue  au  Pape  Iules 
II,  215.  reconquife,  116. 

le  Capitaine  Molart,  127,129,191, 
191,197,241,148,249,150,262, 
163, 2<J4,265,2(î6,267,î98,259, 
305. 

Monart,archer,  154." 

le  Seigneur  de  Moncauré,  307. 

Monchenu,  Gentil- homme  du 
Daulphiné  ncpucu  du  Sei- 
gneur de  Montoifon,       105. 


i 
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Moncruine,  ville  du  Royaume 
dcNaples,  %G. 

Monjoyc,  Roy  d'armes,  14,  u8. 

PfinrcdcUvillc  «S:  Chafteau  de 
Montfclles,  141,143,157. 

la  ville  de  Moufon  aflîcgée ,  pri- 
fe,  iSc  reprife ,  5^9.378. 

Mypoiit,  153,159,161,163. 

N 

le  Reyaumc  de  XT  A  p  l  i  $ 

iN  gaignc  par 

leRoy  Charles  VIII,  53. 

les  François  chalTcz  du  Royau- 
me de  Naples,  8j. 

lesNeapolitainsfereuoltenr,  5?. 

le  Royaume  de  Nauarrc  vfurpc, 

Nicole  Scot,  199. 

Nouarrc  alTîcgc  ,  54.  rendu  au 
RoyLouvsXII,  76, 

O 

OD  ET,  Capitaine  de  Gaf- 
cons,   127,198,306,307. 
l'Efcu  baille  au   Roy  Charles 
Vill.parle  Duc  de  Sauoyc, 
pour  offrir  à  noLlre  Seigneur, 17. 
gens  des  Ordonnances  du  Roy 
Gentils-hommes,  165». 

Ouurirlepas,  35,  3<f. 

P 

LA  ville  de  P  A  D  o  V  E  reprin- 
fc  par  les  gens  de  la  Scigneu- 
ric  de  Veniïc,        133,154,135. 
Padoiie  aflicgé  par  l'Empereur 
Maximilian  I,  145,  146  ,  147, 
148,149,150,151,151,153,154,155, 

Ïf6,  157,158,159,  IlfO,   I^I,    \iXy 

I63,[tf4,i(f5,i66, 167, 168,169, 

170. 171- 
Siège  de  Padaiieleuc,  171,172, 

175. 
Paix  entre  France,  Erpaignc,& 
icRoy  des  Romains,  S/. 
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Pahis  de  la  Rovnc  de  Cvprc, 
prochcde  Padoiie,      141,15). 

Maiftre  palefrenier  du  Duc  de 
Sauoye,  li'. 

Pampelunealîlegc,        323,319. 

Pardons  baillez  en  France,    119. 

lePardôdelaCroiladecn  Fran- 
ce, 56^. 

Parrains  du  Cheu.ilicr  Bavard, 
&  d'Alonfe  de  Sotomaiorc, 
combatans,  100. 

Parrains  des  combatans  ,  239, 
242. 

Parfournir  le  poindre,  4^. 

Paul  de  Noue  ,  elleu  Duc  de 
Gennes,  110,12;. 

Pedro  de  Acuiia,  Cheualicr  de 
Rhodes,  &  Prieur  de  Mellîne, 
238,139,149,313. 

le  Comre  Pedre  de  Nauarrc, 
175,288,303,  309,315. 

Pedro  dcPas,         111,300,501 

Pedro  de  Valdss,  100. 

le  Chafteau  de  Pefquaire  pris 
131. 

le  Seigneur  Peralte,  Efpaignol, 
142. 

Pctre  Morgant,  5H'357- 

Philebert,  Duc  de  Sauoye,    64. 

Philippes  Archcduc  d'Auftri- 
che.Comte  de  Flandre,  &  Roy 
dcsEfpaigncs,  55,118. 

Philippes  de  Cleucs  ,  Seigneur 
de  Raueftain,  Gouucrneur  de 
Gennes,  58. 

Philippes  de  Fribcrg,  284,  303, 

î'5- 
Philippes  Terrail  ,  Eucfquc  de 

Glandefne  en  Prouence,      3. 
Pierred'Arragon.vlurpateurda 

Royaume  de  Naples,         118. 
Pierre  de  Rohan  ,  Seigneur  de 

GiéjMarcfchal  de  Franccji6^> 
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Pierre  Tcrrail  ,  Seigneur  de  Ba-    Romantde'hRofc, 

yard,  5,8. 

le  Capitaine  Picrrepont,ii8,i(53, 

l?*^.  177,  178,  184,  IiZ,123,252, 

25)4,3i,î,3i8. 
PifoudeChenas,  18,67- 

le  PolcfinedcRouigue,       144. 
le  Polcfinc  de  Saind  George, 

ziy. 
Pont  fur  la  riuicre  du  Garillan 


119. 


guerre  au  Comté  deRoufliUon, 

ij6. 
leRoyd'EfcofTetné,  34^. 

Royd'artnes,  ^3»  ^4- 

RudoIphe,Princed'Anhalt,i59» 

i4i.i45<M7.i72-.i75.i87,i5>i. 
S 
le  ÇA  c  R  E   du  Roy  Louyj 


X  I  I.àRhciras, 


SG. 


gardé  parle  Ciieualier  Bayard,    le  Capitaine  Sainfte  Croix,  23!?, 


111,112,113. 

lePontdelaRoyne,  3^4. 

Prcuofl;  de  Paris,  3S^. 

le  Prince  d'Orcnge,  351. 

le  Prince  de  Talmont,  363. 

laPrincefled'Altcmore,  8j. 
Profpere Colonne,  351» 35^,3531 

354.3Î5.55Ê>557';5^"- 
Prouidadour  de  la  Seigneurie  de 

Venifc,  115,151. 

R 

le  Capitaine  T)   A  m  a  s  s  o  t  , 

XV  275,303,511, 

la  viUc  de  Rauennc  aflicgéc,  289, 
pillée,  314- 

Raymond  de  Cardonnc,  Vicc- 
toy  de  Naples,275, 287,503,311. 

deRcfFugc,  247- 

laMaifon  deRefFuge,         370. 


2^9,240,241. 
SaluadordeBorgia,  Lieutenant 

delà  compaignéedu  Marquis 

delaPadulc,  iiy. 

Sandricourt,  ^6' 

Scandcrbec,  Capitaine  d'AIba- 

nois,        IJ4,  ij8,i6o,t^[,i^5. 
Sedan,  jtfS. 

le  Seigneur  d'Alegre,  141,  ipr, 

195, 163 ,269,298,3oo,3oi,}05, 

310,513- 

le  Seigneur  d'Alegre,  Preuoft  de 
Paris,  389,  590. 

le  Seigneur  d'Aubigny,  5S,  59, 
108,227,318,552,554,35^.  Lieu- 
tenant gênerai  du  Roy  Louys, 
XII,  au  RoyaumcdcNaples, 
84,85.  a  la  garde  delà  ville  de 
BrelTe,  2S3. 


la  raere  du  Roy  François  I,  Rc-    le  Seigneur  de  Barbafan,      122. 
genre  en  France,  365.    leScigncurdeBeaudifner,  122. 


la  Regente,nauire,  331. 

Rcinald  Contarin, Gentil-hom- 
me Padoiian,         158,162,163. 

Renée,  fille  du  Roy  Louys  XII, 
207,350. 

le  Capitaine  Richcbourg,  241;. 

Robert  de  la  Marche,  Seigneur 
de  Sedan, 289,30^,551,367,368, 

574,375- 
Robert  Vrfin,  314, 

paysdcRomaignc,        275,288. 


leScigneurdeBônct,  Bretô,i58. 
leSeigncurde  Bonniuct,  Admi- 

raldeFrance,38o, 381, 385,384. 
le  Seigneur  de  Bouuent,  65. 
le  Seigneur  de  Bucy  ,  138,  145', 

146,565. 
le  Seigneur  de  Chaftillon  Pre- 

uoft  de  Paris,  3^,189. 

le  Seigneur  de  Chcuron,       64. 
le  Seigneur  de  Conty,  157^184, 

i87,iS8,Z43,2;4. 

le 
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leScigiîcur  dclaCrore.uy,  129, 
137,1+^,151,155,  T56,  191,  200, 
xoi,  106, 107,298,515. 

le  Seigneur  de  CrufTol ,  288, 297. 

le  Seigneur  d'Efpy  ,  Maiftre  de 
rarnllcrie,  59.289. 

leSeignciird'Eftançon,         129. 

le  Seigneur  de  Fluxas,â'o,  61,  6  2, 

leScigncurdeFontrailIcs ,  100, 

i5>8. 
le  Seigneur  de  Grandmont ,  C;. 
le  Seigneur  de  Hûbcrcourt,  100, 

137,  itfi>,  1^9, 246-,  258, 316,352, 

le  Seigneur  de  Las,  120. 

le  Seigneur  de  Lautrcc,  122,  288, 

i97,298.3oo,5i^.3'5.359- 
le  Seigneur  de  rEfparre,       122. 
le  Seigneur  de  LongueuiUc,  243. 
le  Seigneur  de  Lorges,  235,380, 

383. 
le  Seigneur  du  Lude  ,  198, 109, 

22I,224,255,255,25ff,257,2^I. 

le  Seigneur  de  Maificres,  545. 
le  Seigneur  de  Millaut ,  142, 143, 

146,147. 
leSeigneurdc  MoUrt,  127, 129, 

«91,192, 197- 
le  Seigneur  de  Mondragon,  ^5, 

64,66. 
leSeigneurdc  Monrmor,    3^9. 
le  Seigneur  de  M6tmoreau,370. 
le  Seigneur  de  Montoilon,  198, 

209,111,111,214,218,219,221, 

124,125,22^. 
le  Seigneur  de  Morcte,  35i,355> 

554- 
leScigneuf  dcMouy,  i^i' 

leSeigneurdc  Mylieu,  350. 
le  Seigneur  de  Myf  ont,  15S. 
le  Seigneur  dOrofc,  ^100, 104, 

10j,10(>. 
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le  Seigneur  de  la  PalilTc,  45,  97,' 
98,100,151,157,138,159,140, 
142, 150,151,165,1^6,167,168, 
169, 171, 173,174,  254, 135,25^, 
24^,247,2^5,275,288,297, 

198,305. 3'4.3'5.5"î.5i3.3H. 
517, 3 28, 3 29, 536, 337, 352, 3J4, 

356. 

le  Seigneur  de  Piennct,  535,334> 

33f. 
le  Seigneur  du  Pledis,         242. 

Ic-ScigncurduPontdorray,  353. 
le  Seigneur  du  Rcu  ,  Bourgui- 
gnon, 159  j  174.15'f- 
le  Seigneur  de  Ricliemont,  127, 

129. 
le  Seigneur  dcRochefort,  fils  du 

Chancelier  de  France,  345. 
leSeigneurdc  Rochepot,  116. 
IcSeigncurdcRouaftre,  65,64. 
le  Seigneur  de   Saindl  Martin, 

110. 
le  Seigneur  de  Sainft  Quentin, 

EfcofTois,  46,  48,  îo. 

le  Seigncnr  de  Sucre,  184,185, 

186,187,188,189. 
le  Seigneur  de  Teligny ,  Scncf- 

chalde  Roucrguc,  159,335. 
leSeigneurdc  Vcndcnefle,  127, 

iU.384,;85- 

le  Seigneur  de  Vergy ,         544. 

le  Scncfchal  Galice ,  36'. 

le  grand  Senefchal  de  Norman- 
die, 263,188,297,298. 

le  Senefchal  de  Rouerguc,  333. 

SoncindcGonzague,  Capitaine 
Vénitien,  77. 

.Sonner  à  l'Edandard,  iSS. 

les  SuifTcs  au  fecours  du  Roy 
Charles  VIII,54.aband9nnent 
Ludouic  DucdeMilan,76^.de- 
laifTent  l'alliâcc  du  Roy  Louys 
XII,  i</8.font  vne  defccntc  au 
PPp 
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Duché  de  Milan  ,  158  ,  199. 
font  la  guerre  au  Duché  de 
Milan,  24.3, 344. entrcntdans 
Pauic  ,  3i(j.  aflïegcnt  Dijon, 
344.  dcÂàiâs  à  la  bataille  de 
Marignan,  ^60,^61  ,^6t,  365. 
au  fecours  du  Roy  François  I, 

LE  Capitaine  T  A  l  b  o  t  ,  355. 
Tardieu ,  42, 43, 44, 45, 47, 
49, 107, 108,109, no. 
TartarinduDaulphiné,  46',47. 
Theode  Albanois,  9i,9^,9\- 
Théodore  de  Triuulce,  137,198. 
Theroiienneaflîegé,  333, 334,33), 
33<ï'337.338j359.3+0'3+i-pt'S' 

343- 
Thomas  Dclduc,  273. 

Threforier  de  Naples  pris  pri- 
fonnicr  par  le  Chcualier  Ba- 
yard,  107,108,109,110. 

Touchcrauxcfcus,  ^h^S' 

Tortonne  ,  ville  du  Duché  de 
Milan,  78. 

Tournay  pris  par  le  Roy  d'An- 
gleterre, 343. 

Tournoy  à  Lyon  de  Claude  de 
Vauldré,  56^. 

Tournoy  à  Ayre  en  Artois  du 
Cheualier  Bayard ,  44, 45, 46', 

47.49-  ^ 

Tournoy  à  Carignan  ,  ville  de 
Picdmonc  ,  du  Cheualier  Ba- 
yard, ^3,64. 

Ttaidé  de  Paix  entre  le  Roy 
Charles  V  1 1 1,  d'vncpart,  & 
les  Vcnitiens,&  le  Duc  de  Mi- 
lan, d'autre,  J4. 

TtiiCté  entre  le  Roy  François  I, 
&rArchcduc  Charles, Comte 
de  Flandre,  350. 

Traidé  de  Noyon ,  entre  le  Roy 
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François  I,  &  Charles  Roy  de 
Caûillc,  i66. 

la  ville  deTrcuife,  ijz. 

Trcuy  rcprisparlcs  Venitiés^iip 
V 

VAr-ENTiNE  ,  DuchefTc 
d'Orléans,  fj. 

le  Capitaine  la  Varenne,      184. 

Vaugaire,ville  du  Duché  de  Mi- 
lan, 78,79- 
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gnadel. 152,133.  reprennent  la 
ville  de  Padoiie,  133, 134, 135. ai- 
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qu'ils  les  maintiennét  en  gran- 
de Iuftice,i34.  reprcnnét  Vin- 
cence,i38.defFai(5ts  parle  Duc 
de  Fcrrare  ,144.  afliegent  Vé- 
rone, 242. 

Vête  de  tous  les  offices  Royaulr 
horfmis  ceulx  de  ludicaturc 
par  le  Roy  LouysXII,         57. 

Vérone  confcruécontreles  Vc- 
nitiens,r38.anîegé,  242. 

le  Vicomte  d'Eftoge,  289. 

le  Vicomte  deRhodez,        112, 
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Pr'milege  du  i^oj)'. 

O  vYs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France, 
&  de  Nauarre,  A  nosamez&fcauIxCon- 
ièillcrs  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlc- 
mentjPrcuoft  de  Paris,  Baillif  de  RoLien,Sc- 
ncfchaulx  de  Thoulouze,  Bordeaux ,  Lyon, 
&  Poidou,  ou  leurs  Licutcnans,  &:  à  tous  nos  auti  es  lufti- 
cicrs  &  Ofliciers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Noftrc  cher  & 
bien  amé  Maiftrc  Théodore  Godefrov,  Aduo- 
cat  en  noftre  Court  de  Parlement,  &  noftre  Hiftoriogra- 
phe,Nousatres-humblcmcnt  faidrcmonflrcr qu'il  au- 
roit  reccuurc  1  Hiftoirc  du  CheualierBaynrd  ,  celle  du 
Roy  Charles  huifticfme,&:  aullî  celle  du  Roy  Louysdou- 
zicfmc,  de  lcand'Auton,Lcrqucllcsildc(ireroit  mcdre 
en  lumière,  &  faire  vcoir  au  public,  comme  eftan^  pour 
l'honneur  &  décoration  de  nortrcCouronnc.Nous  à  ces 
caufes  dcfirans  qu'il  feruc  au  public, &:  que  le  fuppliant  ne 
foit  fruftrc  de  fcs  trauaulx  &  diligences, luy  auons  permis 
de  choifir  &:  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  que  bon 
luy  femblera,les  dids  liurcs  pendant  le  temps &:  efpacc 
de  dix  ans  confccutifs ,  à  compter  du  iour  &:  daclc  que  les 
diftsliures  feront  parachcuez  d'imprimer.  Faifans  pour 
ccft  efFed  trcs-expreiïcs  inhibitions ,  &  defi'ences  à  tous 
Libraires,  Imprimeurs,  &:  autres  pcrfonnes  de  quelque 
qualité  &:  condition  qu'ils  foicnt,  d  imprimer  ,  ou  faire 
imprimer,  vendre  ne  diftribucr  les  ditls  liurcs,  dans  le 
diû  temps ,  fans  le  congé  du  fuppliant.  Sur  peine  aux 
contrcucnans  de  mille  liures  d  amende  ,  dont  moitié 
nous  appartiendra,  &:  l'autre  moidié  au  did  fuppliant ,  &: 
de  tous  les  defpens  ,dommaiges ,  &:  intcreftsj&:  confîfca- 
tion  des  exemplaires, qui  fetrouueront  imprimez  &:  mis 
en  vente  au  preiudice  de  ces  prefentcs.  Si  vous  mandons, 
ordonnons  ,  &  enjoignons  que  du  prefcnt  priuilegc 
vous  faciez  iouyr  R:  vfer  le  di6l  fuppliant  plainemenc 
&  paifiblemcnt.  Ceflans&:  faifans  celfer  tous  troubles  &: 
empcfchemens au  contraire, faifans  procéder  contre  les 
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contreucnans  par  toutes  voyesdcueSj&accouftumces, 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelfconqucs, 
clameur  de  HarOjChartrc  Normande,  &:  toutes  autres 
lettres  à  oc  contraires ,  faides,  ou  à  faire ,  aufquellcs  nous 
a,uons  dérogé  &  derogeos  par  ces  prcfentes.  Et  pource 
que  d  icelles  Qn  pourra  auoir  à  faire  en  diuers  lieux ,  nous 
voulons  que  au  vidimus  d'icelles  faift  foubs  noflrcièel 
Royal,oudeucmentcollationnécspar  l'vn  de  nosamez 
&  fcaulx  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foy  foit  adioullée 
comme  au  prefent  Original.  Voulons  en  outre  qu'en  mc- 
ctant  au  commencement  ou  à  la  fin  du  dift  liure  coppie 
d'iccluy ,  qu'il  foit  tenu  pour  bien  &  deiicment  fignifîc,  & 
venu  à  la  congnoifTance  de  tous.  Car  tel  eft  noftre  plaifir. 
Donne  à  Paris,  le  vingt  fcptiefmeiour  de  luin,  l'an  de 
grâce  mille  fix  cent  fcize,  Se  de  noftre  Rcgne  le  feptiefme. 

Par  le  Roy  en  fbn  Confcil. 

Mar-escot. 
Signé  en  quciic  M  a  R.  e  s  c  o  t  . 


L  E  diâ.  Sieur  Godcfroy  a  cédé  &  tranfportc  pour  le 
contenu  en  ce  Volume  le  Priuilege  cy  dcffus  rapportéà 
Abraham Pacard, marchant  Libraire  de  Paris.  Pour  en 
iouyr  par  le  dii5l  Pacard,  par  l'efpace  de  dix  ans.  Fait  à 
Paris,  le  quinzicfme  Juillet,  mille fix cent feizc. 
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